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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DE TARN-ET-GARONNE 



Membres fondateurs survivants (1866) 



MM. 
Henry Calhiat. 
De Coustou-Coysevox. 



M. 

Fernand Pottier. 



Membres du bureau 



MM. 

Chanoine F. Pottier, I. y, Pré- 
sident 
Marcel Sémêzies, Vice-président 

Conseil d'ndminitlralion 

De Bellefon (Aloys de Méric). 

Paul FONTANIÉ. 

Comte DE Gironde. 
Léopold Mathet. 



MM. 

Éd. Forestié, Secret générât 
Auguste BuscON, Secrétaire. 
Jean Bodrdeau, Trésorier. 

^eclion des Bcaux-nris 

Comle de Gironde, président. 

Section de Hlasiquc 

Chanoine CoNTENSOU,pré8trftfn^ 

^cciion d< PÇolograpl{ie 

Léopold Mathet, président. 



Louis Lespinassb, bibliothécaire. 



Membres bonoraires-nés 



MM. 
Le Ministre de Tlnstruction publ . 
Le Général de division. 
Le Préfet du département. 



MM. 

Mgr rÉvêque de Montauban. 
Le Maire de Montauban. 
L'Inspecteur d'académie. 



Membres bonoraires 



Carsai.ade du Pont (Mgr de), y, 
évèque de Perpignan. 

Chateluer (du), ^, correspon- 
dant de rinstitiit : Quimper. 

Deusle (L.), g. ^, L M. mem- 
bre de l'Institut : Paris. 

Douais (Mgr), 15, évèque de 
Beauvais. 

Enard (Mgr), évèque de Cahors. 

Gaillemin (R. R. dom Sympho- 
rien), abbé de Grandselve. 

Lasteyrie (comte Robert de), 
^, I. y, membre de l'Institut. 



Lefbvre-Pontalis (Eugène), I. 
$>, secrétaire du Comité des 
Sociétés savantes. 

Foroemol de Borqubnard, sé- 
nateur. 

Lewal (général), G. O. ^, an- 
cien ministre de la guerre : 
Paris. 

Maybury (William C), ^, maire 
de Détroit (Michigan). 

Marie-Xavibh (K. r. Dom). abbé 
de Fontfroide. 
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MSTE DES MRMBRE6 

Membres titulaires 

Résidant à Montauhan, 

Alaux, notaire. 

Alibert (docteur), <|, médecin en chef de l'Hospice. 

Anglas (abbé), cure de Loubéjac. 

Bardon (Adrien), capitaine au 10® dragons. 

Barthe (l'Abbé Germain), économe du Petit Séminaire. 

Barthe, *J^, chef de bataillon en retraite. 

Bastoul, directeur du Grand Séminaire. 

Bazelaire (de), capitaine au 10* dragons. 

Bellerive (de), ^, capitaine au 11« de ligne. 

Bellerive (G. de), maire de THonor-de-Cos. 

Bermond d'Auriac (de), ^, commandant au 10« dragons. 

Berthon, î^, capitaine au 17e escadron du train. 

Borderies, notaire. ^ 

Bouic, lieutenant au 10* dragons. 

Bouîs (Achille], conservateur du Musée de Montauban. 

BoDïssET (Félix), O, artiste peintre. 

BoTJRDEAU (Jean) : Villebourbon. 

BouYssou, chanoine, vicaire général. 

BuscoN (Auguste), avocat. 

Cabanes (Louis), I. i^y peintre d'histoire. 

Galhiat (H.), M> chanoine titulaire, missionnaire apostolique. 

Gaubbre (Charles), directeur de la Banque. 

CÉLARiÉ (Gaston), y, professeur de dessin. 

Chatinières (aboé), professeur au Petit Séminaire. 

CoLiONT (comte Guy de), lieutenant au 10« dragons. 

Claverie (Louis). 

CoNTENSOU (A.), chanoine hon., maître de chap. de la Cathédrale. 

CosTE, O. *, G. i^y L y, médecin principal en retraite. 

CoTJGOUREUX (Jules), docteur-médecin. 

Courtois de Vicose, lieutenant au 10* dragons. 

GoDSTOU-CoYSEVOX (Gabriel de), O. ^^ ancien sous-préfet. 

Cruzy-Marcillag (baron Gaston de), Conseiller général. 

Cdénoud, chef de musique au 11" d'infanterie. 

Dagrand (Pol), ancien président dn conseil d'arrondissement. 

Daîsse (Jacques), avoué. 

Danglade (Albert), lieutenant au 10« dragons. 

Dantin (Aristide), O. ^, capitaine de frégate de réserve. 

Daux (abbé Camille), missionnaire apostolique. 

Delbreil (comte Henri), >^, ancien sénateur. 

Delbru, chanoine honoraire, curé de Saint-Jacques. 

Delmas-Debia (Edmond), anc. sous-préfet: château de la Salvetat. 

Delpech (Charles), receveur de l'Enregistrement en retraite. 

Delpey (Antoine), avocat. 

DoNNADiFU (Dieudonné), avocat. 

DuBois-GoniN (G), président de la Caisse d'épargne. 

DUFAUR (Léon), receveur de l'Enregistrement en rétraite. 

Faurk (Alphonse), A. p, artiste-peintre. 
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Paurb (Ernest), notaire. 
Faure (Louis), ^, ingénieur en chef. 

FoREL (Henri), 0. ^, lieutenant-colonel de l'armée territoriale. 
FoRESTiÉ (Ed), corr. du minist. des Beaux-Arts, laur. de l'Institut* 
FoRESTiÉ (Georges), licencié ès-lettres. 
PouRNiER (Henri), avoué. 
France (Henry de). 

Frère, 0. ^, colonel commandant le 11« d'infanterie. 
Gardarens de Boisse (Jules de), juge au Tribunal civil. 
Gaujac (Gabriel de), lieutenant au 10« dragons. 
GiBEHT fabbé), chancelier de l'évèché de Montauban. 
GiBERT (JÊmile), architecte. 
GiNHOXJX (Paul), capitaine au !!• d'infanterie. 
Gironde (comte Léopold de), ancien conseiller général. 
Granbs (de), avoué honoraire. 
GuiLHOT DE Lagarde, lieutenant au 20* d'infanterie. 
IMBERT (Léonce), avocat, archiviste du département. 
Konnb, C. ^ (général), Moissac. 

Lacger (baron Jean de), ^, chef de bataillon au 20« d'infanterie. 
Lade (Bernard) : château de Mortarieu, près Montauban. 
Lapierre (Louis), avocat. 
Laroche (Eugène), avoué. 
Larrieu (Biaise), notaire. 

Lavitry (Victor), contrôleur des Contributions directes. 
Leenhardt (F.)» I- M» prof, de sciences naturelles à la Faculté. 
Lespinasse (Pierre), avocat. 
Lespine, directeur de la Société générale. 
Mahot, ^, colonel du 10<» dragons. 
Mailly, capitaine au !!• d'Infanterie. 
Marre (Henri), i^, professeur de dessin^ 
Marcel, capitaine au 10« dragons. • 
Masson (Henri), docteur en droit. 
Mathbt (Léopold), chimiste. 
Mauquib (Louis), ancien notaire. 
Maurou, y, architecte de la ville. 
Maury, greffier en chef du Tribunal civil. 
MÉRic DE Bellefon (Aloys de), avocat, ancien magistrat. 
MÉRic, $, officier de marine en retraite. 
MiLHAU (abbé), professeur au Petit Séminaire. 
MoMMAYOD (Anatole), avocat. 
MoNRiBOT, docteur- médecin. 
MoRETTE, chanoine, supérieur du Petit Séminaire. 
NÉGRiÉ (Auguste), pharmacien. 
Olivier (Germain), architecte diplômé. 
Pages (Louis), docteur en droit. 

PoTTiER (Femand), L y, chan., vie. gén. ton., corresp. du Minist. de 
rinstr. publ. et des Beaux-Arts, insp. de la Soc. ft'anç. d'Archéol. 
Prax (René), notaire. 
Rabastens (Paul), avocat. 
Rambert (Charles), curé de Réalville. 
Raynaud, lieutenant de cavalerie. 
Ressayre (Gaëtan). 
RévEiLLAUD, ^, capitaine au 11« d'infanterie. 
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Rivières (baron Edmond de), inspect. divis. de la Soc. fr. d'Arch. 

Rous (Germain). 

RozAT DE MA.NDRES, *ft, Capitaine, off. d'ord. du général de caval. 

Saint-Yves, IJ, explorateur. 

Sancholle (E.), avocat. 

Saint-Félix (J. de Cassaigneau de) : l'Hermitage (Loubéjac). 

ScoRBiAC (baron Bruno de), avocat : château de Verlhaguet. 

ScORBiAC (abbé Henri de), docteur en théologie. 

ScoRBiAC (comte Guichard de), avocat. 

SÉMÉziEs (Marcel), avocat. 

Sbverac (baron Jean de), ancien coaseiller général, avocat. 

SiBiEN, ^, commandant en retraite. 

Souleil (Maurice). 

SouLïÉ (E), y, vicaire-général honoraire, chanoine. 

Sodvestre, O, ^, général command. la SS" brigade. 

Stoumpff, chanoine, directeur au Grand Séminaire. 

Tampé, ^, lieutenant-colonel au 10« dragons. 

Teissié-Solier (Pierre), avocat,. maire de Finhan. 

Teissié, médecin-mnjor au 10* dragons. 

Thomas, (F.-X.), maitre de chapelle et compositeur de musique. 

ToNNAC-Vn.LENEUVE (de), 0. ^, chef d'escadron en retraite. 

Vallon (Jules), 0. ^, général de cavalerie. 

Vedeatjx, g. ^, général : Montauriol. 

VÈNE, *ft, commandant au 128® régiment territorial. 

Vernhes, curé de Saint-MartiaNMontauban. 

Vbrsein (Antoine), capitaine au 10® dragons. 

Vezins (comte Élie de Levezou de), villa de Chambord. 

Vialette-d'Aignan, ^, capitaine de cavalerie. 

Vincent (Louis), ingénieur, direct, de la Compagnie d'Électricité. 

ViviE DE RÉGIE (René de). 

ViviB DE RÉGIE (Roger de), avocat 



Résidant hors de Monlauban. 



Ablanc de Labouysse (Charles d') : chat, de Blauzac, par Vazerac. 

Alrig (Georges), avocat : Castelî^arrasin. 

Arnal (Pierre), député : château de Montesquieu, par Moissac. 

AuziLLis DE la Todr (Rogor d') : Castelsagrat. 

Ayral (Louis), avocat à la C«uir d'appel : Paris; Saint- Nicolas. 

Bach, curé de Saint-Julien, par Montpezat. 

Bastié (Eugène), peintre et sculpteur : Castelsarrasin. 

Beacfort (comte de) : Castelsarrasin. 

Bblbbze (général), G. ^ : Moissac. 

Belbèzk (Raymond), docteur : Saint-Nicolas. 

BÉRiNoriER, docteur-médecin : Grisolles. 

Bernard (Firmin de), avoué : Castelsarrasin. 

BoÉ, docteur-médecin : Castelsarrasin. 

Boistel (Léo), peintre d'histoire : Dieupentale. 

Boscus (Louis) : Caussade. 
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DR \.\ SOCIÉTÉ 9 

BouissET (Firmin), ^^ artiste peintre : Paris. 

BouzÂC, notaire : Finhan. 

BouziNAC (Théophile), receveur de l'Enregistrement ; Toulouse. 

Buzbnâc (Auguste), curé de Gastanède : Gaussade. 

Gabadê, docteur-médecin : Valence. 

Garrère de Maynard (Paul) : château de Bailard, par Grenade. 

Catsigras (Georges) : Marseille. 

Gayrou (Joseph), receveur de l'Enregistrement : Moissac. 

Ghalret du Rieu, anc. cons. gén. : chat, de Oranès, par Réalville. 

Clavel (Élie), artiste-peintre : Montech. 

CoNSTANS (docteur Adrien) : Saint-Antonin. 

CoNSTANS, docteur-médecin : Lafrançaise. 

Coste (Arthur de) : château d'Andas, par Castelsagrat. 

Croc (Gabriel), notaire : Gaussade. 

Destarag, ^, capitaine au train des équipages, Paris. 

D*Eldrbil (Pierre) : château de Fonneuve. 

Desnous (Albert), *gî, chef de bataillon au 122« d'infanterie, , 

Montpellier. 
Del VOLVE, Casimir : Moissac. 
Dbpbyre (Etienne), conseiller général : Montpezat. 
DuGCÊ (Joseph) ; Moissac. 

EscARD (François), bibl. du prince H. Bonaparte : Paris. 
FoNTANiÉ (Paul), docteur en droit : Castelsarrasjn. 
FoNTAN de Goth (de la) : Villeneuve-sur-Lot. 
FoNTENiLLES (de), ^, y : château des Auriols, Varennes. 
FoRESTié (Bernard) : Aucamville, par Verdun. 
Galabeut (Firmin), curé d'Aucamville, par Verdun. 
Galinié (Philippe), capit. en retr. : chat, de Fonlongue, Gaussade. 
Carreau (Maurice), avocat : Gastelsarrasin et Langon. 
Granié (Léonce), y, avocat : Gaussade. 
GreliiNG (Fernand de), chat, de Laraothe : Auvillar. 
Grèze (Auguste), M» Valence-d'Agen. 
Jamme (Louis), notaire à Caumont. 
Laborde (Antonin), anc. cons. général : Beaumont. 
Laborie (abbé), curé de Saint-Georges : Puylaroque. 
Laffont, curé du Bugat. 
Lafitte (Paul), docteur en médecine : Verdun. 
Lafon-Boutary (Jean de), avocat, Montech. 
FiAGADsiK (de), chàteaa de Fonlongue, Gaussade. 
La HiTTE (vicomte Maurice de) : Montech. 
fjiNON, G. ^. docteur^médecin principal en retraite, Montpezat. 
Lassrrre (Albert) : Saint-Clar et Saint-Nicolas. 
Lasserre (Maurice), ancien député, maire de Saint-Nicolas. 
Lastic Saint Jal (comte H. de) : Saint-Antonin et Toulouse. 
Latreîlle (Robert), y, notaire, anc. maire de Lafrançaise. 
LuRY (Augustin), ancien vicaire général : Paris. 
Marigny (Jean de) : Villebrumier. 
Marvrille (de) : château de Mauvers, par Verdun. 
Mauquir (docteur) : Montgaillard. 
Maury (fi.)i curé de Finhan. 
Mentquk (de) : château de Lisle et Paris. 

Minoret (René), aucien officier : château de Roujos, près Beaumont. 
MxspouLET, (||, lauréat de l'Institut : Montpezat et Paris-Passy, 
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10 LISTE DBS MEMBRES 

MoMMÉJA (Jules), I. y : Agen. 

MoNBRisoN (Etienne de) : château de Saint-Roch, par Auvillar. 

MoNBRisON (Jacques de), ^, conseiller général, Auvillar, 

Montratier-Parazols (C^® p. de) : ch. de la Baronnie, p. Lafrançaise. 

NoNORGUEs (Jean), notaire à Septfonds. 

OuLÈs, curé de Saint-Maurice, par Lafrançaise. 

Panât (marquis de) : Aucaraville et Toulouse. 

PÉCHARMAN (Paul), auc. Conseiller d'arrondissement : Molières. 

PÉRiGNON (comte Bernard), capitaine. 

PuY DE GoYNE (Max du) : Castelsarrasin et Villeneuve. 

Qdilhot (Aubin), curé-doyen de Montpezat. 

RÊBOUis, I. M» arch, paléog. : Pans, 75, r. Pascal. 

Rebodlet (Armand) : Grenade. 

Reyniès (Mathieu de Séguin de) : curé de Fabas, par Grisolles. 

RiGOT (Paul), avocat : Beaumont-de-Lomagne. 

RuBLE (M«D« la baronne de) : château de Ruble et Paris. 

Saint-Martin (Charles de) : Verdun. 

Saint- Vincent (baron Louis de), château de Boutary, Montech. 

Sarrebayrouse : Beaumont-de-Lomagne. 

Soubies (Albert), ^, I. M, ^ït : Beaumont-de-Lomagne; Paris. 

SouBiES (Jacques), docteur en médecine : Beaumont et Paris. 

Taillefer, curé de Cazillac, par Lauzerte. 

Tholosany (de) : château de Laroque, par Bruniquel. 

Traversa Y (vicomte de Sansac de) : Castelsarrasin et Agen. 

Trubert (Etienne), anc. député : château de Castels, par Valence. 

Trctat (Eugène), ^, Ly, corresp. du minist. : Bosgayral et Foix. 

Vassal de la Barde (marquis de), 0. ^, colonel, Saint-Antonin. 

Vaissière (Victor), ^, anc. direct, des Postes, Sainl-Antonin. 

Vassilières (Paul) : Castelsarrasin. 

Valmary, pharmacien : Lafrançaise. 

Vesins (comte Auguste de) : château de Caylus. 



Membres correspondants. 

Albe (Ed.), M> chanoine honoraire : Cahors. 

Amade (Albert d'), O. ^, ^, colonel : Cholet. 

Ange, ^, 0. tji, Q, capitaine en retraite, Paris. 

Aurigniac, architecte diocésain : Lavaur. 

Baccalerib, curé de Villeneuve-les-Bouloc (Haute-Garonne). 

Balandier, ^, ingénieur en chef des ponts et chaussées : Béziers. 

Batiffol (Pierre), recteur de l'Institut catholique, prélat de S. S. 

Baudon de Mony, de l'École des Chartes : Paris. 

Beauchesne (marquis de) : Le Mans. 

Beaudemoulin, ^, commandant de dragons : Compiègne. 

Beaurepaire (Charles de), ^, archiv., corr. de l'Institut : Rouen. 

Bellegarde (de), ^, colonel du génie : Montpellier. 

Bellegarde (général de division de), C. ^ : Toulouse. 

Belleud (Eugène de Saint-Jean de) : Castelnau deMontratier (Lot). 

Berc (Emmanuel de), docteur en droit : Clermont-Ferrand. 

BÉGUIN, (J.-M.), chanoine de Fréjus. 

Bessérie, Théodore : Lavaur. 

Béthune (baron), prélat de Sa Sainteté : Bruges. 
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BiAiSy bibliothécaire : Angoulème. 

BorssARiE, avocat : Paris. 

BoNNAY, architecte et inspecteur des raonumeats historiq. : Brive. 

Borde (La), O. ^, conseiller à la Cour de cassation. 

BosBŒDF (l'abbé), président de la Société archéologique : Tours. 

BouET (Max), avocat : Paris. 

BouGLON (baron de) : Toulouse. 

Bouïc (Albert), ancien magistrat : Montpellier. 

Bouzinag de la Bastide, conser. des Hypoth. : Villefranche (Rhône). 

BouTELOU (Emmanuel), O. îjt, directeur des Beaux-Arts : Séville. 

BOYER (Germain), docteur en droit : Béziers. 

BOYSSON f Jean de), avocat : Sarlat. 

BoYSSON (Jehan de), lieutenant de cavalerie : Tarbes. 

BoYssON (Richard de), C. ^ : Cénac (Dordogne). 

Braqdehaye, I. M) membre de la Société archéologique de Bordeaux. 

Bry, président du Comité archéologique, Noyon. 

Brusson, ^, maire de Villemur. 

Brodquié (l'abbé), professeur : Toulouse. 

Caballero Infantes, 0. ^, de l'Académie de Séville. 

Cabié (Edmond), y, de l'Ecole des Chartes : Roqueserrière(H«-G«). 

Cabrol, ancien directeur des Postes : Villefranche. 

Caillât (Léon), Castillon-sur-Dordogoe (Gironde). 

Caminel (de Bonafous de), 0. *, col. en retr. : chat, de Gharry (Lot). 

Capella (Arthur de) : Puylaurens (Tarn). 

Cardaillac (Xavier de), y, avocat: Tarbes. 

Cartailhac (Emile), ^, C. î^, L ^f, correspondant de l'Institut : 

Toulouse. 
Castellane (de), ^, capitaine au 57« d'infanterie : Libourne. 
Cad-Durban, curé de Lavelanet (Ariège). 
Cazadbon (de), ^, médeciu-major : Périgueux. 
Cazauran, chanoine honoraire, archiprètre de Mirande. 
Céleste, M) bibliothécaire : Bordeaux. 
CÉZERAC, vicaire général, président de la Société historique de 

Gascogne : Àuch. 
Chairou (François), caissier de la Banque de France, Troyes. 
Chamaison (Jules), ancien percepteur, Grenade-sur-Garonne 
Chamotte-Romeuf (Louis), avocat : Paris. 
Charvillat, docteur-médecin : Clermont-Ferrand. 
Chavanon, I. ijf, archiviste honoraire, 23, rue de Varennes, Paris. 
Cherge (Maurice de) : château de Bannières, par Vayrac (Lot). 
Ghesneau, '^, , ingénieur en chef, professeur à l'Ecole des Mines, 

Paris. 
Chevalier (Ulysse), ^, L M, chan. hon., cor, de l'Instit. : Romans. 
Chkvalier (Georges), commandant au 114® d'Infanterie, Saint- 

Maixent. 
Clerval, chanoine : Chartres. 

Cloqurt (Louis), professeur d'archéologie à l'Université de Gand. 
Colin (R. P.), directeur de l'observatoire : Tananarive. 
CoNDAMLNAS, sous-intendaut, Gap. 
CoNNC, *, directeur des Postes en retraite : Pau. 
Contreras (Raphaël), 0. i^, directeur de l'Alhambra : Grenade. 
Couget (Alphonse), ancien magistrat : Saint-Gaudens. 
Croix (le R. P. Camille de la), *, memb. du Comité du M. : Poitiers. 
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13 LISTE DF.S MEMBRES 

Crollalanza (Goffredi), 0. îjt, secret, de FAcad. héraldique : Bari. 

CuNY, Albert, architecte : Nancy. 

Daussargues (A.), ^, ^, agent-Voyer en chef en ret. : Montpellier. 

Daymard (docteur), *, médecin militaire: Paris. 

Delà VAL (Pernand), ^, commandant du génie : Grenoble. 
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LA. 

COMMUNAUTÉ DE MONTECH 

SUR 

LA FIN DU XVIh SIÈCLE 

PAR 

M. Camille DAUX 

Membre de la Société Archéologique 



Dans les Rôlles et les Estais des impositions se trouvent 
groupés des renseignements que, vainement, on chercherait 
ailleurs. Avec les quote-parts contributives des Communautés 
aux dépenses de l'Etat et de la Province, on a, tout d'abord, 
la nomenclature des familles et des individus classés parmi les 
contribuables. De chacun on voit la condition sociale, la situa- 
tion financière et les charges dans la répartition des impôts. 

A l'aide de ces documents, il est aisé de reconstituer l'état 
des localités et de suivre, a travers les siècles, le mouvement 
de la population d'un bourg, d'une ville, d'une paroisse. — 
Là encore sont conservées les dénominations de terroirs, de 
lieux, de propriétés, devenues trop souvent méconnaissables 
par le fait de transformations qui se glissèrent, on ne sait pour- 
c^uoi, tant dans les écrits que dans le langage populaire, voire 
même dans les actes aujourd'hui officiels. 

Si, approfondissant les divers articles de ces Rôles et Etats, 
fort arides en eux-mêmes, on compare, par exemple, les impôts 
afférents à telle catégorie de contribuables, ou bien à gens de 
1906 a 
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même condition, métier ou profession ; si on dresse la liste des 
nobles, des bourgeois, des ecclésiastiques, des religieux, des 
marchands, des cultivateurs, des industriels, des membres des 
•divers corps d'étals, on a la vraie physionomie de la Commu- 
nauté, son mode d'être et de vivre, durant telle période, pendant 
même plusieurs séries d'années. Par suite, les comparaisons 
entre le présent et le passé de ces localités sont faciles à établir, 
et ne manqueraient pas d'intérêt sous plus d'un rapport. 

C'est en dépouillant un de ces registres concernant la Com- 
munauté de Montech que nous avons vu le parti qu'on peut 
tirer de ces documents '• L'analyse du Rôle dressé en 1688 
permet de reconstituer l'état de cette ville sur la lin du 
XVI !• siècle, tant au point de vue de son territoire et de la 
densité de la population, que sous le rapport de ses ressources 
et charges, de ses obligations vis-à-vis du roi, de la Province 
et de son consulat, comme aussi pour sa propre administration 
civile et religieuse. Il est également possible de dresser la sta- 
tistique sociale, à savoir : clergé, noblesse, bourgeoisie, fonction- 
naires, officiers royaux et consulaires, ouvriers, commerçants, 
industriels, artisans, agriculteurs, etc. Et comme la composi- 
tion et l'étendue territoriale de cette communauté correspon- 
dent à peu près aux délimitations actuelles, on jugera de suite 
des similitudes et des différences entre personnes et choses à ces 
deux époques. Aussi bien, par cette analyse, pourra-t-on mieux 
saisir le mode d'administration financière et fiscale disparu 
avec tant d'autres choses de l'ancien régime. On connaîtra 
ainsi le vieux Montech tel qu'il était et s'administrait avant 
la législation qui nous régit depuis plus d'un siècle. 



Pour la partie du diocèse du Bas-Montauban, dans laquelle 
se mouvait la communauté de Montech, l'assemblée chargée 
de fixer l'assiette annuelle de l'impôt se tenait à Castelsarrasin. 



I Ce registre provient de la succession d'un des descendants du bourgeois 
Orssy, consul, qui précisément fut membre du Conseil chargé des répartitions des 
impôts, et signé dans l'acte de délibération. 
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Avec cette ville et Villemur, Montech était une des trois villes 
maîtresses de la judicature dç Villelongue. A tour de rôle, ces 
trois communautés députaient aux Etats de Languedoc. Cela 
dit l'importance de Montech, dont la forte position et la forêt, 
jadis impénétrable, lui valurent, durant nos longues guerres, 
de servir de place forte et de refuge, tout comme au moyen- 
âge elle était le rendez-vous de chasse des comtes de Toulouse 
ayant là un important château, avec un châtelain garde-fores- 
tier. Cette forêt, présentement du Domaine, couvre i,8oo hec- 
tares et n'est qu'un reste de l'immense forêt d'Agre (Sylva 
Agra) qui s'étendait depuis les hors du Tarn près de Moissac 
jusqu'à Saint-Jory, au-delà de Saint-Rustice. 

Au Rôle sont inscrits des habitants d'Escatalens, Finhan, 
Saint-Porquier, Montbeton, Lacourt-Saint-Pierre, Dieupen- 
tale, Lavi'lledieu, Bourret, Bressols et Cordes. Ces contribua- 
bles étaient imposés à Montech, soit parce qu'ils y possédaient 
des biens, ou y exerçaient quelque métier ou fonction, soit par- 
ce qu'ils y géraient des biens successoraux ou héréditaires. 
Evidemment, chacun des centres que nous venons d'énumérei 
formait une communauté distincte de celle de Montech. C'est 
aussi pour quelqu'une de ces mêmes causes qac sur la fin du 
registre sont inscrits des noms à côté desquels on lit : A/on/au- 
han, Casteïsarrasin, Toulouse, Grenade, pour indiquer la rési- 
dence de ces contribuabes. Tous n'en étaient pas moins tenus 
à leur part d'impôt dans la communauté de Montech. 

Cet ensemble de taiilables (comme on disait alors) forme un 
total de 853 articles, certifiés et paraphés par les officiers 
royaux, consuls et assesseurs désignés à l'effet d'homologuer 
ei authentiquer ledit Etat des impositions. Ce nombre d'articles 
représente non le chiffre de la population communale, mais 
seulement les chefs de familles ou d'associations sujettes au 
triple impôt : royal, extraordinaire et des intérêts et dettes con- 
tractées par la Communauté. Actuellement, la Commune de 
Montech compte 1.557 contribuables résidant ou domiciliés 
ailleurs. D'après le Rôle de 1688, on arrive à 1,525 personnes, 
dénommées sous 305 articles pour les habitants du lieu ; le res- 
tant se rapporte aux imposés des localités précitées. 
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A raison de cinq membres par maison, les 853 taillables re- 
présentent bien une moyenne de 5,000 âmes, en tenant compte 
du personnel des établissements religieux et hospitaliers. Dans 
ce chiffre ne sont pas compris les indigents, de tout temps 
exonérés de tout impôt. Leur nombre en 1688 n'est pas indi- 
qué; mais on peut évaluer à un millier les journaliers vivant au 
jour le jour du travail de leurs bras, sans fortune ni réserves, 
et partant non inscrits au Rôle. Ainsi on arrive à un total de 
7,000 personnes. Présentement, la commune compte à peine 
2,500 habitants et les paroisses du canton environ 6,000. L'écart 
entre le chiffre global de la population actuelle et celui de Tan- 
née 1688 est donc de peu d'importance. Pour Montech seule- 
ment, l'évaluation à 5,000 âmes paraît confirmée par le relevé 
d'un registre de catholicité, où, du 3 septembre 1671 au 19 fé- 
vrier 1672, on trouve inscrits 62 baptêmes, 42 décès et 8 maria- 
ges. Cette proportion donnerait pour l'année entière 160 bap- 
têmes, no décès, chiffres qui représentent bien une paroisse 
d'environ 5,000 personnes ^. 

Les 853 contribuables avaient à faire face aux charges de la 
Communauté. « Conformément à la mande de l'assiette tenue 
en la ville de Castelsarrasi, le sixiesme feuvrier de ladite 
année, la part des impositions incombant à la Communauté 
de Montech fut fixée à 1,066 1., i s., 4 d. Le 20 juillet suivant, 
il fut procédé au « préambule du Rôlle des impositions, en la 
ville dudit Montech, par Jean de Chambert, conseiller du Roy, 
et son lieutenant de id judicature de Villelongue, siège dudit 
Mpntech ; Jean OrSvSy, bourgeois ; Pierre Poutineau et An- 
thoine Jaybert, consuls modernes de la présante ville ; ascistês 
de M* Jean Rozières, advocat et syndic de ladite Communauté, 
de M" Jean Arnaud de Lafon, du sieur Louis-François Muras- 
son, de M.' Pierre Carrière, notaire, et Jean Péchinot, asses- 
seurs nommés et depputtés par ladite Communauté, par déli- 
bération du 17* juin dernier. » 



I l/analyse de ce fragment de Registre nous a été communiqué par M. Tabbé 
Bouchard, curé-doyen de Montech, ainsi que diverses autres statistiques utilisées 
d»ns ce travail. 
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Suivant arrêt du Conseil royal en date du 7 août 1685, les 
habitants de chaque communauté, dans toute l'étendue du 
royaume, avaient à procéder (( à la nomination des consuls et 
collecteurs suffisants et capables le i"' dimanche de septembre, 
faute de quoy six des principaux et plus haut cottisez au Rôlle 
seront contraints solidairement au payement des sommes im- 
posées. » Par les signatures et dispositions qu'on vient de lire, 
on voit qu*à Montech on s'était conformé à l'ordonnance 
royale sans en venir à l'injonction conditionnelle. Les signa- 
taires attestent aussi de par ailleurs que (( ledit Rôlle ne com- 
prend autre ny plus grande somme que celle contenue dans 
le Mandement » ; obligation imposée a à peine de vie », selon 
les termes mêmes de l'arrêt précité. Egalement cette commu- 
nauté se conforma à tel autre article de ladite ordonnance por- 
tant défense: « aux Eclésiastiques, Seigneurs des Paroisses, 
Gentils-Hommes et autres personnes de qualité notable, ayant 
autorité esdites Paroisses et Communautez, de s'immiscer à In 
nomination des Collecteurs et confection des Rôlles en quelque 
manière que ce soit, ny de cacher et retenir dans leurs Eglises, 
Châteaux ou Maisons, les fruits, meubles et bestiaux des con- 
tribuables auxdites Tailles. » 

Assemblés donc légalement, les neuf députés de la Commu- 
nauté rédigèrent le verbal de constatation, écrit et signé sur les 
dernières pages du registre composé de 108 feuillets, portant en 
tête le timbre de « la Généralité de Toloze », valeur de « un 
sol ». 

On voit dans cet acte authentique, dressé par Delpech, garde 
cadastre, signé avec les conseillers, que les impositions de cette 
Communauté étaient divisées en trois parts, dont voici les dé- 
tails. 

Premièrement pour la cotitée de ladite Communauté de toutes 
les impositions faites en ladite assiette dudit diocèze, a esté imposé 
la somme de 7,960 1., i s., 6 d., ainsin qu'est contenu en ladite 
mande, de laquelle somme a esté fait deux despartemants et articles 
séparés, suivant le désir de ladite mande, sçavoir: 

Le premier, de la somme de 1,506 1., 9 s., 3 d., à quoi revient la 
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cotittée de ladite ville pour Tayde, precipeu, octroy et crue, taillon, 
garnisons, morte-payes ou pour Testappe. 

Relativement à cette première part des impositions, on trouve 
dans les Ordonnances royales de Tépoque que toute Commu- 
nauté était imposée <( pour les appointements des Officiers et 
double paye des Sergens de Milice, sur le pied de 22 Compa- 
gnies et un Etat-Major ». De ce chef, les quittances réglemen- 
taires portaient une charge de 10 sols. De plus on était im- 
posé c( pour les habillemens des soldats desdites Milices et 
armemens », soit encore 10 sols. Plus « pour TUstancile des 
Troupes pendant les mois de novembre et décembre de la pré- 
sente année. Janvier, Février et Mars de la prochaine ; de même 
pour l'excédant du fourrage et dépense du logement des Trou- 
pes de Cavalerie et Dragons étant en Quartier d'Hyver dans 
ladite Généralité et de celles qui sont dans les Places frontières ; 
sommes à payer en cinq payemens égaux dans le courant des- 
dits mois. » Sur ce chapitre les quote-parts variaient, alors 
que, comme pour les articles précédents, l'impôt du taillon et 
des crues était uniformément de 2 livres. 

Le second, de la somme de 6,453 1., 12 s., 3 d., à quoi s'est trouvé 
revenir la cotitée de ladite Communauté pour Textraordinaire don 
gratuit accordé à Sa Majesté pour Tannée présante, les gratifica- 
tions extraordinaires, débets des comptes des officiers de la Pro- 
vince, appointement de Monseigneur le Gouverneur, debtes et af- 
faires de la Province, réparation des places frontières, ponts et che- 
mins, espices de Messieurs des Comptes et Trésorier de France, 
inthérêts des debtes du diocèze, fraix d'assiette et pour le droit de 
liefve et indempnité accordée au sieur receveur pour Tadvance 
qu'il doit faire du premier terme. 

La grosse part de cette seconde somme imposée à Mpntech 
passait au don gratuit ou extraordinaire ; notre Rôle présente, 
en effet, pour chacun des contribuables, une différence notable 
entre cet impôt et les deux autres dits: royal et des dettes et 
intérêts, 11 leur est environ trois fois supérieur- En ce qui con- 
cerne la part aux <( réparations aux places frontières », elle 
était affectée alors aux « fortifications de Bayonne », comme 
en témoignent les droits de quittances, taxés uniformément à 
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10 sols. — Quant aux ponts et chemins, îl était ordonné « aux 
Maire et Consuls d'entretenir les Poteaux mis dans Tétenduë 
de leur Juridiction ou pour marquer les chemins, et d'en mettre 
dans les lieux où il en manque, à peine d'en répondre en leur 
propre et privé nom. » 

Plus a esté imposé et fait un troisiesme despartemant de la somme 
de 2,500 1., 19 s., 10 d., pour les fraix ordinaires de nostre consulat, 
comme s'ensuit : 

I** Pour la despance ordinaire conformemant au règlemant de 
Messeigneurs les Comissaires, qui a esté leu en procédant à Timpo- 
sition avec Testât d*addiction des années 1677 et 1680, à ce com- 
prins les gages du médecin réglés par ordonnance de Mgr Dagues- 
seau ci-devant intendant de cette Province, revenant à la somme de 
1,131 1., de laquelle somme a esté distraict celle de 23 !., 11 s., à quoi 
s*est trouvé monter les csmoluments de ladite ville suivant le 
verbail. 

Dans la longue nomenclature des dépenses ordinaires ins« 
crites à ce chapitre, nous relèverons celles qui concernent le 
consulat lui-même, le culte, l'instruction publique, les fonction- 
naires et employés, les services communaux, l'entretien et ré- 
paration des immeubles et propriétés de la Communauté. Ou- 
tre l'intérêt qu'offrent ces articles détaillés avec les dépenses 
afférentes à chacun, il sera ainsi loisible, si on le désire, de 
rapprocher les allocations et les gages d'il y a deux cents ans, 
des sommes actuellement affectées aux mêmes objets. On payait 
alors : 

Pour les albergues que la Communauté fait annuellement au roi, 
20 1. 

Pour les robes consulaires, 240 1. 

Pour les gages du régent, 100 1. 

Pour les gages de l'escrivain, 60 1, 

Pour le louage des chambres où sont les escolles, 10 1. 

Pour les gages de M* Pierre Carrière, notaire et secrétaire de la 
Communauté, 30 1. 

Pour les gages de l'orlogeur, 12 1. 

Aux quatre dépputtés qui font la virifficacîon des bestiaux et ca- 
beaux qui sont dans la jurisdicion de ladite ville pour faire le compois 
cabaliste, 40 1. 
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Pour les gages du garde cadastre ou façon des RôUes de Timpo- 
sition ou papier, 60 1. 

Pour la façon du Rôlle et despartemant qui se fait annuellement 
lors de la couppe du bois de Fromissart, g 1. 

Aux officiers de la maistrize particullière de Villemur pour leur 
droit de vizitte ou marque du triage qui doit estre couppé, 36 1. 

Au garde-marteau de ladite maistrize pour son droit de marque, 
8 1. 

Au capitaine-forestier de ladite maistrize qui est dans ladite ville 
et jurisdicîon d'y celle, 9 1. 

Aux gardes de la forest royalle pour la garde de Fromissart, g 1. 

Pour le louage de la maison presbitéralle, 42 1. 

Pour le chaufage ou aumosne que la Communauté fait à celui 
qui presche T Avant et le Caresme, 18 1. 

Pour les flambeaux des quatre Consuls pour ascîster à la messe 
de minuit de la Noël et aux processions qui se font pendant Toctave 
de la Feste-Dieu, 40 1. 

Pour les gages du sacristain ou blanchissage du linge qui sert à 
Tesglize de ladite ville, 24 1. 

A Monsieur le Juge de Villelongue tant pour son voyage que des- 
panse de bouche pendant le séjour qu'il fait en la préçant ville pour 
la mutation des Consuls, 12 1. 

Pour le sallaire des quatre auditeurs des comptes, 40 1. 

Pour le fonds des afaires imprévues, 60 1. 

Pour les gages de M® Pierre Lavolvène, médecin, 150 1. 

Pour les habits, gages, manteaux, chappeaux et solliers des 
quatre valets des Consuls et portiers de ladite ville, 90 1. 

Pour les gages ordinaires des charpantiers chargés de tenir re- 
couvert la place publique de ladite ville, 12 1. 

Suit le détail de diverses sommes payées pour amortissement 
d'emprunts faits à plusieurs habitants, ou pour intérêts et ar- 
rérages. Après quoi, Técrivain rédacteur du Rôle et cadastre 
porte : 

Plus 2 1., 10 s., pour le droit de quittance ou envoy de la mande 
qui seront payés au sieur Receveur en exercisse. 

Plus la somme de 118 1., 14s., 8 d. à quoi reviennent les 3 deniers 
pour livre de toutes les susdites impositions, pour estre deslivrce 
audit sieur Receveur au second terme des susdites impositions sui- 
vant ladite mande. 
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Finallement la somme de 445 1., 15 s., 10 d., pour les droits de 
leveures des susdites sommes à raison de 12 d. pour livres. 

Revenant toutes les susdites sommes à celle de 1,066 1., i s., 4 d., 
dont la levée sera faite et baillée à cellui qui fera la condiction meil- 
leure à la Communauté, et tous les contribuables comprins audit 
Rôlle seront contraincts chacun au payemant de leurs cotîtées par 
saisie de leurs biens ainsin qu'est contenu en ladite mande. Laquelle 
somme de 1,066 1., i s., 4 d. a esté également despartîe sur 621 1. du 
compois cabaliste, qui fait l'entier et îuste alivremant de ladite Com- 
munauté et trouvé revenir pour chaque livre compois, 16 1., 4 s., 
2 d. 1/4 de denier; et pour cesterée, au premier alivremant, 8 L, 
12 s., II d. ; au second 4 1., 6 s., 6 d. ; au troisième alivremant 2 1., 
14 s., II d.; et au quatrième et dernier alivremant i L, 12 s., 5 d. 

Ces détails nous initient au mode de gestion, de perception ou 
recouvrement des fonds, aussi bien qu'à leur emploi et aux dif- 
férentes répartitions qui étaient faites, d'après les bases établies 
dans l'assiette de l'impôt- Les officiers, répartiteurs et contrô- 
leurs de VEtai qui nous occupe en déclarent l'authenticité, et 
avant de le signer, constatent « qu'après un exact calcul qui 
a esté fait dud. Rôlle, fl a esté trouvé long de la somme de 17 I. 
9 s. » Cet accusé d'excédant est bon à noter à une époque où 
les comptes communaux se bouclent généralement par un dé- 
ficit, sans préjudice d'emprunts à jet continu. A noter aussi 
que la levée de l'impôt était attribuée au plus offrant en enchè- 
res publiques, et qu'il y avait saisie de biens contre tout oppo- 
sant à partie ou totalité de sa quote-part contributive. Sur ce 
dernier point, nous aurons quelques faits à signaler. 

Auparavant, ainsi que nous l'insinuons plus haut, le lecteur 
n'a qu'à parcourir la liste des diverses dépens<;s et établir des 
comparaisons avec celles de l'heure présente. Sans nous at- 
tarder sur ce sujet, signalons, par exemple, les 10 1. affectées 
à la kKation des « chambres où sont les écoles ». Dix livres! 
environ 35 francs de notre monnaie; on n'avait pas alors des 
palais scolaires! Et le régent était-il plus pauvre que les ins- 
tituteurs modernes avec ses 100 1. (à peu près 300 francs) pour 
tous gages? Le presbytère - fait à retenir - n'était qu'une 
simple location, et ne jouait pas au château, puisque le Con- 
sulat s'en tirait avec 42 1-, soit 130 ou 140 francs. Les prédica- 
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leurs de TAvent ou du Carême ne recevaient pas lourd: on ne 
dépensait pour leurs honoraires que i8 1., à peu près 60 francs. 
Sacristain et blanchisseur du linge de l'église, où les prêtres 
étaient nombreux, touchaient en tout 24 1. On habillait, de 
la tête aux pieds, les quatre valets et le concierge du consulat 
moyennant 90 1. ; les consuls eux-mêmes étaient costumés pour 
240 1., soit 75 1. Tun. Cependant, les robes consulaires étaient 
généralement amples, ornées et agrémentées de pièces ou four- 
rures de quelque valeur. Que dire donc du prix de la matière et 
de la façon ou main-d'œuvre? Par contre, les quatre cierges 
portés par les consuls aux processions, revenaient à 10 1. l'un. 
Nous ne pensons pas que ces flambeaux atteignissent les di- 
mensions par trop exagérées de certains cierges de nos premiers 
communiants. Le coût réellement important (35 francs pièce) 
proviendrait donc soit de la valeur de la cire employée, soit de 
telles décorations dont ces flambeaux étaient revêtus d'ordi- 
naire. 

La dépense totale pour les divers services que nous venons 
de résumer s'élevait donc dans la Communauté Montéchoise 
à la somme de dix mille soixante-six livres^ plus quelques sols 
et deniers; ce qui, à raison de 3 francs la livre, représente en 
monnaie actuelle, quarante mille francs environ- Répartie entre 
les 900 contribuables, chiffre rond que nous avons trouvé dans 
les calculs précédents, cette somme porte l'impôt à 45 francs 
par famille, (le noble, le seigneur et le bourgeois, portant l'ou- 
vrier, le marchand et le petit propriétaire ou journalier). Pour 
les 5,000 habitants c'était donc un impôt de 8 francs par tête. 
Où en sont maintenant nos communes avec leurs budgets et 
les impôts; où en sont surtout les contribuables? Renseigne- 
ments pris et calculs faits, la quote-part des 2,500 habitants 
s'élève aujourd'hui à une moyenne de 22 francs sur un rôle 
d'impositions de 53,166 francs 1. 



1 Le principal des quatre contributions directes, c'est-à-dire la part revenant 
à TEtat, est de 23,780 francs. Les centimes additionnels, c'est-à-dire ce qui est 
ajouté au principal, tant au profit du département qu'au profit de la commune, 
atteignent 29,386 francs; soit le total de 53,166 francs pour toutes les con^ri&i</ioif5 



Digitized by 



Google 



SUR LA FIN DU XVll* SIECLE 27 

Chacun des taillables de 1688 est porté à VEstat du Rôlle dans 
la forme prescrite par les ordonnances du Conseil royal et dû- 
ment notifiées à chaque Généralité, qui en envoyait les « pla- 
cards » ou affiches aux Elections et Communautés en dépen- 
dant. Un des imprimés de Tépoque, et provenant des Bureaux 
des Finances de Montauban, indique comment devaient être 
constitués les Rôles. Il y est dit: 

« Aux maire, consuls, collecteurs, manan s et habitans de... Elec- 
tion de... Vu les Lettres Patentes... Vous procéderez incessamment 
sur toutes les contributions de vôtre Communauté, en sorte qu'il 
n'y ait point de non-valeur: de toutes lesquelles sommes vous dits 
maire et consuls ferez un seul Rôlle et sans erreur, ensemble de 
celles destinées pour les frais municipaux, comprenant dans chaque 
article dudit Rôlle, ce que chaque particulier doit payer desdites 
somme pour sa cote, laquelle sera écrite au long", et ensuite tirée en 
chiffres hors ligne, avec une distance suffisante entre les cottes des- 
dits contribuables, en sorte que les payements qui seront faits s'y 
puissent facilement écrire... à peine de répondre en vos propres et 
privez noms du retardemant de la levée des deniers du Roy. » 

C'est exactement dans cette forme que fut dressé le registre 
de 1688. Chaque contribuable y est inscrit alphabétiquement 
sous ses nom, prénoms qualité et souvent même avec un sur- 
nom ou sobriquet. Pour chacun est répétée la triple indication: 
Royai, Extraordinaire, et Debtes et Ynthérets, avec le chiffre 
de chacun de ces impôts, le tout totalisé sous chaque article ^. 
Comme le prescrit l'Ordonnance, un large blanc sépare cha- 
cune des inscriptions; ce qui permet aux collecteurs d'y con- 
signer les divers versements faits à des dates différentes, comme 



directes. Quant au budget, il est ainsi réglé : Recettes ordinaires, 18,416 francs ; 
dépenses ordinaires, 18,221 francs. Recettes extraordinaires, 3,444 francs; dépenses 
extraordinaires, 3.444 francs. Plus quelques petites recettes et dépenses supplé- 
mentaires, telles que concessions au cimetière, etc.. ; le tout de peu d'importance. 

f Tous les Rôles n'étaient pas tenus aussi fidèlement et conformément à l'Ordon- 
nance. Entre autres, nous en signalerons une quantité de la même époque, concer- 
nant la communauté de Sauveterre (canton de Lauzerte), où Ton voit une série de 
noms, la plupart sans indication des conditions aussi bien que sans détail des 
divers impôts, et presque sans espaces pour inscrire les versements. 
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aussi de noter tels incidents, retards ou saisies dont nous don- 
nerons quelques aperçus. 

Grâce donc à ces indications, il est facile de dresser la statis- 
tique sociale de Tépoque, et, sans entrer dans le détail concer- 
nant individuellement les contribuables, on peut, néanmoins, 
reconstituer le Montech des années qui allaient clore le 
XV'II* siècle. Du relevé que nous avons fait à travers les 853 ar- 
ticles, 132 contribuables sont inscrits sans indication de profes- 
sion ou situation. Il est vrai que nombre de ceux-là parais- 
sent à titre <( d'héritiers », ou encore de « veuves », ou 
(( filles », ou « fillastres » de tel ancien taillable. Faudrait-il 
augurer de ce silence que ces inscrits si laconiquement étaient 
de simples manouvriers ou de condition infime? Nous ne le 
croyons pas; car il en est parmi ceux-là dont les impôts sont 
égaux, parfois même supérieurs à ceux de contribuables qua- 
lifiés. Ainsi, presque côte à côte, sur le même feuillet, on voit 
un Anthoine Raynaud à Cassai, imposé pour 18 1., 11 s., et 
Nicolas RomiguièreSj laboureur^ ne payant que 2 1., 6 s. ; 
Pierre Orssy, dit Roustit (sans autre désignation) paye 8 1., 6 s. ; 
tandis que le forgeron Jean Orssy, son voisin sur le registre et 
très probablement son parent, est porté simplement pour 
2 1., o s., 8 d. 

Laissant donc de côte les (( non qualifiés », nous allons 
grouper par situation ou profession Tensemble des contribua- 
bles. 

i** Noblesse. — Montech comptait bon nombre de familles 
nobles. C'étaient les de Bouloc, dont les uns, seigneurs de Mé- 
nude, les autres, seigneurs de Dieupentaîe. Les de Balans ; les 
Dubois, seigneurs de Boutary (Armand, Dominique, Jacques) ; 
les Ducos ; de Ferran ; de Gizard, seigneur de Saint-Quéry ; les 
de Linas; Jean de Jean, dont un <( escuyer » signalé comme 
résidant à Toulouse, ainsi que <( Messire Hiacinte de Comi- 
nhian »• A Grenade, les de Pérignon. A Finhan, noble Fran- 
çois de Caumont ; à Bourret, les Mieulet, et à Montauban <( No- 
ble Michel Robert de Bacot, escuyer. » 

A côté de la noblesse nous rangerons les notables : M* Jean- 
Arnaud de Lafont, Jean de Mazade, capitaine forestier; 
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MM. de Caulet Cadars, Estienne Dejean, sergent; demoiselle 
Daumarrou, dite Anne de Grégoire, femme de M' Bertrand de 
Serrurier; demoiselle Claire de Roques, Perette et Anthoinette 
de Gaillard ; demoiselle Marie de Maluiers, Claire de Cracha- 
veau. 

2** Clergé. — On relève dans le Rôle les noms de dix-huît 
ecclésiastiques comme résidant à Montech, qui sont: 
M" Pierre Bru, Jean Boudou, Michel Castel, Anthoine Ca- 
gniac, Guillaume Dubois (de Boutary), Pierre Dubois, diacre; 
Pierre Destanille, Pierre Granier, Bernard Mazade, Joachim 
de Maluier, Raymond Marty, Arnaud Mauvilles, Louis Pé- 
chinot, Jean Pechméja, Pierre Rozières, Jean Taulan et Jean 
Rocques. Aucun d'entre eux n'est mentionné avec le titre de 
curé ou recteur, tandis que nous y voyons Louis Péchinot, ré- 
gent des écoles^. 

A ce personnel ecclésiastique il est bon de joindre le monas- 
tère des Dames religieuses de Sainte-Claire qui y fut fondé 
en 1631, lorsque le couvent de Montauban vint demander asile 
en 1561, pour se soustraire à la persécution calviniste. Là aussi 
était un hôpital iraposé pour 20 1., 18 s., 5 d., alors que les 
Clarisses payaient 115 1., 15 s., 2 d. Il y avait encore « Mes- 
sieurs les prêtres obituaires », taxés à 15 1., i^ s., 10 d. 

Portés au Rôle : Thôpital d'Escatalens, coté 35 1., 17 s., 6 d. ; 
à Montauban, quelques prêtres: M" Barthélémy Gilot, Falbet, 
Pierre Rougié et de Taillefer; à Finhan, Barthélémy Castel. 

3** Officiers et fonctionnaires royaux. — D'abord, Conseil- 
lers au présidial de Montauban : M" Jean de Chambert, Pierre 
Orssy, Jean de Murasson, Pierre de Serrurier, X. Patron. 

Procureurs : M" Jean Agan, résidant à Toulouse; Jean Ray- 
mond, à Montauban. 

Archer: Jean Griffoul, habitant Toulouse. 



I Dans le Cragment de registre précité des années 1671-72, le recteur signataire 
des actes de catholicité, est M. Jean Bacou. La signature et le paraphe de ce 
prêtre sont tracés d'un main très ferme et qui paraît jeune. « Je ne serais donc 
pas étonné, nous écrit M. Tabbé Bouchard, que M. Bacou fut encore recteur 
en 1688. i> 
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Huissiers: à Montauban: M*" Louis Lacapelle et Pierre Rî- 
bes. 

Notaires. Dans Montech: M~Pierre Carrière, Bernard Cru- 
beillenques, Jean Dauban, Anthoine et Guillaume Péchinot, 
Alpinian Rivière. A Finhan, Jean Payssot. A Saint-Porquier, 
Guillaume Griffoul. 

Avocats. Il s'en trouve douze à Montech : M*' Jean Audibert, 
Anthoine Dubois, Jean Granier, Jehan Héraud, François de 
Maluier, Guillaume Pechméja, Jean Rozières et Bernard de 
Serrurier. A Escatalens: Bertrand Lacaze, plus un licencié, 
M" François Domingon. Deux à Finhan: Joseph Duverger et 
X. Plantade. A Grenade: de Pérignon. A Montauban, Pierre 
de Satur; et à Toulouse: Pierre Lecoq, qualifié <( docteur ». 

4° Bourgeoisie. — Sont enregistrés comme bourgeois, dans 
Montech : Anthoine Domingon, Dominique Lafage, M* Jean 
Arnaud de Lafont, Louis-François Murasson, Louis Muras- 
son, Mazade (Pierre, Anthoine, Jean, Louis), Pierre Orssy, 
Louis Rocques, Jean Sudré et Louis Sarrus. A Bourret étaient : 
Jean et Guillaume Mieulet, et Arnal Rougié. A Finhan: Ber- 
nard Gauthier et deux Jean Jougla, dont Tun qualifié pupile. 
A Montauban : Jean Garrigues. 

5*» Carrières libérales. — Sous ce titre, nous classons: 

a) Les Praticiens, ou clercs et scribes. Il s'en trouve trois à 
Montech: M*' Vital Maison, Jean Rocques et Jean Valès '. 

h) Chirurgiens : A Montech, Jean Izar, Pechméja, Jean Va- 



1 Les Valèa paraissent avoir disparu de Montech. Cette famille eut un certain 
renom, g^râce au poète patois, Tabbé Jean de Valès, qui, à titre de doyen des 
aumôniers, avait pris part à la guerre d'Italie et à celle que Louis XIH conduisit 
si heureusement en faveur des duché de Mantoue et de Montferrat. Ce poète 
s'appliqua surtout à traduire dans sa langue natale Virgile et Perse. En 1648, il 
publia un Virgile travesti, Virgilo déguisât^ o VEneido hurlesco, dédiée à M. de 
Rabastens, sous-juge mage, au sénéchal de Montauban. Compagnon et ami de 
Goudoulin et de sa pléiade de poètes toulousains, il écrivit comme eux des Pas- 
torales, des Odes et autres poésies légères, dans le goût du temps. Son œuvre la 
plus sérieuse, et qui ne manque pas de valeur, est la traduction des Psaumes de 
la pénitence : Lous sèt Salmes penitencials de Dabid, dédiés, en 1652, à Mgr. de 
Bertier. — On peut voir une notice biographique dans la Revue de VAcfudémie 
de Toulouse, an. 1857 et 1858, t. v et vi, par M. le D' Noulet, 
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lès. A Escatalens: Jean Granges et Jean Moysen. A Castelsar- 
rasin : Pierre Valès. A Finhan : François Delport. 

c) Marchand appothicaire : Gabriel Sinas, à Montech. 

ô** Marchands. — Dans cette classe de contribuables, on 
distingue les facturiers ou fabricants, et les simples vendeurs 
boutiquiers. Cinq marchands facturiers à Montech: Mespoulet, 
Mousnier, Calem, Orriel et Clavel. — Un à Escatalens: Al- 
quié. — Simplement marchands. A Montech, seize: Chamai- 
son, Dufour, Dardence, deux Destanille, Despax, Izar, Bar- 
thes, Barrière, Bacquié, Marty, Mespoulet, Orssy, Plantade, 
Thoret et Taulan. — Trois à Finhan: Forestier, Gautier et 
Jougla. — Deux à Escatalens: Conté et Ferrie. — Un à 
Bourret : Boutel. — Comme résidant à Montauban : Rey et 
Taillefer. — Habitant Castelsarrasin : Vergues. 

7*" Pour ce qui regarde les divers corps d'état, nous devons 
nous contenter d*un relevé numérique sous les titres suivant: 
D'abord les industries qui concernent la vie. 

a) Les boulangers y sont peu nombreux : un à Montech et un 
à Saint-Porquier. Présentement on en voit cinq à Miontech. Par 
contre, on comptait dix meuniers. D*oi! il faut conclure que, 
selon Tusage pratiqué dans la masse, et qui se conservait il n'y 
a pas longtemps encore, a chacun faisait son pain. » 

b) Les bouchers n'abondent pas davantage: on n'en trouve 
que trois*. Preuve que l'usage de la viande de boucherie 
était peu répandu. Les végétaux devaient faire la grande part 
de l'alimentation. Chacun avait son casai ou hort (jardin po- 
tager) pour parer à sa nourriture; voilà pourquoi, 

c) Les jardiniers se trouvent en petit nombre: on n'en 
compte que cinq. 

8° Relativement au vêtement, il y avait suffisamment 
dans la Communauté de quoi fournir tout ce qui était nécessaire 
depuis la tête jusqu'aux pieds. 

a) Les peigneurs de laine et cardeurs y sont nombreux; ce 
qui indiquerait, d'une part l'abondance des troupeaux, d'autre 



* Présentement, il y a deux bouchers et quatre charcutiers, qui fournissent aussi 
aux localités voisines. 
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part comme une sorte d'industrie, sinon pour Texportation, du 
moins pour les nécessités locales. On compte dix-sept peu 
gneurs dans Montech ; un à lîscatalens ; un à Finhan ; un à 
vSaint-Porquier. 

b) Ce travail de laine et de tout autre tissu appelait un nom- 
bre correspondant d'ouvriers qui les mettaient en œuvre: les 
tisserands et les sargerSy portés au Rôle. Les tisserands, travail- 
lant plus spécialement le lin, le chanvre et le coton, étaient 
au nombre de vingt-trois dans Montech ; quatre à Finhan et 
un à Kscatalens. Les sargers ou tisseurs de lainages dénommés 
serges, étaient pour Montech en égal nombre que les tisserands. 
Il y en avait deux à Finhan. On y trouve aussi un tondeur de 
drap. A notre époque, les magasins de vente ont supprimé ces 
industries et fait abandonner la quenouille par les femmes. 
Presque plus de champs de lin ni de chanvre ; et les deux ou 
trois tisserands qui subsistent encore ne s'occupent guère de 
leur métier que durant quelques mois d'hiver. 

c) Pour adapter ces tissus aux divers vêtements du cos- 
tume, on trouve un nombre relativement restreint de tailleurs 
et couturiers. Aussi il n'en est compté que treize dans Mon- 
tech; trois à F'inhan, plus un couturier; et deux tailleurs h 
Bourret. Evidemment le gros du travail d'aiguille se faisait 
dans chaque maison ; les femmes et les filles s'occupaient de la 
grande partie du vestiaire, non seulement des jeunes enfants, 
mais du mari, du père et des grands-parents. Avec nos ma- 
gasins modernes de confections, on comprend que présente- 
ment le nombre de tailleurs locaux soit encore moindre qu'en 
1688; à peine trois. Les tailleuses pour femmes y sont nom- 
breuses. 

d) Après le vêtement, la chaussure. Les cordonniers n'abon- 
dent pas, ou du moins n'auraient pas suffi à la besogne, si les 
agriculteurs et les autres travailleurs allant généralement pieds 
nus, comme de nos jours, n'avaient pas formé la majeure par- 
tie de la population. Il n'y avait, en effet, que dix cordonniers 
à Montech ; un à Kscatalens et deux à Finhan. Aujourd'hui 
ot!i les marchands de chaussures abondent, Montech compte 
huit cordonniers. — A Finhan est aussi signalé un eschpier (sa-. 
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botier) le seul qui paraisse dans tout le registre. Par suite, on 
ne trouve qu'un seul formier ou fabricant de formes pour 
chaussure. La population ouvrière portant encore beaucoup le 
sabot, on y trouve cinq sabotiers. 

Rares aussi, dans la communauté, les capeliers: deux 
seulement sont mentionnés. Grâce aux tisserands et ou- 
vriers de laine, que nous avons vus fort nombreux, chacun 
pouvait avoir son couvre-chef. C'était la coffo, le majestueux 
bonnet de laine de couleur brune ou blanche, souvent agré- 
menté de nuances voyantes et toujours flammé d'un floc ou 
gland en guise d'aigrette. Naguère encore on voyait dans nos 
campagnes et les faubourgs suburbains les vieillards portant 
ce couvre-chef, qui parfois se dressait vers le ciel comme une 
mitre ou flèche de clocher; les plus jeunes, y mettant plus de 
coquetterie, rabaissaient cette coiffe presque à moitié, la ren- 
versant sur le côté, ainsi qu'on le voit pratiquer encore dans 
certaine caste espagnole, principalement en Biscaye. La coif- 
fure des femmes se bornait à un modeste mouchoir {loù mou- 
cadou) ou foulard aux couleurs barriolées qui enserrait la tête 
et se nouait sur le sommet ou bien par côté; telles encore les 
campagnardes et les femmes de la classe ouvrière dans leur 
tenue journalière. Aujourd'hui, même dans cette catégorie de 
personnes, quantum mutatus!,.. Que si, en 1688, il n'y avait 
pas de dépôts spéciaux de ces diverses coiffures, on pouvait 
largement s'en munir dans les boutiques (genre bazar) tenues 
par ceux qui portaient le titre générique de marchands. De nos 
jours, il n'y a pas un seul chapelier. 

9° Les corps d'états nécessaires à Vhahitation et au logement 
sont pauvrement représentés. 

a) Il ne se trouve que quatre maçons dans la ville, 
un à Montauban, et un autre à Escatalens. Vu ce petit 
nombre, eu égard au chiffre de maisons, aussi modestes 
fussent-elles, il est probable qu'il ne s'agit que de maîtres^ 
maçons, auxquels s'adjoignaient les escouades plus ou moins 
nombreuses de manouvriers, de journaliers, terrassiers et 
charrieurs, la plupart indigents, partant non cotés au Rôle 
ou bien compris dans le nombre des contribuables non qualù 
1906 3 
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fiés. Et puis, qu'étaient la plupart des constructions, soit à 
ia campagne, soit même dans les cei "res, sinon de simples 
bâtisses en torchis composé de terre et de paille détrempées 
ensemble et formant mortier. Alors, comme aujourd'hui, cha- 
cun pouvait, sinon suffire, du moins s'employer à un tel tra- 
vail qui demandait aussi peu de capacité que de briques cuites. 
Du reste, il paraît y avoir eu un professionnel spécial pour ce 
genre de constructions, et que nous croyons reconnaître sous 
Tappelation de paredier : celui qui fait des parêts, murs en 
terre, en torchis, en pisée. 

De là vient que les hriquetiers étaient clairsemés: deux seu- 
lement, dits thuilliers. Quant à la tuile de toiture, elle était 
presque de luxe dans les constructions dont nous venons de 
parler, le chaume suffisait. — Présentement on trouve une 
dizaine de maçons, et naguère fonctionnaient troîs briqueite- 
ries assez importantes. 

h) Les ouvriers sur bois, charpentiers et menuisiers, sont 
en proportion des constructeurs ci-devant; eux-mêmes, la plu- 
part du temps, comme on le voit encore dans la campagne, 
s'occupaient de la maçonnerie, ce qui augmente d'autant cette 
dernière catégorie d'ouvriers. Ainsi, il y avait à Montech qua- 
tre charpentiers et trois menuisiers; un menuisier à lilscatalens 
et un à Finhan. Dans la ville encore deux fustiers et deux 
scieurs de long, 

c) La ferronnerie était représentée par sept serruriers à Mon- 
tech, dont trois ateliers distincts tenus par trois membres de la 
même famille. Deux forgerons seulement, ce qui est surpre- 
nant, vu le groupe de cultivateurs et laboureurs dont nous 
allons parler. Aussi, il faut croire qu'à cette époque existaient 
encore quelques forges publiques ou banales, propriétés des 
communautés ou du consulat. Moyennant redevance, chacun 
pouvait faire repiquer, aiguiser redresser les fers de charrue 
et tous outils aratoires; le forgeron se contentait de forger ou 
fabriquer « le neuf ». Finhan avait aussi son forgeron. — Ac- 
tuellement on y voit quatre forgerons qui font en même temps 
le travail de la maréchalerie, et un seul serrurier qui est aussi 
quincaillier. 
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lo** Nous arrivons à la classe ouvrière la plus considérable. 
Le chiffre suffit à dire qu'elle c()nipo3ait la majeure part de la 
population de la Communauté montéchoise: 

a) Les laboureurs. Pour Montech, iï s'en trouve 82 inscrits au 
Rôle, et ceux-là, sans doute, à titre, sinon de propriétaires du 
bien-fonds, du moins comme métayers ou travailleurs de la 
propriété et y résidant. A ce chiffre il faut ajouter celui des 
brassiers ou oustalans et estachants, paysans qui payaient 
loyer d'une ou deux chambres, en journées ou en argent, au 
propriétaire qui les occupait une partie de leur temps. Ceux- 
là, au nombre de vingt-trois, devenaient les journaliers afli- 
dés ou obligés du propriétaire ou du colon moyennant le salaire 
ordinaiie de la journée. — Dans ces mêmes conditions étaient 
deux laboureurs à Lacourt-Saint-Pierre ; un brassier à Saint- 
Porquier. A F'inhan six laboureurs et un brassier; à Cordes 
un laboureur, et un brassier à Bourret. Au total, nous avons 
là 120 cultivateurs taillables, dont la plupart sont taxés à 
des sommes plus importantes que tels notaires, fonctionnaires 
ou marchands. Ainsi, à un article de distance, on voit Pé- 
chinot, notaire, coté 11 1., 15 s., 2 d. et Olié, laboureur, 11 1., 
3 s., 8 d. Ailleurs, le marchand Pierre Orssy paye 2 1., 2 s. et 
le laboureur Pechméja est porté pour 21 1., 9 s., 6 d. Là, c'est 
un brassier, Louis Constant, inscrit pour 10 1., 13 s., 3 d., 
alors qu'un bourgeois, Jacques Rocques, paye 12 I., 15 s., 10 d. 
Ces contribuables inscrits sous les rubriques laboureurs et bras^ 
siers étaient donc plus que de simples travailleurs de terre; 
aussi bien, vu l'étendue de la propriété foncière dans la Com- 
munauté de Montech, aux 120 laboureurs et brassiers devaient 
se joindre une majeure partie de ceux dont la profession n'est 
pas mentionnée. 

b) Aux laboureurs il faut les charrons. Ceux-ci n'étaient 
qu'au nombre de trois, tout comrae aujourd'hui. Ils devaient 
prêter la main et se rendre utiles aux serruriers et forgerons, 
pour la confection et les réparations des chars et véhicules au- 
tres que ceux du labour. Il y avait en effet le service public de 
transports et de roulage comme suit: 

I r Trois voiiuriers et un maître de poste, La situation et la 
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fortune des uns et des autres ne devaient pas être fort brillantes 
puisque le maître de poste, Pierre Raynal, n'est imposé que 
pour 5 l., i6 s., 7 d. L'un des voituriers, Pierre Combret, est 
taxé à 8 s., 3 d. ; le second, Jean Rey, ne paye que i 1., 8 s. ; 
et le troisième, Delbourgs, lo s., lo d. — A cette classe de 
taillables nous devons joindre le marinier Jean Descazeaux : 
c'était évidemment le passeur du port de Bourret, localité oii 
il est inscrit pour une taxe de 3 I. 7 s. Petites affaires aussi, 
sur le fleuve de Garonne. 

12** Ce qui indique le peu de voyageurs ou de passants, c'est 
le petit nombre d'hôtelleries et l'impôt qui frappait ces éta- 
blissements. Il n'y a que trois hostes, Guillaume Garrigues, 
taxé lo 1., lo s., 9 d. ; Jean Granal, frappé de 6 1., 5 s., 5 d. et 
Hugues Ostin, payant 5 s., 5 d. Un retreteur (aubergiste, ca- 
baretier) ne figure que pour 5 s., 5 d. Si les deux gîtes précé- 
dents avaient quelque confortable ( !), il est à croire que ce der- 
nier devait être un des types de ce que nous appelons encore 
« cour des miracles », le refuge des trimardeurs. 

13** Reste à classer telles professions qui n'ont pu trouver 
même subsidiai rement une place dans les catégories précé- 
dentes. Ce sont : a) un presseur d'huile, ou trhuillier, catalogué 
dans la section de Finhan. b) Là encore se trouvent quatre pi- 
potiers, ou fabricants de futailles, barriques, pipes, autrement 
dits tonneliers. De nos jours, il y en a deux, c) A Montech était 
un pottier d'estain. 

14** Enfin, il faut noter que sur les sept derniers feuillets du 
registre sont inscrits 41 contribuables, cotés pour un seul des 
trois impôts, sans désigner s'il Test pour la Communauté, pour 
la province ou pour le roi. Ces cotes ne se chiffrent guère que 
par sols et deniers; rares ceux qui y figurent pour quelques 
livres. Chacun des noms est accompagné de la mention: 
(( pour son bestial », et quand ce sont plusieurs membres d'une 
même fami'ile, « pour leur bestial », ou encore « pour cd- 
beaux ». La plupart de ces contribuables paraissent être au 
service de maîtres ou de propriétaires dont on donne le nom 
ou celui de leurs terres. Il y a aussi des gens de professions 
diverses: facturiers, meuniers, forgerons, cardeurs, etc. C'est 
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donc là le rôle du Coynpois cabalisie ou de patentes supplémen- 
taires portant sur les attelages. 

Nous croyons avoir fait un résumé complet et exact 
des diverses catégories ou classes d'habitants inscrits au Rôle. 
Dans le nombre relativement important de contribuables, les 
homonymes sont parfois très nombreux. Ainsi les Vales, les 
Larramet, les Dubois, les Garrigues, les Orssy, les Sudré, Si- 
nas, Nauville, etc., abondent et souvent avec le même état ou 
profession. Pour les distinguer, il y avait à cette époque, comme 
de nos jours, surtout dans les campagnes et les petites localités, 
les sobriquets. Ces surnoms, dont l'origine remonte très cer- 
tainement au principe de l'extension ou groupes locaux, sont 
typiques et ont survécu dans bon nombre de familles. Ces ap- 
pellations tirées soit d'une qualité, soit d'un défaut physique 
ou moral, soit aussi d'un incident ou bien du site d'origine 
ou d'habitation, servent à distinguer très exactement gens de 
même localité et à ne pas faire de confusion, surtout au point 
de vue d'état civil et fiscal. Aussi les dénominations multiples 
similaires sont-elles, dans notre Rôle, généralement accompa- 
gnées du sobriquet populaire. Comme exemple, nous signa- 
lons: X, dit malasyit (gauche ou maladroit); Y, dit Bontemps 
(bon vivant) ; L, dit Braoû (le taureau, sans doute à cause de sa 
force ou carrure); B, le bédelhé (marchand de veaux); R, lou 
Peyre^ros (gros Pierre); M, lou Bessou (frère jumeau); O, dit 
Jean Pichou (petit de taille); H, dit Beoùlayguo (ce serait un 
buveur d'eau un hoileau). Tous les membres d'une famille sont 
surnommés <( nai diniè » (sans le sou), et de fait, leurs impôts 
ne dépasent pas i à 2 livres, sauf ceux d'un d'entre eux qui est 
prêtre. On trouve ensuite Pifol, Garrofet, Poutounat, Roujé, 
Trichot, Salbrit, Nougrisson, Tourtourel, ^fagié, Rasquil 
Foussou, Cœur-de-Lioriy ect., accolés aux noms de famille 
et désignant des particularités frappantes tombées dans le do- 
maine public. 

Il y a aussi, pour distinguer ces homonymes, l'indication 
des hameaux, lieux ou terroirs par eux habités. A ce point de 
vue, les Rôles aident à conserver ou à restituer des dénomî- 
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nations disparues ou viciées. Voici de ces vocables dont plu- 
sieurs n'existent plus sur les cartes locales: Pech de Villars; 
Lagal; Escudiès ; Soulade ; Saint-BJ.aise ; Saint-Luc; Saint- 
Quéry; as Petassoux ; Bélpeyré ; Cassât, Salamiac; Salât; Pa- 
lisse; la Ménude; à Soulhié; à Soudène; à Pantaginas; etc. 

wSi on compare les situations ou professions aux homonymes, 
on voit dans une même famille, ou du moins dans la parenté, 
les positions sociales les plus diverses, comme aussi la diffé- 
rence de fortune. Parmi les Orssy, par exemple, outre le bour- 
geois et le conseiller royal que nous connaissons, et qui est 
taxé 122 1., i8 s., 8 d., il y avait Pierre Orssy, marchand, im- 
posé pour 2 1., 2 s. ; Jean, forgeron, 2 1., o s., 8 d. ; autre Jean, 
peigneur de laine, 2 1., 19 s., 5 d. ; deux Pierre sans profession 
marquée, l'un dit Roustit, payant 8 s., 6 d., l'autre dit Pierrot, 
I s., 10 d. Chez les Pechméja, on voit un avocat, un chirurgien, 
un laboureur, un sarger, un tailleur, deux charpentiers et deux 
autres sans indication d'état, mais dont l'un de ces derniers 
paye 84 I., 6 s., 5 d., alors que le chirurgien est inscrit pour 
35 1. 8 s., 7 d., et l'avocat pour 44 1., 14 s., 5 d. Les Péchinot 
comptent des prêtres,des notaires, des brissiers. Les Valès, 
illustrés par le prêtre poète déjà signalé, étaient deux jardi- 
niers, un cordonnier, un praticien, deux laboureurs, un tisse- 
rand, plus trois autres dont la profession est passée sous si- 
lence. 

Reste à voir de quelle manière, dans quelles conditions et 
à quelle époque étaient acquittés les impôts. Nous avons cité 
l'extrait de l'Ordonnance royale qui concédait le paiement en 
fractions égales ,par termes échelonnés, et qui pouvaient aller 
jusqu'à un délai de cinq mois. Les inscriptions insérées dans 
les blancs laissés entre chaque article du Rôle prouvent qu'à 
Montech la grande part des contribuables se libéraient en deux 
ou trois termes. Fort peu le faisiiient en un seul versement; 



1 Les noms en italique sont encore conservés, mais, on dit. par exemple, Salan- 
haCt au Heu de Salamiac ; Saint-Query est Saint-Cri, corruption de Saint-Cirq, 
ancienne seigneurie qui avait jadis une chapelle dont le nom seul est conservé. 
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quelques-uns prenaient deux ou trois mois de temps; n'étaient 
pas rares les retardataires. De ceux-ci il s'en trouve dont les 
dernières inscriptions pour solde total vont de Tannée 1689 à 
1695, 1697, 1702, voire jusqu'en 171 1 et 1717. La plupart de 
ces retardataires étaient mis dans ce cas à suite de contestations 
d'hérédités. Il y avait eu alors ordres et quelquefois effets de 
saisies; le tout signalé par le receveur; ainsi que nous l'ap- 
prend cet exemple pris à l'article de Mazade, bourgeois: 

« Le 8* avril 171 1, a payé Jean-Bernard Chamaîson, marchand 
en conséquence de Tacte de juord'huy reçu par Maison, notaire, 
21 1., 12 s., 6 d., pour le montant de rimposition de 5 cesterées 
terre du patrimoine de Françoise de Sudré, femme dudit Mazade, 
et 4 1. pour les fraix de saisie. » 

Comme exemple de paiement à suite de saisie, on lit au Rôle 
d'un Anthoine Delpech : 

« Ont payé Pierre Valès, au sieur Séquestre, signataire, 17 1., 
16 s., 5 d. au moyen de la vente faite à la place publique, du consen- 
tement d'Ysabeau Delpech, de 3 sacs, i rase mixture, 3 pains mi- 
ches gros et I barrique vin, qui estait es mains dudit Valès ce au 
sieur séquestre, ce mardy neufvième novembre 1688. » 

La date prouve qu'on n'attendait pas longtemps pour action- 
ner les mauvais payeurs. 

D'autre part, il conste par certaines notes insérées à la suite 
du nom de quelques contribuables, qu'on se fîbérait parfois 
partie argent comptant, partie sur promesses écrites, comme 
aussi sur travail fait ou à faire pour le compte du consulat, 
ou encore par l'abandon des gages. A preuve: 

« Bernard Chamaison, marchand, a payé la somme de 13 1., i s., 
10 d. d'argent, et 10 1. par bilhet fait par M. Orssy, consul, conte- 
nant promesse de lui faire passer ladite somme faysant en tout la 
somme de 33 1., i s., 10 d., contenue audit article. » 

Les héritiers du marchand Lamire payent en 171 7 les impôts 
de 1688, soit d'abord 30 sols comptant, puis plus tard, même 
somme « au moyen d'une expédition. » — Certain Jean Guy, 
sarger, qui se libérait seulement en 1691 d'une partie de ses 
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impôts de t688, fait en 1697 un travail pour la famille du re- 
ceveur. Celui-ci enregistre en cette forme : 

a A payé Pierre Guy, 2 1. 10 s., en compensation de travail que 
feu mon père lui fit faire en ladite année 1688; plus m'a payé ledit 
I L, 8 s., 2 d. pour fin de paye dudit article (lequel est porté 5 1., 
os., 2 d.) A Montech ce lo* janvier 1697. » 

Le marchand Martin Barrière paye ses impôts de 1688 (( le 
31* aoust 1694 au moyen de la compensation faiste de ce qu'il 
lui estait deub tant des articles de taille, gages de sacristain, 
que comme auditeur de Comptes de 1688. » D'où ce contri- 
buable était en retard parce que la communauté aussi lui fai- 
sait attendre le paiement de ses travaux. Ainsi en témoigne et 
pour un temps plus considérable encore, le reçu du praticien 
Rocques, qui se libéra de sa cote portée à 21 1., 12 s., 7 d., 
partie en juillet i68g, partie en novembre 1692, et le restant en 
décembre 1693 « au moyen de ses droits d'auditeur des comptes 
du Consulat de 1678. » 

Rapportons enfin le libellé d'une déclaration faite en double: 
M* Louis Péchînot, prêtre, héritier d'Anthoine Péchinot, no- 
taire, paye « le 9* avril 1706, compte faict ce jourd'huy, en 
compensation de ses gages de régent. » Ce compte est dressé 
en marge à côté du nom d'autre Péchinot aussi notaire, pour 
faire la balance entre l'impôt dû et la part des gages du régent 
affectée au paiement. Le notaire défunt était taxé 7 1., 16 s., 
5 d. ; le prêtre, son héritier, abandonne sur son traitement une 
première fois 3 1., 16 s., 3 d. ; et en un second acompte, i 1., 
8 s., 10 d., soit un total de 5 1., 15 s., i d. Au milieu de ces 
détails, nous voyons que les écoles étaient tenues à Montech, 
comme ailleurs, par des tvriésiastiques. Nous avons vu le 
traitement qui était fait au régent, et si Louis Delpech ne peut 
payer qu'en 1706 les impôts d'un héritage dus depuis dix-huit 
ans, la situation de ceti ecclésiastique maître d'école devait 
être bien précaire, puisqu'il fallut prendre alors sur ses ga- 
ges. C'est également (( en compensation de ses gages de mé- 
decin )) que Pierre Lavolvène paye une partie de la succes- 
sion qu'il avait recueillie des demoiselles Marguerite et Jeanne 
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de Valès. Les impositions n'étaient cependant pas très lourdes: 
26 1., I s., 4 d., et les deux sœurs avaient déjà acquitté, en deux 
fois, 10 1., 10 s. 

Arrêtons là cette analyse et ces extraits. Ils suffisent, croyons- 
nous, à démontrer les ressources qu'offrent les registres de:; 
Rôles pour faire revivre usages et personnes des Communautés 
sous l'ancien régime. Ce travail n'a pas eu d'autre but. 
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RAPPEL DE DUPLEIX 

D'APRÈS QUELQyES DOCUMENTS INÉDITS 

PAR 

M. LE Docteur Raymond BP2LBÈZE 

Membre de la Société 



Guillaume de Saint-Aulas, officier de Tarmée de la C* des 
Indes au temps de Dupleix, vécut à Moissac une partie de son 
existence. Fils d'Antoine de wSaint-AuIas, major de la ville* 
d'Aigues-Mortes, et de Jeanne de Lestrade, il fut, après avoir 
servi aux Indes, nommé gouverneur du château d'Oléron et se 
maria, les 26 avril 1777, avec Marie-Louise de Campredon, fille 
de Louis de Campredon, capitaine d'infanterie, chevalier de 
Saint-Louis, et de Marie de Capgras, tous deux habitants de 
Moissac, où le mariage fut célébré et le contrat pa.-sbé par de 
vant M® Lagrèze, notaire royal. 

Il laissa après sa mort, rangées dans un bureau, trois lettres 
de Madame de Montmorency-Laval, et deux paquets renfer- 
mant les lettres qu'au cours de leurs fonctions Dupleix et Go- 
deheu lui avaient successivement adressées. Le hasard voulut 
que meuble et écrits tombassent entre les mains de feu M. Mi- 
gnot, pharmacien à Saint-Xicolas-de-la-Grave, un des mem- 
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bres les plus distingués de notre Compagnie. La mort préma- 
turée de ce dernier l*empêcha sans doute de mettre en lumière 
ces intéressants documents. Grâce à l'obligeance de son gendre, 
M. Calbet, j'ai pu les avoir en ma possession, et je suis heu- 
reux d*en donner communication à la Société archéologique. 

Mais on voudra bien me permettre auparavant de résumer» 
d'après des travaux récents, et en particulier la remarquable 
thèse de doctorat ès-lettres de M.. Cultru, ainsi que le travail 
paru dans la Revue des questions historiques, sous la signature 
de M. de Fréville, sur l'Armée coloniale au XVI II* siècle, les 
quelques données historiques et chronologiques qui, seules, 
peuvent placer ces lettres dans leur véritable cadre et faire 
comprendre leur exacte portée. 

Dupleix — qui, soit dit en passant, bien que né à Landre- 
cies, avait des parents de son nom dans notre région, à Con- 
dom, se trouvait en 1752 dans une situation assez compli- 
quée. Dans l'Inde, s'il avait presque réparé par d'heureuses 
alliances et par l'occupation du Dekhan le désastre de lYichi- 
napali, s'il avait obtenu des subsides importants de Nandi- 
Rajah, dupe des Anglais qui, après avoir occupé cette ville, 
ne la lui avaient pas rendue, en Europe, ses intentions étaient 
mal comprises de la Compagnie des Indes et du gouvernement 
français, et trop bien comprises, au contraire, des Anglais qui 
craignaient son adresse et son ardeur conquérante. 

Vis-à-vis de la Compagnie, il se conduisait d'ailleurs assez ca- 
valièrement. Il informait très mal de ses desseins cette compa- 
gnie purement marchande, nécessairement défavorable à une 
politique de conquête, et, de plus, pauvre en argent et pauvre 
en hommes. 

Le I" août 1752, elle fait écrire à Dupleix : « Quelque 
confiance qu'il convienne d'avoir, comme vous dites, dans 
la Providence, vous devez convenir que c'est nous prévenir 
bien superficiellement des vues que vous pouvez avoir et dont 
nous sommes accoutumés à connaître l'étendue. » Dupleîx — 
et cela lui était facile vu la difficulté des communications — - 
tenait à mettre les directeurs en présence du fait accomplie 

De plus, Dupleix et ses lieutenants s'enrichissaient, et la 
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Compagnie ne s'enrichissait pas. On croit rêver en lisant, dans 
la thèse de M. Cultru, rénumération des présents plus ou 
moins volontaires ou plus ou moins intéressés, des « jaguirs » 
donnés par les princes Indiens, et principalement par Chanda- 
Sahib ou par Mousafer-Sing, aux hauts représentants de la 
Compagnie dans l'Inde. Dupleix avait ainsi 300,000 roupies 
par an, et recevait en outre de nombreux « serpeaux », dons 
faits à l'avènement des princes, et souvent d'une valeur in- 
calculable. Mçie Dupleix reçut en cadeau une aidée — un vil- 
lage et son territoire — de la valeur de 250,000 roupies, et sa 
fille du premier lit, Marie Vincens, un jaguir de 50,000 roupies» 

Si Mme Dupleix, fille de Jacques Albert, second chirurgien 
de la Compagnie et de la créole portugaise Rosa de Castro, était 
une femme remarquablement intelligente, elle n'en était d'ail- 
leurs pas moins excessivement intéressée. 

L'historiographe indou de Dupleix, le brahme Anandaran- 
gapoullé raconte qu'elle réclama à un indigène qui sollicitait 
un poste une somme de 10,000 livres pour son mari, et le tiers 
pour elle. C'était elle qui s'occupait, par l'intermédiaire d'un 
certain Papiapou'Ué — âme de bandit qui ne reculait devant 
aucune exaction — de percevoir les impôts levés dans le Car- 
nate sur les sujets de Chanda-Sahib. 

Cette soif immodérée d'argent s'étendait du chef aux subal- 
ternes. Bussy, un des meilleurs lieutenants de Dupleix, reçut 
de Monsafer-Sing, de janvier à juillet 1751, 780,600 roupies. 

Or, personne, en France, n'ignorait ces faits. De bouche en 
bouche, et bien qu'ils fussent fort significatifs par eux-mêmes, 
ils étaient immodérément grossis, et soulevaient, autour de 
Dupleix et de son entourage, une tempête d'indignation ou 
plutôt de jalousie. 

Quant aux Anglais, ils souhaitaient être débarrassés de Du- 
pleix, et peu leur importait comment. Mais je ne puis ici — et 
je crois que l'on me passera bien volontiers cette digression — 
parler des causes de son rappel sans m 'élever, avec M. Cultru, 
contre l'opinion courante qui veut, avec M. Tibulle Hamont, 
que Dupleix ait été rappelé sur un ordre ou une menace du 
cabinet anglais. 
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Les choses se passèrent, en réalité, de la façon suivante; 

En février 1733, Baker, un des directeurs de la Compagnie 
anglaise, eut avec Samuel Rouge, correspondant de la Com- 
pagnie française à Londres, une entrevue au cours de laquelle 
il insita sur l'avantage qu*il y aurait pour les deux Compagnies 
à faire ce que leur commandaient des intérêts communs à toutes 
deux, c'est-à-dire à coopérer sans se chercher réciproquement 
querelle. L'ambassadeur français, informé de tout, transmit 
à Machault la nouvelle de cette entrevue, et ce dernier chargea 
Duveîaër, qui se rendait pour affaires en Angleterre, d'essayer 
de conclure un traité de neutralité entre les deux Compagnies. 
Il le munit d'ailleurs des pouvoirs préliminaires nécessaires 
à cet effet. 

Duveîaër négocia donc, sous la direction de Machault. Ce 
dernier, plus mal renseigné peut-être qu'inhabile, fit des con- 
cessions énormes, presque scandaleuses, reconnaissant Méhé- 
met-Ali comme souverain d'Arcate, abandonnant plusieurs 
villes qu'avait occupées Dupleix. Il ne satisfit pas néanmoins 
les Anglais, qui exigèrent encore l'abandon du Dekhan. Cette 
fois-là, Machault, d'autant plus indigné qu'il avait poussé 
l'esprit de conciliation jusqu'à une limite exagérée, ne céda 
point. Le même jour, il écrivit à Duveîaër pour lui annoncer le 
départ de (iodeheu pour l'Inde, indiquant « que Dupleix serait 
subordonné au commissaire, que cette démarche devait rassu- 
rer les esprits en Angleterre, que, dirigé par une autorité in- 
dépendante, Dupleix, par ses talents et ses ressources, servirait 
la Compagnie avec plus de profit pour elle. » 

Tout ceci démontre, dit fort justement M. Cultru, « que 
les Français n'eurent pas la triste excuse d'être forcés par l'An- 
gleterre à rappeler Dupleix. » 

Ce dernier avait d'ailleurs été averti, sinon des agissements 
des Anglais à son égard, du moins de la défaveur dans la- 
quelle il se trouvait auprès de la Compagnie et du public. Cette 
même année 1753, il avait expédié en France deux envoyés, 
d'Auteuil et Amat, porteurs de mémoires, d'ailleurs très in- 
complets, qui furent copiés et répandus avec une telle profu- 
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sion, qu*on accusa même les porteurs de les avoir fait impri- 
mer. 

Néanmoins, au moment du départ de Godeheu, en août 1753, 
on ne savait rien en France de ce qui s'était passé aux Indes 
après le désastre de Trichinapali, ni des alliances nouvelles 
de Dupleix, le bateau VAnson ayant fait eau en route et ayant 
été remplacé par la frégate VVtile qui arriva en janvier 1754. 

Il est probable qu'on n'aurait pas, si on avait connu la si- 
tuation exacte de Dupleix, osé donner à Godeheu, vis-à-vis de 
lui, des instructions aussi sévères et aussi absurdes. M. Si- 
lhouette, le secrétaire de Machault qui avait désigné Godeheu, 
ordonnait « de faire repasser en France ceux dont les richesses 
immenses ne peuvent que bannir l'esprit de frugalité qui doit 
présider aux opérations d'une compagnie marchande. » Au 
besoin, il prescrivait, en cas de résistance, d'arrêter Dupleix, 
sa femme, sa fille, son beau-père et son secrétaire, et, pour réa- 
liser ce bel exploit, de les attirer hors de Pondichéry, en les 
mandant au milieu de ses propres troupes. 

Godeheu partit donc, porteur de ces instructions absolument 
secrètes, et porteur aussi, comme le démontre le /^ost-scrip- 
tum, d'une lettre de Mme de Montmorency-Laval pour M. de 
Saint- Au las, officier de la Compagnie des Indes, sous les or- 
dres de Dupleix. 

Cette lettre, que nous allons donner in-extenso, est histori- 
quement importante en ce qu'elle confirme sur tous les points 
les déductions historiques que d'autres documents avaient sug- 
gérées à M. Cultru: 

J'ay reçu, Monsieur, la lettre que vous m'avez fait Thonneur de 
m 'écrire du Cap de Bonne-Espérance avec une joye de que je ne 
puis vous exprimer. M. de Mbntmonrency avoit reçu quelques jours 
auparavent une lettre de Tun de ceux qui estoit sur votre bord, je 
savois que vous vous portiez bien, mais nous murmurions un peu 
de votre négligence de ne nous avoir point donné de vos nouvelles 
vous-même. Sy nous avons été satisfaits d'en recevoir du Cap, jugez 
sy nous le serons de la lettre que vous promettez h M. de Mont- 
morency h votre arrivée dans l'Inde. 
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Je ne mets point en doute que vous aurez lieu d*estre content 
de votre voiage dans Tlnde ; ma seule inquiétude pour vous estoit 
le traget et Tair de la mer pour votre poitrine ; vous estes arrivé 
gras au Cap de maigre que vous estiez .en partant, je me suis bien 
applaudi de vous avoir fortifié et encouragé, je m'en attriburay tous 
les succès que vous aurez et les regarderay comme les miens. Les 
événements contraires m'auroit affligé de la même façon ; quant j'ay 
eu de rinquiétude, je me suis reproché quelque fois la fermeté de 
mes conseils ; je fais. Monsieur, des vœux bien sincères pour que 
tous les événements nez et à naître achève de me justifier. 

Vous devez estre arrivé fort k propos dans Tlnde. 

M. Dupleix a envoie ici son beau-frère et un autre pour instruire 
le m.inistre et la Compagnie des affaires et de sa position ; ces en- 
voies ont été peu écoutés : ils n 'estoit porteur d'aucune preuve ; 
les instructions juridique ont été anoncé et ne sont point encore ar- 
rivez. Il manque cinq vaisseaux à la vente cette année et elle sera 
au-dessous du médiocre, mais ce n'est rien encore au prix du dis- 
crédit des affaires de la Compagnie dans -l'esprit du public et je 
comprends la cour. Dans le public, les plus modérés attaque la 
prudence de M. Dupleix et disent qu'il est yvre de sa fortune et 
tranche du souverain et les gens les plus sages convienne qu*il y 
a des contradiction sy manifeste dans les comptes qu'il a rendu de 
l'état des affaires de l'Inde qu'il est de la dernière évidence qu'il n'a 
dit à la Compagnie que ce qui luy a plû et qu'il s'est fort peu sou- 
cié de lamettre au fait de la vérité exacte des circonstances ; il en 
a résulté que l'on a envoie M. Duvelaer en Angleterre pour faire 
comprendre h leur Compagnie de quelle importance il estoit pour 
les deux Compagnies de ne pas travailler à s*entredétruire et com- 
bien il étoit nécessaire de ne pas donner lieu aux commandant des 
deux nations de s'arroger le droit de faire la guerre et de la pro- 
longer et d'en faire par des aniniositez particulière leur affaire per- 
sonnelle. Il en a résulté encore le voyage de M. Godheu dans l'Inde 
avec la qualité de commissaire du Roy supérieure à toute les dignitez 
de ce pais-là. Avouez que vous ne vous attendiez pas à le voir sy 
tôt ny qu'il prit la peine de vous aller chercher ; je crois que ce sera 
un beau moment pour vous que celuy où vous l'embrasserez. 

L'on dit à Paris que M. Dupleix pourra être instruit par les soins 
que Ton aura pris du départ de M;. Godheu et sera garenty de la 
surprise de son arrivée. L'on dît encore que le droit du jeu est que 
M. Dupleix se trouve dans cet intervalle avoir fait une paix plus 
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aventageuse que Ton ne doit l'attendre et toutes les affaires du 
comerce dans un ordre qui ne laisse rien à dire ny a faire à M. Go- 
dheu. C'est un homme sage, un homme droit ; il ne cherchera pas ii 
se faire valoir s'il n'a pas d'occasion de le fairje ; je ne luy crois 
nulle ambition de demeurer dans l'Inde. Je isuis persuadée que 
M. Dupleix y restera s'il le veut, mais il faudra qu'il n'y mette 
ny humeur, ny hauteur, ny entestement. S'il est bien conseillé, je 
souhaite pour le bien de la chose et pour leur avantage personnel 
que ces deux hommes-là n'ayent point de scène ensemble ; M. Du- 
pleix en seroit la gaufre et tout ses millions sur le pavé de Paris 
ne luy procureroit d'autre aventage que de dîner une douzaine de 
fois au lieu d'une, et l'autre autoriseroit ses envieux en ce pais cy 
qui l'accuse d'avoir le caractère sec et impérieux, grand obstacle 
pour réusir dans la première place en convenant d'ailleurs pour tant 
de tout le mérite que nous luy connaissons vous et moy. 

Vous m'avez demandé des nouvelles de M. de Modane, le fils ; il 
a été faire un voiage en Espagne avec le projet d'un mariage qui 
n'a pas réussy. Il a été voiagé en Portugal ; il est de retour et ac- 
tuellement à son régiment toujours heureux dans la bonne opinion 
qu'il a de luy et toujours malheureux en effet, 

La petite vérolle désolle Paris cette année ; vous verrez dans les 
gazettes tout ce qui en est mort. Les magistrats de Genève ont 
permis l'incertion ; je ne sais si elle s'introduira en France ; nous ne 
sommes guère capables de nous procurer un mal présent pour nous 
garentir de ceux de l'avenir ; on dit cependant que l'usage seroit 
assorty de toute sorte de comodités. Il ne seroit pas nécessaire 
d'avoir de la petite vérolle en vert ; ont en conserveroit de sèche 
dans des paquets de meilleures especce étiqueté et pour que l'on ne 
se trompât point, ce serait les apoticaires du Roy qui auroit le pri- 
vilège exclusif du débit et Ton demanderoit : de quelle année la vou- 
lez-vous ? 

Vous ne seriez pas fâché que je vous dise. Monsieur, des nouvelles 
du monde qui fussent moins dégoûtante, mais celles du jour ne four- 
nissent rien, et pour avoir un comerce de lettres amusant et utille 
k un homme qui habite les Indes, il faudrait luy faire un journal et 
envoier tout ce que l'on auroit écrit à mesure. Le moien autrement 
de se rappeler tous les six mois ce que l'on a entendu dire et ce que 
l'on a su. Vous avez chargé quelqu'un sans doute de vous envoyei 
tout ce qui paroit en ouvrage du resort de l'esprit, il y a eu beaucoup 
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de bon sur des matières, je crois, qui vous intéresse peu mais qui 
mérite d'estre lu. 

Excepté le Parlement, tout le monde est en la même place où vous 
l*avez laissé sans équilibre (ou au moins ny point d*apuy ^). Ainsy 
quand ma lettre arrivera au lieu de sa destination, rien de tout ce 
qui est peut-être ne sera à commencer par moy mais je m'en mo- 
que, je suis en attendant sur montagne, dans le plus beau lieu du 
monde, je domine de là toutes les fourmilière de Paris et de la Cour -, 
quand la curiosité me prend de savoir ce qui se passe parmy elles, 
je change de lieu. M. de Montmorency vient s*y reposer quelquefois 
de la vie postillonne qu*il mène. Je suis enchantée de l'y voir et je 
n'y pense plus quand il n'y est pas. 

Reste k vous dire. Monsieur, le nom de ma montagne : c'est le 
château de Saint-Germain. Le Roy a eu la bonté de me donner un 
des appartements royaux qui n'estoit pas habité et qui, par respect 
pour leur nom, ne Tavoit jamais esté depuis la mort des teste cou- 
ronnée dont on en a voit fait l'azille ; je suis logée superbement, 
agréablement, et avec toute sorte de comoditez et j'y ay tant dans le 
château que dans la ville un nombre de réfugiez gens d'esprit de tous 
pays qui me font une société journalière d'une très grande res- 
source et sans nulle importunité. J'attens pour achever de meubler 
mon appartement avec une simplicité élégante des toille que j'ay 
demandé à l'abbé de Staffort, entre autre des tapis ; je vous prie de 
le faire ressouvenir de ma commission. 

M. de Montmorency vous embrasse de tout son cœur et vous dit 
mil chose sy tendre pour un homme peu démonstratif que j'en suis 
toute étonnée. 

J'ay l'honneur d'estre. Monsieur, votre humble et très obéissante 
servante 

Reignac de Montmorency-Laval. 

P. S. — Ma lettre est à peu près illisible, mais je ne la recom- 
menceray certainement pas, je le feray copier pour me conformer à 
la mode de l'Inde sur les duplicata. Elles coureront les mers l'une 
d'un côté et l'autre de l'autre, à qui arrivera la première. M. Godeheu 
voudra bien se charger de l'original et M. Morlaix, supercargue de 
la Compagnie et protégé par M. de Montmorency, du duplicata. 

< Cette phrase a été ajoutée sur la copie par la main de M»« de Montmorency. 

1906 4 
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La copie de cette lettre porte en post-scriptum la note suivante, 
de la main de Mme de Montmorency : 

P. S. — M. Godeheu est porteur de ma lettre celle-cy qui toute pa- 
reille pour suivre la mode de Tlnde des duplicata vous sera rendue 
par M. Morlaix, supercargue de la Compagnie et protégé par M. de 
Montmorency ; ma paresse et Tennuy de copier m*a empêché de les 
grifonner tout deux de ma main. 

Quelle était cette marquise de Montmorency-Laval, auteur 
de cette lettre? 

Les Montmorency-Laval furent, originairement, une bran- 
che de rillustre famille de Montmorency. Le grand connétable, 
le conquérant de la Normandie sur les Anglais, le chef de la 
croisade contre les Albigeois, s*était marié trois fois, et c'était 
de sa seconde femme, Emma, héritière du comté de Laval, que 
la branche des Montmorency-Laval était issue. Cette branche 
s'éteignit en 141 2. Ce fut Henri IV qui releva ce nom disparu 
en faveur d'Urbain de Laval, sieur de Boisdauphin, maréchal 
de France. 

La marquise de Montmorency-Laval était donc Tépouse d'un 
dfis descendants de ce maréchal, de Guy-André-Pierre, né le 
21 septembre 1723, qui fut lui-même créé duc en 1758 et promu 
maréchal de France le 13 juin 1783, 

De la marquise elle-même, nous ignorons tout, et seul le nom 
de Reignac dont elle signe pourrait être une amorce de re» 
cherches particulières que nous n'avons pas eu le loisir d'en- 
treprendre. 

Il est certain, en tout cas, que le nom et la valeur de son 
mari lui faisaient à la cour, et surtout auprès du Prince de 
Conti, une situation toute particulière. A la fin de la thèse de 
M. Cultru (p. 358-359) on mentionne, en effet, Mme de Mont- 
morency, à laquelle Mme Dupleix envoie un beau présent pour 
l'engager à intervenir auprès de ce prince. ^ 

Nous possédons très probablement une partie de la réponse 
de Mme de Montmorency à ces avances de Dupleix. Elle parle, 
dans cette réponse adressée à M., de Saint-Aulas, du peu de 
crédit des femmes à la cour. Voici, in-extenso, ce fragment 
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de lettre que nous regrettons de ne pas avoir toute entière, car 
elle est d'un très grand intérêt : 

« Sur rien de plus, ainsy on ne peut pas se venter avec le moindre 
fondement de Luy faire faire ce que l'on veut. 

En tout les gens que M. Dupleix a envoie en France les uns avec 
de Tesprit, les autres avec simplement de la bonne volonté, pou vois 
fort bien rester dans l'Inde par Tutilité de leurs voyages. Jamais, 
Monsieur, les femmes n'ont eu moins de crédit pour les affaires de 
l'Etat qu'elles en ont à présent. Du temps du feu roy, même de 
celuy du cardinal de Fleury, elles étoient des perr.onnages. J'avoue 
avec douleur qu'elles n'en sont plus : on les reçoit bien, on les écoute, 
on leur accordes des grâces, mais nulle influence sur les affaires gé- 
nérales. 

Les ministres sont maîtres, chacun dans leur district ; le Roy a 
ses opinions particulières et à lui tout seul qu'il ne communique pas ; 
il consulte M. le Prince de Conty sur les affaires politiques et les dé- 
mêliez du parlement et du clergé : personne n'est en tiers dans ces 
secrets-là. Les autres princes, on n'en parle pas. Les courtisans sont 
honorés parce qu'ils ont le crédit des sorciers qui est de faire le maL 
Leur district est les épigrammes ; on a soin de les ménager. Mme de 
Pompadour ne veut de crédit que ce que le roy veut luy en donner ; 
elle ne résiste pas à l'objection d'un ministre, elle le croit sans peine 
plus instruit qu'elle. C'est toujours elle qui est de l'avis du roy et 
ce n'est pas le roy qui est du sien. Voilà le tableau le plus fidel que 
Ton puisse vous faire de ce pays-ci. 

Cela est bien grifoné mais je n'y saurois que faire. Cela partira 
pour l'Inde. 

J'ay vu le prince de Monaco à Fontainebleau ; nous avons parlé de 
vous avec intérest égal. Le roy a témoigné avoir beaucoup de goûts 
pour luy. Il n'a pas profité de ces dispositions-là. Il n'a pu se dé- 
terminer à l'assiduité nécessaire. Je laisse le soin à vos autres con- 
naissances de vous instruire de toutes les nouvelles de Paris. J'ai 
l'honneur d'estre. Monsieur, votre très humble et très obéissante 
servante. 

Nous possédons enfin une troisième lettre de Mme de Mont- 
morency à M. de Saint-Aulas. Klle concerne uniquement une 
fête donnée à Versailles en Thonneur du rétablissement du 
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Dauphin. Contrairement aux autres, elle est datée du lundi 
25 septembre (1754, sans doute). 

On y lit cette phrase intéressante : 

« Mme de Pompadour vint une heure avant que Ton tirât le feu 
(d'artifice), le vit tirer, et emmena M. d*Argenson et M. de Saint- 
Florentin ; elle avoit une robe fort agréable, vert et or, présent de 
M. Dupleix. » 

Toutes ces lettres ou fragments de lettres établissent nette- 
ment : 

I** Que c'est une erreur évidente que de parler, comme le 
font maints historiens classiques, du rappel de Dupleix devant 
les menaces des Anglais, et qu*il n'y a rien d*historîquement 
exact dans cette phrase de M,. TibuUe Hamont, Thistoriogra- 
phe pourtant autorisé de Dupleix: « Les Anglais déclarèrent 
qu'ils ne feraient aucune difficulté pour rappe"er Saunders, 
gouverneur de Madras, mais qu'ils demanderaient qu'on re- 
levât Dupleix de son poste. On conclut avec l'Angleterre une 
convention dont les termes impliquaient le rappel des deux 
gouverneurs et la nomination de deux commissaires. Dupleix 
était condamné ». En réalité, il ne fut pas question du rappel 
des deux gouverneurs, et on ne nomma qu'un seul commissaire 
à fonction temporaire, Godeheu, que l'on se contenta, offi- 
ciellement du moins, de superposer à Dupleix. 

2"* Que Dupleix, en outre des envoyés qu'il expédia en 
France, chercha par ses relations et par des présents consi- 
dérables à se concilier de puissants appuis, surtout du côté du 
Prince de Conti et de Mme de Pompadour. 

Et, à ce sujet, nous ne résistons pas à l'envie de mettre en 
lumière un fait encore trop peu connu, c'est que le maintien 
définitif de Dupleix à la tête de nos possessions indoues n'a 
tenu qu'au simple retard d'une frégate. 

Godeheu partit en effet en août 1753. Comme nous l'avons 
déjà dit, le navire VAnson partait de l'Inde le 26 février de la 
même année, mais, ne pouvant continuer sa route, était rem- 
placé par la frégate VUtile, qui arriva en janvier 1754, suivie 
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de près d'un autre bateau. L'une et l'autre portaient, avec les 
dépêches annonçant les nouvelles alliances de Dupleix et les 
nouvelles ressources qu'il avait su se procurer, un mémoire jus» 
tîficatif de ce dernier, particulièrement explicite et convain- 
cant. Dépêches et mémoires avaient ains» mis un an entier 
pour parvenir en France. A leur lecture, le prince de Conti se 
déclara admirateur de Dupleix. Duvelaër de même. Lally-Tol- 
lendal, après avoir conversé avec Manon de Marsan, envoyé de 
Bussy, lieutenant de Dupleix, rédigea un mémoire très appro- 
bateur, le porta chez M,me de Pompadour et chez le maréchal de 
Richelieu qu'il conquit à sa cause. En mai 1754, la frégate la 
Fière partit pour l'Inde avec des ordres nouveaux infirmant ceux 
de Silhouette; Elle arriva à Pondichéry le 19 décembre, deux 
mois après le départ de Dupleix. Godeheu, sans défiance, lut 
les instructions nouvelles en plein conseil: elles ordonnaient 
d'une façon formelle la conciliation et la collaboration des deux 
hommes. Il était trop tard: les instructions secrètes de 
Sihouette avaient été ponctuellement exécutées. 

Cette collaboration de Dupleix et de Godeheu eut-elle été 
possible ? 

Nous ne le croyons pas, tant différaient ces deux hommes. 
Et nous avons pu nous en rendre compte par nous-mêmes, 
en feuilletant les 32 lettres de Dupleix et les 24 lettres de Go- 
deheu que nous avons en notre possession. Ces lettres adres- 
sées à M. de Saint-Aulas, capitaine de l'armée française, ne 
méritent pas une publication intégrale, ni même une analyse 
particulière; il s'agit simplement d'ordres militaires ou admi- 
nistratifs adressés par des chefs à leurs subordonnés. 

Depuis la première letttre de Dupleix, datée du 3 juin 1753, 
jusqu'à la dernière, datée du 17 février 1754, le ton impératif 
du gouverneur des Indes ne se dément pas une minute. Il 
commande en maître, mais l'ampleur de ses vues générales ne 
l'empêche pas d'entrer dans les moindres détails d'armement 
ou même d'habillement. Il tient à ce que l'on applique les rè- 
gles d'une discipline de fer. Le recrutement des troupes de la 
Compagnie des Indes se faisait en effet d'une façon absolument 
déplorable. Le recruteur « travaillait » à Bicêtre, alors prison, 



Digitized by 



Google 



54 Ï-E RAPPEL DE DUPLEIX 

et sur les listes de recrutement on put relever le nom de trois 
ou quatre assassins avérés. En février 1753, Dupleix écrit: 
(( Le recruteur devrait être puni pour avoir fourni 1,300 hom- 
mes, enfants et coquins ». Il écrit aussi à Saint-Aulas: 

(( Vous avez raison de tenir un peu en rigueur vos mauvais 
soldats ; c'est le seul moyen de les rendre bons et je suis per- 
suadé que M. Astruc est de même sentiment. Le soldat châtié 
suivant les ordonnances ne se plaint jamais. Les coups de 
canne le désolent surtout quand ils lui sont distribués par de 
jeunes barbes. » 

Les officiers eux-mêmes étaient, dans Tarmée des Indes, 
difficiles à commander. De Saint-Aulas eut, au cours de sa cam- 
pagne, des démêlés avec un de ses collaborateurs, de même 
grade, je crois, nommé Astruc. D'une main ferme, Dupleix 
remet à sa place de Saint-Aulas qui s'était permis, en écrivant 
à son chef, quelques appréciations peut-être désobligeanttes 
pour son collègue : « Votre dernière lettre qui me parle du 
rappel de M. Astruc est écrite un peu trop à la hâte; je n'at- 
taque point ni le zèle ni la probité de cet officier... ses soins et 
ses opérations m'ont prouvé qu'il ne savait point obéir. » Il 
faut dire, à la décharge des officiers de la Compagnie, que, 
s'ils se montraient parfois indisciplinés, leur tâche était, par 
contre, bien ingrate et bien mal rétribuée. Le traitement maxi- 
mum des officiers était de 1,080 livres, pour le grade de capi- 
taine, grade le plus élevé de l'armée des Indes. Dupleix avait 
bien demandé que l'on créât un colonel, et qu'on lui donnât 
pour lui-même le grade de maréchal de camp, mais on se con- 
tenta, en 1753, de nommer lieutenant-colonel son auxiliaire le 
plus intelligent et le plus dévoué, Bussy. 

Cette armée, sans chefs véritables, presque sans soldats, ne 
valait que ce que valait celui qui la dirigeait, c'est-à-dire Du- 
pleix. A la lecture de ses lettres, on est stupéfait de l'immense 
envergure de son esprit organisateur. Secondé utilement, placé 
à la tête d'une armée qui fût une armée, Dupleix eût conquis 
un empire. 

Toute autre est l'impression que l'on retire de la lecture des 
lettres de Godeheu. Godeheu donne aussi des ordres militaires, 
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mais il les dirige plus contre Dupleîx présent ou absent que 
contre les Anglais; jamais, même devant ses officiers, il ne 
fait taire sa haine personnelle. Le i6 septembre 1754, il écrit 
à de Saint-Aulas: « Mon parti est pris définitivement: on nous 
a trompés comme M. de Broglie l'a été en Bohême. » Il ajoute 
plus loin: <( Je sens bien tout ce que j'ai à combattre icy; les 
ennemis extérieurs ne sont pas les plus dangereux, mais si 
nous avons une fois nos coudées franches, je me flattie que 
notre position sera plus brillante qu'elle ne l'a été depuis long- 
temps. » Et, pour améliorer cette position, Godeheu ordonne 
la retraite. M. de Saint-Aulas, muni de deux canons que lui 
avait fait parvenir Dupleix, avait passé le Colram : on repas- 
sera la rivière, et, si les canons encombrent trop, on les y jet- 
tera dedans. Saint-Aulas annonce à Godeheu que les Cipayes 
désertent; celui-ci lui répond, le 22 octobre 1754: « Si vos 
cipayes désertent, je m'en consolerai ; c'est autant d'argent de 
gagné ; nous en aurons de meilleurs si nous en avons besoin. » 
Cette désertion de cipayes semble amuser prodigieusement 
Godeheu : « En faveur de votre modération sur l'argent, écrit- 
il le 23 octobre 1754, je seray très porté à vous prodiguer toutes 
les indulgences du Saint-Père, si vous en aviez besoin, mais 
je sais que vous ne péchez point : laissés faire vos cipayes, 
tant pis pour eux s'ils se dégoûtent, et tant mieux pour vous. » 
Mais les cipayes ayant donné le mauvais exemple, les soldats 
le suivent, et 71 réguliers désertent «^ leur tour. Godeheu est 
cette fois (le 30 octobre 1754) <( vivement affecté », mais il 
ajoute: « mais enfin c'est un mal fait, il faut s'en consoler et 
prendre garde à la suite. » Que nous voilà loin du langage de 
Dupleix ! 

Il est donc fort logique de penser que ces deux hommes, 
même après avoir fait taire leurs rancunes personnelles, n'eus- 
sent jamais pu collaborer ensemble. Il n'est pas de collabora- 
tion possible entre l'initiative courageuse et la faiblesse cou- 
pable, entre la grandeur de vues et la bassesse d'esprit. Du- 
pleix, souvent violent, parfois astucieux, toujours cupide, 
avait de petits côtés: Godehen n'avait que de petits côtés. 

Il ne nous appartient pas de tirer de quelques documents 
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inédits que nous venons de mettre au jour les conclusions que 
comporte leur étude : elles seraient d'ailleurs conformes à celles 
de tous les historiens de Dupleix, et nous ne pourrions que 
déplorer avec eux l'aveuglement excusable d'une compagnie 
d'autre part purement marchande, la faiblesse d'un gouverne- 
ment d'autre part mal renseigné qui, l'un et l'autre, n'étaient 
pas à même de comprendre et de soutenir la politique et les 
desseins de ce grand homme au sujet duquel, rappelons-le en- 
core en terminant, la France n'eut pas, comme on l'a dît trop 
souvent à subir l'humiliation de se soumettre à des ordres 
venus d'Angleterre. 
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Commerce à Montauban 

PAR 

M. Henry de FRANCE 

Membre de la Société 



L'examen des papiers de la famille Costes, en dehors des 
détails généalogiques qu'ils contiennent, et qui sont intéres- 
sants pour la famille seulement, nous a fourni un état des 
marchandises offertes aux négociants de Montauban en 1772 
par la « Manufacture Royale de Jean Hanotel, père, fils et 
Compagnie de Sedan, qui était ci-devant Poupart-Hanotel. » 

Les prix de ce tableau ne sont valables que pour douze mois. 
11 est spécifié que la maison fera <( un escompte de demi pour 
cent par mois, lors d'avance de paiement. » En plus, elle pro- 
met à l'acheteur de le faire bénéficier d'une aune un quart 
d'aunage par pièce. 

Les pièces contenaient « vingt à vingt-cinq aunes, mesure 
de Paris. Les coupons en noirs et toutes autres couleurs, dix 
ou douze aunes. » 

La maison tenait aussi « des draps de la fabrique de Pierre 
Hanotel en une aune de large, aussi bien faits que ceux d'une 
aune et un six. » 
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Le document contient une longue énumération des divers 
draps offerts au client. Elle ne manque pas d'intérêt par suite 
de la variété de l'assortiment et des prix de chaque qualité. 

Cette maison avait la spécialité des draps d'uniforme^ et la 
fourniture de tous les détails de l'habillement militaire: « dou- 
blures fines, dragonnes, épaulettes, boutons et bas, pour les 
soldats, cavaliers et dragons. » 

L'uniforme, en ce temps-là, était varié dans chaque corps, 
il était nécessaire d'avoir des draps de toutes les couleurs. Aussi 
voyons-nous des draps de nuances aujourd'hui abandonnées 
comme: (c verds d'eau, de près, de pomme, séladon et pis- 
tache superfins. Draps Jujube et Langouste superfins. Fleur 
de pêche, lilas, des draps gris de savons, pour uniformes de 
chirurgien-major, le tout supérieur en qualité et finesse aux 
K'ibœufs. » 

L'offre de ces draps à la maison Costes de Montaubaii nous 
fait penser que cette maison avait la clientèle de l'armée, car 
il n'est question dans ces offres que de draps pour uniformes. 

Kn dehors de ce document, ces papiers nous fournissent un 
billet de convocation adressé à M. Costes négociant, invitation 
par: 

(( Messieurs les Juge et Consuls de la Bourse Commune 
établie par le roi en cette ville, de vouloir se trouver dimanche 
26 avril 1772, à une heure après midi, dans le grand auditoire 
de ladite Bourse, pour y délibérer sur des affaires très impor- 
tantes. 

A Montauban, ce 24 avril 1772. 

Signé: Godbffre Cadet, juge. » 

Cette Bourse Commune, aussi nommée Bourse Commune 
des marchands de Garonne, existait à Montauban depuis l'an- 
née 1499, ainsi que nous l'apprend le Manuscrit pour sf^rvir à 
l'histoire de Montauban, ( t. II, p. 712,) et l'annotateur de Le- 
bret (t. I, 324 et suiv.) Nous en avons trouvé souvent trace 
dans les documents du commerce montalbanais. 

En 1636^ elle avait son siège dans la rue du Greffe, près des 
Couverts. Cette rue se nommait encore, en 1746, rue de la 
Bourse, 
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C'était un véritable tribunal de commerce, combiné avec nos 
chambres de commerce actuelles, qui n'ont fait que prendre 
la suite de cette ancienne et bienfaisante institution. 

Dans les papiers de la famille Costes, nous trouvons un ju- 
gement rendu par la Bourse de Montauban. Voici comment 
commence ce document, daté de 1731 ^ 

« Les juge et consuls de la Bourse Commune des Marchands 
de la Généralité de Montauban, ressort du Parlement de Tou- 
louse, juges en dernier ressort jusqu'à la somme de cinq cents 
livres: à notre huissier-audiencier, premier sergent ou autre 
requis, etc. » 

Cette pièce est signé par le contrôleur de dépense garde-mi- 
nute Bazaillas, et Savary, greffier en chef. C'est un jugement 
rendu en faveur du sieur Costes auquel il était dû une somme 
de 49 livres, six sols, trois deniers pour une fourniture de mar- 
chandises au sieur Langênes, tailleur d'habits. 

Cette vaste institution qui embrassait tout le bassin du Tarn 
et de la Garonne avait été organisé par Louis XII et ses assises 
se tenaient alternativement dans l'une ou l'autre ville, avec 
trois surintendants ou syndics résidant à Bordeaux, à Toulouse 
et à Montauban. La ville de Toulouse ne fut dotée d'un tri- 
bunal sédentaire de ce genre qu'en l'année 1549, P^^ ï^ roi 
Henri IL 

Dans l'Edit d'Erection, confirmé par lettres patentes du roi, 
et reproduit in-extenso aux preuves de l'Edition Privât de 
VHistoire du Languedoc (t. XII, col. 548), il est dit que cette 
Bourse est créée à l'imitation de celle de Lyon. C'est assez 
curieux, puisque l'institution fonctionnait déjà dans le pays de- 
puis fort longtemps. 

Montpellier ne fut doté de cette institution qu'en 1691. 
Rouen, en 1566. A Montauban, elle continua à exister jus- 
qu'en 1664, époque où l'Intendant général fut chargé des ser- 
vices fluviaux. 

Montauban avait devancé toutes ces villes dans les choses du 
commerce. Les marchands de Montauban, on le sait, jouis- 
saient de privilèges étendus et fort anciens. Le titre de « Mer- 
radier de Montalba » que certains gros bourgeois portent dans 
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les anciens documents et dans le cadastre, n'était attribué 
qu'aux négociants faisant le commerce en gros, qui, disent les 
vieilles Ordonnances, n'entraînait pas la dérogeance de no- 
blesse, et était très honoré. 

Comme documents relatifs au commerce, nous possédons en 
outre : 

Une lettre de voiture pour l'envoi de trente bouteilles de vîn 
de Bordeaux à M. Ant. Montet, à Montauban, par le sieur 
Pécholier-Perrefont, en février 1771, par le bateau de Desclaux 
de Moissac. Le vin est désigné par les mots: « Vin rouge de 
ville ». La caisse était marquée d'une M surchargée d'un C. 

Et un brevet de contrôle de passage à Châteauroux d'une 
caisse contenant des ornements d'habits venant de Paris « par 
la Messagerie royale », pour M. Costes, d'une valeur déclarée 
de quarante livres, pour laquelle il avait eu à payer à Château- 
roux la somme de cinquante cinq sols, dix deniers. Le voiturier 
se nommait Fourmantin. Il avait chargé à Paris et allait jus- 
qu'à Toulouse. • 

La Messagerie royale était le moyen de transport le plus 
usité. 

Avant cette époque-là, le commerce usait à Montauban de 
voitures particulières qui entreprenaient le transport des 
marchandises par les routes de terre, et de bateaux qui allaient 
à Gaillac et Albi, à Agen et à Bordeaux. 

C'était vers Bordeaux que le commerce était le plus floris- 
sant. 

On trouve dans les registres de notaires, pour le XVI' 
et XVII* siècles, des traces nombreuses de ces rapports com- 
merciaux avec le grand port de mer girondin. 

Montauban avait une grande partie de ses clients à Bor- 
deaux. 

En 1579, sire Bertrand Minvelle, bourgeois et marchand de 
Bourdeaux, avait un représentant à Montauban, muni d'une 
procuration, c'était sire Raimond d'Argual. 

vSire Armand Portus, marchand de Montauban, reconnut lui 
devoir d'abord 376 escus et ensuite 39g escus pour un même en- 
voi de marchandises. (Bnmdalac : Debtes.) 
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Le représentant de ces marchands se nommait à cette époque 
un Facteur. En juin 1579, nous voyons ainsi: « Sire Jean Dy- 
torronde, facteur de sire Jean Sauvage, merchant, bourgeois 
de la ville de Bourdeaux, venir à Montauban pour acheter à 
Héliot Guiral, charpentier à Montauban, cent barriques à tenir 
prunes, chescune contenant 5 quintaux et demie, cerclées ches- 
cune de 14 cercles, savoir 6 pipes vieilles, 16 barriques vieilles 
et septante deux barriques restantes neufves, pour 137 livres, 
10 sols, revenant à 47 écus 2/3, 10 sous tournois, payant de 
suite 22 escus, 55 sous en quinze escus sol six ducats Saint- 
Omer, un escut pistolet, deux testons en monnoie, et le de- 
meurant quand aura reçu l'envoi, la moitié fin août, la moitié 
fin septembre. 

Tout cet envoi de prunes devait être chargé sur les barques 
de sire Delpourtus. 

De plus, le sire Guiral « s'oblige à foncer lesdites barriques 
quand elles seront remplies et y mettre un cercle à chesque bout 
et ledit Dytorronde fournira les clous. » La pièce est signée de 
Itoronde et des témoins avec le notaire Brandalac. 

Ces prunes, alors, comme aujourd'hui allaient en Angle- 
terre ; on les portait à Bordeaux avec des bateaux. 

On trouve à cette époque de nombreux nautonniers parmi 
les habitants de Montauban. J'ai cité d'autre part un fonction- 
naire en 1507 qui portait le titre de « M'agister Navirorum 
Montisalbani. » 

Le 8 août 1579, le même commerçant acheta <( quatre quin- 
taux de plume bonne, marchande, et nouvelle », pour 23 escus 
sol un tiers. 

Les commerçants en mégisserie du pays de Castrais fai- 
saient aussi beaucoup d'affaires à Montauban. 

« Le 19 mai 1579, Jean Lobers et Pierre Azemar, maîtres 
tanneurs de Cordes d'Albigeois, achètent à Delpey de Montau- 
ban 20 douzaines de peaux de mouton Codentz bonnes et suffi- 
santes, pour 20 pistoles de 10 livres, revenant à 90 escus. » Il 
acheta aussi <( à Hucafol, boucher, 20 douzaines de peaux de 
moutons Codentz pour 80 livres revenant à 26 escus et 2 tiers, 
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laquelle somme a esté payée par trois escus sol, treize escus 
pistolets d'or, quatre quadernes, deux testons. » 

Plus loin, on voit six douzaines de peaux de moutons à laine 
vendues 12 escus sol. 

Ces marchandises devaient voyager par trasports de terre ^ 

Nous connaissons, en avril 1580, un a voiturier de Montau- 
ban, André Rozières », qui figure souvent comme faisant des 
entreprises de transport. Le 29 avril, il acheta à Jean Rigaudie, 
(( voiturier de Boisse en Périgord, pour la somme de 24 escus 
sol chasqu'un de la valeur de 60 soûls, deux chevaux gris, 
garnis de leurs bats et garniture. » 

Le même jour, il prit en charge (( deux balles de plume, 
pesc'mt une charge (probablement de 120 livres), d'Anthoine 
del Sirech, voiturier de Boisse en Périgord. » 

Le même jour, il reçoit en garde des marchandises arrivées 
d'Agenois a par les mains d'Estienne de Jean, serviteur de 
Bernard Codoing marchand de Villeréal. » 

Voici la liste intéressante des marchandises qu'on venait de 
recevoir de Villeréal : 

« Onze doutzaines de chappeaux noirs de Rodez. 
Trois doutzaines de chappeaux de couleur pour des enfants. 
Plus treitze doutzaines chappeaux noirs aussi pour des enfants. 
Quatre cannes taffetas de Florence. 
Cinq cannes ung palm taffetas à quatre filets. 
Trois cannes taffetas à cordes, noir. 

Huit aulnes ung quart crespe de soye noire et quatre du même. 
Une masse soye de toutes couleurs. 
Onze palms crespe verd en soye. 
Onze palms crespe incarnat aussi en soye. 

Onze palms crespe incarnat aussi en soye et aultre onze palms 
Quatre bobines argent de Paris. 
Trois bobines or de Paris. 

Trois doutzaines de petits pennaches en neuf palms estamet bleu 
qu'il s'oblige à vendre quand en sera requis. » 

A la même époque, u Sire Guilhaume Ligie, merchand », 
vendait des arquebuses à mèche à divers, au prix de « deux 
escus sol et demy ». Le 10 juillet 1580, il en vendit trois, le 
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1 1 juillet, il en vendit une « à ung cousturier de Ventilhac, 
la somme de trois escus ung tiers montée en bois sans 
fermiers ». 

Après avoir fait cette petite excursion hors du compte-rendu 
des papiers de la famille Costes, je m'empresse d'y rentrer en 
mentionnant le goût très vif qu'avait cette famille pour les 
(( loteries ». 

La loterie n'était pas une nouveauté, certes, puisqu'elle flo- 
rissait à Rome au beau temps de la République, mais elle était 
peu usitée dans nos pays. 

Quelques billets de loterie, de la « Loterie de Saint-Sulpice, 
à vingt sols le billet », viennent solliciter notre intérêt, 
d'autant plus que le propriétaire des billets a noté qu'il a payé 
les deux billets 42 sols, ce qui prouve que cette loterie faisait 
prime et que les billets se vendaient plus cher que le pair. 
C'était en juin 1751. 

Le sieur Costes était amateur de loteries, car il avait pris 
aussi des billets à une loterie « à vingt-cinq sols, qui devait 
se tirer à THôtel-de- Ville de Bordeaux, par Messieurs les 
Jurats en présence de M. de Courson, conseiller d'Etat, inten- 
dant de M. de Guyenne, par permission du Roy. » Les billets 
sont aux armes de la ville de Bordeaux. Le nom de l'intendant 
donne approximativement leur date. Ils sont signés à la main : 
Malleret, Jurât; Saincvic, Jurât. 

Nous ne savons pas quelle était la valeur des lots, et s'ils 
consistaient en argent. Mais, quoi qu'il en soit, la famille at- 
tachait une certaine importance au résultat final de la loterie. 

Je n'en veux pour preuve que l'attribution qui avait été faite 
à l'avance des divers billets pour empêcher toute contesta- 
tion ultérieure. 

L'un était « pour Isaac Costes », l'autre « pour le Moulin », 
le troisième « pour le hazard », ce qui ne s'explique pas très 
bien, tandis que le dernier est <( pour la belle Jannete ». Certes, 
pour celui-là il n'y aura pas de contestation possible, et on ne 
saurait en dire autant du précédent. 

Il est à remarquer que cette attribution des divers billets à 
une personne déterminée devait être un usage, sinon une obli- 
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gation, imposée par les règlements, car sur chaque billet il y 
a le mot « Pour », imprimé, après lequel, à la main, le nom 
du destinataire a été écrit. 

Enfin, je signalerai à votre attention une pièce fort intéres- 
sante, qui est un contrat d'apprentissage, conclu entre Pierre 
Isaac Costes, marchand à Montauban, et Pierre-Louis Be^ 
solles, bourgeois de la ville de Mauvesin, en Gascogne, qui 
« baille et met en apprentissage Blayze Besolles, mon fils », 
etc., audit Costes, pendant deux ans à partir du lo dé- 
cembre 1730, pour apprendre le commerce de la Draperie 
« sans luy rien cacher ni réserver ». Besolles paiera 200 livres 
pour les deux années, pendant lesquelles Costes fournira le 
nécessaire <t à l'apprentissage et dépense de bouche à son or- 
dinaire, table, pot et feu », avec faculté pour le sieur Besolles, 
si son fils venait à abandonner son apprentissage, de « mettre 
un garçon à sa place pendant le temps qui restera à courir » et 
si le fils est renvoyé <( sans raison légitime », il lui sera loisible 
d'aller continuer son apprentissage chez un autre marchand de 
la ville du même commerce « Aux frais et dépense de Mon- 
sieur Costes ». Si le jeune apprenti est malade, le père le fera 
soigner, et le temps de la maladie ne comptera pas pour son 
apprentissage. 

Ce document est très intéressant. 



Police d'apprentissage du sieur Besolles 



Nous soussignés, Pierre-Louis Besolles, bourgeois de la ville de 
Mauvaizin, en Gascogne, et Pierre-Izaac Coste, marchand de la 
présente ville de Montauban, avons convenu ce que sensuit, 
seavoir que moi dit Besolles, baille et met en aprentissage Blayze 
Besolles, mon fils, soussigné avec nous, audit Coste, pandant le 
temps et terme de deux années qui commenceront à courir ce 
jourd'hui dixième dexembre mil sept cent trente et finiront à 
pareil jour de Tannée que l'on comtera mil sept cent trente-deux, 
pendant lequel temps moi dit Coste promet de montrer et ensei- 
gner audit Besolles, aprentif, tout ce que comporte mon commerce 
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de draperie sans lui rien cacher ni refuser, et outre ce de lui fournir 
lit commode et la dépense de bouche, tant seulement à mon ordi- 
naire, table, pot et feu, et moi dit Besolles père promet et moblige 
de payer audit sieur Coste, la somme de deux cents livres pour 
lesdites deux années, au moyen de laquelle ditte somme de deux 
cents livres ledit Coste me tiendra quitte dudit aprentissage et 
dépense de bouche qu'il aura fournie à mon dit fils, aprentif, 
laquelle somme moi dit Besolles père promet de payer audit 
Coste, seavoir cent livres dans six mois prochains et les autres 
cent livres dans un an aussi prochain, et outre ce de payer audit 
Coste toutes les sommes que mon dii fils, aprentif, lui aura 
empruntées pour subvenir à ses besoins et menues nécessités, 
tant en argent qu'en marchandise, et detre garant et caution de 
la fidelitté de mon dit fils, aprentif, de plus il est convenu que si 
ledit Besolles, aprentif, vient à quitter avant la fin dudit apren- 
tissage, il sera libre audit Coste de mettre un garçon à sa place 
pendant le temps qui restera à courir, aux fraix et dépens de moi 
dit Besolles père, et qui si au contraire moi dit Coste renvoie 
ledit Besolles, aprentif, sans raison légitime, il lui sera loisible 
daller parachever son aprentissage chez un autre marchand de 
cette ville, du même commerce, aux fraix et dépens de moi dit 
Coste, comme aussi il est convenu que si ledit Besolles, aprentif, 
viens à ostre malade, moi dit Besolles père, serai tenu de le faire 
traiter, nourrir, le servir, à mes fraix et dépens, et estant conva- 
lessent, il reviendra chez moi, dit Coste, pour y parachever son 
temps et y rester au delà diceUui autant qu'il en aura resté absant 
par la maladie, promettant moi dit Besolles père de faire tenir 
blanc et net, ledit Besolles, aprentif, à mes fraix et dépens, à 
l'observation et exectation de tout le contenu aux présentes 
conventions, nous dit Besolles père et fils, et Coste, avons soumis 
nos biens presens et avenir, à toute rigueur de justice, fait dou- 
ble, à Montauban, le dix dexembre mil sept cent trente. 

Besolles — Coste — Besolles, apprenti/. 
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L'ÉVOLUTION 



DES 



Procédés d'Analyse chimique 



La Classification des Objets prébisloriques 
en bronze 



M. MATHET 

Membre de rAcadémie 



Nos confrères qui ont pris part, au mois de septembre der- 
nier, à l'excursion organisée par notre Société, et dont les diffé- 
rentes étapes vous ont été si bien retracées par les rapports 
dont vous avez eu tout dernièrement le plaisir d'entendre les 
lectures, tous ceux-là, dis-je, ont certainement conservé le sou- 
venir de deux compagnons de route qui, s'étant joint à eux, 
à Saint-Jacques-de-Compostelles, voulurent bien les accompa- 
gner jusqu'à Vigo; j'ai nommé Mme Chesneau et M. Ches- 
neau, ingénieur en chef des Mines et professeur à l'Ecole des 
Mines. 

Celui-ci mérite à plus d'un titre la reconnaissance des ar- 
chéologues et je vais tâcher de vous le démontrer en vous pré- 
sentant une analyse de ses derniers travaux publiés, d'une part, 
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dans la Revue Scientifique (mars 1905), et, de l'autre, en 1904, 
à Grenoble au Congrès de TAfas. Cette dernière qui a pour 
objet : la classification des haches en bronze du département de 
la Charente, nous retiendra plus spécialement. Je me permettrai 
néannioins de vous donner un résumé aussi succint que possi- 
ble de la leçon d'ouverture du cours de Chimie Minérale au 
Collège de France, dans laquelle M. Chesneau trace en quel- 
ques pages l'historique des procédés et des méthodes d'analyse 
chimique depuis les temps les plus reculés jusques à nos jours. 

Si Ton parcourt les ouvrages, peu nombreux du reste, écrits 
dans notre langue traitant de l'histoire de la chimie, la partie 
spéciale dont s'occupe M. Chesneau y est à peine mentionnée 
ou s'y trouve diluée au milieu des découvertes de chimie pure. 
II faut donc tenir grand compte à l'auteur d'avoir réuni en un 
corps tout ce qui se rapporte à la docimasie et de l'avoir exposé 
en un style élégant et précis. 

Dans cette étude, M. Chesneau classe les méthodes en trois 
périodes successives. 

i** La période antique allant des temps préhistoriques jus- 
qu'à la fin du moyen-âge; 

2° Celle qui va de la Renaissance jusqu'à Lavoisier; et, en 
troisième lieu, la période de Lavoisier jusqu'à nos jours. 

La période antique, essentiellement pratique, a laissé peu 
d'écrits; à peine pourrait-on citer, comme parvenues jusqu'à 
nous, quelques recettes traditionnelles qu'on doit plutôt con- 
sidérer comme des préceptes bien rudimentaires. Ce qu'il y a 
de certain, c'est que les orfèvres de la Chaldée et les artisans 
de la Gaule préhistorique possédaient des connaissances beau- 
coup plus étendues que ne le font supposer les œuvres d'Aris- 
tote, de Pline, de Vitruve ou de l'auteur inconnu du Papyrus 
de Leyde. Trente siècles au moins avant notre ère, les fondeurs 
savaient non seulement utiliser les métaux natifs, or ou argent, 
mais aussi les divers minéraux de cuivre d'où ils parvenaient 
à extraire un métal relativement pur, ce qui suppose des con- 
naissances chimiques assez étendues. 

Les fondeurs des âges préhistoriques de la Gaule, dans la 
composition de leurs objets en bronze, étaient bien loin aussi 
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d'opérer au hasard ; ils dosaient soigneusement les proportions 
de cuivre et d'étain en vue d'obtenir le métal le plus résistant 
au choc. 

De la même époque on connaît de nombreuses armes votives 
en plomb pur, ce qui prouve que les fondeurs de l'âge de bronze 
savaient parfaitement traiter la galène. 

Les verriers et les potiers de l'ancienne Egypte ou de la Grèce 
avaient poussé leur art à un grand degré de perfection, ce qui 
suppose qu'ils apportaient beaucoup de précision dans le do- 
sage des matières premières, qu'ils savaient produire et manier 
les températures élevées qu'exigent la verrerie et la céramique. 

Comme les essais dits par voie sèche ne sont que la reproduc- 
tion en petit des opérations métallurgiques, certaines méthodes 
d'analyse pratiquées encore de nos jours, s'exécutent, à peu de 
chose près, comme on les pratiquait il y a plus de trois mille 
ans. 

Pline signale comme un procédé très ancien la fusion prolon- 
gée du plomb pour en extraire l'argent, l'origine de la coupella- 
tion remonte par conséquent à la plus haute antiquité. 

Le papyrus de Leyde, document écrit au III* siède, contient 
une série de recettes, déjà très anciennes à cette époque, et que 
l'on retrouve dans les œuvres de Pline. 

Les orfèvres de l'antiquité usaient de la balance hydrosta- 
tique, dont la tradition fait remonter l'invention à Archimède, 
pour établir la densité des métaux et les distinguer les uns des 
autres. 

Au moyen-âge, la chimie analytique ne progresse guère, les 
chimistes de cette période, si on doit toutefois accorder cette dé- 
nomination aux chercheurs opiniâtres de la pierre philosophale, 
n'avaient qu'une idée fixe: la transmutation des métaux. Le 
grand-œuvre leur faisait délaisser les recherches de science pure 
et puis ils étaient imbus de cette idée que les corps ne conser- 
vent pas leur individualité à travers les transformations chi- 
miques. C'est précisément à cette idée fausse qu'il faut attribuer 
leur confiance inébranlable et leur bonne foi aussi lorsqu'ils . 
confondaient toute matière jaune et brillante qu'ils retiraient de 
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leurs creusets avec l'or noble ou un verre coloré avec une pierre 
fine naturelle dont il rappelait l'aspect. 

Ce n'est qu'au XIII* siècle que Vincent de Beauvais, dans un 
manuscrit, le Spéculum Naiurak% posa pour principe que les 
espèces naturelles se conservent à travers leurs transformations 
quoiqu'il expose ailleurs que les métaux sont formés de deux 
esprits, semblant revenir ainsi à la théorie favorite des alchi- 
mistes. Ces deux esprits, d'après Vincent de Beauvais, sont le 
mercure et le soufre; suivant, dit-il, que les esprits sont purs et 
clairs, il se forme au sein de la terre un métal noble, s'ils sont 
épais et grossiers, c'est un métal vil qui prend naissance. 

Ces conceptions nébuleuses et imprécises persisteront d'une 
façon plus ou moins latente jusqu'au XVII* siècle; il faut, en 
effet, les déboires réitérés des alchimistes pour faire acquérir 
des notions plus justes sur la nature des corps et la façon dont 
ils se comportent. 

La deuxième période se distingue de la précédente en ce que 
le chimiste est maintenant en possession de nouveaux réactifs 
qui lui permettent de dissoudre les métaux, d'opérer, en un 
mot, par voie humide, tandis que jusqu'alors on n'avait pro- 
cédé que par voie sèche. Ces réactifs lui fournissent même des 
éléments et, comme ces caractères distinctifs sont reconnus à 
la suite de multiples transformations, il s'ensuit que l'idée de 
la conservation de la nature physique des éléments est à peu 
près universellement acceptée. 

Il est juste de reconnaître aussi qu'en même temps les procé- 
dés par voie sèche s'enrichissent et se perfectionnent ; on a pour 
preuve l'ordonnance que Philippe de Valois (un des plus ha- 
biles faux-monnayeurs de son temps), publia en 1343 sur la ma- 
nière dont les essayeurs doivent conduire l'examen des mon- 
naies. 

Avec Paracelse (1493-1541), la chimie entre dans une ère nou- 
velle. Dans ses œuvres on trouve la première trace d^expérù 
mentation scientifique ; c'est à ce médecin et chimiste à la fois 
qu'on doit la première méthode d'analyse correcte par voie 
humide» 

Un contemporain de Paracelse, Georges Agricola, publia, 
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en 1555, un ouvrage, de re MetcùlHca, qui est un exposé réelle- 
ment magistral des connaissances minières et métallurgiques 
de son époque, et cela sous le fatras alchimique des ouvrages 
antérieurs ; on peut à juste titre considérer le re Metallica comme 
le jalon d*un traité moderne d'analyse chimique. 

Mais Paracelse, Agrico'la , aussi bien que Libavius son dis- 
ciple, sont à peu près muets sur les progrès accomplis par les 
orfèvres, émaillistes et verriers de leur époque, cependant les 
œuvres qu'avaient produit les Murano, les Pinaigrier, les Ber- 
nard de Palissy, etc.. attestent non seulement une connais- 
sance approfondie des réactions entre les silicates fusibles, les 
oxydes et les métaux, mais encore une précision surprenante 
dans le dosage des matériaux mis en œuvre, car l'expérience 
nous prouve encore aujourd'hui que la moindre variation suffit 
à rendre l'œuvre fragile et périssable. Bernard de Palissy nous 
trace dans ses œuvres (pages 5 et suivantes, édition 1777) un 
tableau saisissant des tribulations que lui occaionna la recher- 
che de la composition exacte de ses émaux et de ses fondants : 

« Quand j'eus, dit-il, inventé le moyen de faire des pièces 
rustiques, je fus en plus grande peine et plus d'ennuis qu'au- 
paravant. Car, ayant fait un certain nombre de bassins rusti- 
ques, et les ayant fait cuire, mes esmaux se trouvaient beaux et 
bien fondus, d'autres étaient brûlés à cause qu'ils étaient fu- 
sibles à divers degrés, le vert des lézards était bruslé avant que 
la couleur des serpents fut fondue, aussi la couleur des serpents, 
escrevisses, tortues, cancres était fondue auparavant que le 
blanc eut reçu aucune beauté. Toutes ces fautes m'ont causé un 
tel labeur et tristesse d'esprit, auparavant que j'ay eu rendu 
nos esmaux fusibles au même degré de feu, j'ay cuidé entrer 
jusques à la porte du sépulcre. Aussi en me travaillant à telles 
affaires je me suis trouvé Tcspace de dix ans si fort escoulé de 
ma personne qu'il n'y avait plus aucune forme ni apparence 
de bosse aux bras et aux jambes, ainsi estaient nosdites jambes 
toutes d'une venue, de sorte que les liens de quoy j'attachais 
mes bas de chausses étaient soudain que je cheminais sur les 
talons avec le résidu de mes chausses )>. 
Jusques à la fin du XVP siècle, les essais par voie humide 
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ne font pas de progrès sensibles, les chimistes ne pouvant uti- 
lement se servir des nouveaux réactifs, ignorants qu'ils étaient 
de la constitution des sels et même de l'existence des gaz, ce 
n'est en effet que vers 1630 que Van Helmont signale Vesprit 
Sylvestre (notre acide carbonique), l'esprit de sel, le bioxyde 
d'azote, l'acide sulfhydrique. 

L'irlandais Robert Boyle indique, quelques années plus tard, 
qu'on peut au moyen de certains réactifs précipiter tel ou tel 
métal, il établit même ce que Ton nomme de nos jours la sen- 
sibilité d'une réaction. Dans son remarquable traité, Te Scep- 
tical Chemist, il sape les théories des alchimistes sur la forma- 
tion des métaux et conteste qu'il faille s'astreindre à n'admettre 
que quatre ou cinq éléments; il reconnaît qu'un certain nombre 
de corps renferment à la fois trois, quatre... éléments particu- 
liers; il entrevoit enfin la vraie nature des fermentations. 
L'œuvre de Robert Boyle est d'une importance capitale, on 
peut dire que peu de savants ont autant observé et autant prévu. 

Vers la même époque, un médecin français, Jean Rey, si- 
gnale que si les métaux calcinés augmentent de poids ce sur- 
croît provient de l'air, ce n'est que plus tard que Lavoisier nous 
donnera la vraie explication du phénomène de l'oxydation. 

En 1655, un pharmacien de Westphalie, Otto Tachenius, 
développant les idées de Van Helmont, dit nettement: « Om- 
nia salsa in duas dividuntur substnintias in alcali nimirum et 
acidum ». Comme preuve, il fait la synthèse du sel ammoniac 
et de la liqueur des cailloux, notre silicate de potasse actuel. 

Dès la fin du XVIP et le début du XVIII' siècle, les décou- 
vertes se succèdent rapidement ; Jean Mayow, Hoffrrvann, ex- 
posent des idées nouvelles et très justes; Hoffmann, par exem- 
ple, dans son traité de Methodo examinandi a quas salubras, 
publié à Leyde en 1708, n'hésite pas à soutenir contre les idées 
antiques que l'eau n'est pas un élément mais bien un corps 
composé d'un esprit très subtil et d'un principe salin. 

Vers 1730, apparaît Rouelle, le maître de Lavoisier, qui pré- 
cise les idées encore vagues qu'on avait sur les sels. Le chi- 
miste écossais Black découvre la chaleur latente de fusion de 
la glace et construit le premier calorimètre avec lequel plus 
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tard Lavoisier détruira la théorie néfaste du phlogistique due 
à Stahl, qui depuis si longtemps entrave les progrès de la chi- 
mie. 

La fin de la deuxième période est marquée par des travaux 
de la plus haute importance pour Tanalyse chimique, c'est tan- 
tôt Margraaf qui indique une méthode d'analyse de l'argent 
par voie humide, s'écartant par des détails seulement de celle 
de Gay-Lussac que nous pratiquons aujourd'hui. 

Il serait difficile de condenser en quelques lignes l'œuvre de 
Scheele qui, quoique absorbé par sa pharmacie, a plus que tout 
autre enrichi l'analyse minérale d'inombrables corps et réac- 
tifs nouveaux; c'est à ce chimiste de génie que l'on doit la 
première analyse de l'air, qualitative plutôt que quantitative, 
il est vrai. 

Avec Torbern Bergmiann, l'analyse minérale acquiert un 
degré de précision et une marche scientifique que Lavoisier, 
quelques années plus tard, va introduire dans la chimie toute 
entière. 

Plus jeune de huit ans seulement que Bergmann, Lavoisier 
en est séparé cependant par tout un monde d'idées philosophi- 
ques nouvelles, patrimoine intellectuel de la France et des en- 
cyclopédistes. 

Nous arrivons maintenant à la troisième période, à la période 
contemporaine. Pour vous donner un résumé même succint 
de la magistrale étude de M. Chesneau, vous énumérer les 
étapes qui nous conduiraient aux méthodes actuelles de docU 
masie, vous faire entrevoir toute la rigueur scientifique que l'on 
exige de nos jours dans les méthodes de dosage, il me faudrait 
entrer dans des détails trop techniques qui ne sauraient vous 
intéresser, aussi je me contenterai de vous signaler quelques 
remarques générales par lesquelles l'auteur termine son tra- 
vail, il nous dit : <( On ne doit pas considérer la Chimie ana- 
lytique comme un chapitre définitivement clos, car il faut con- 
sidérer que les décompositions chimiques, quand elles donnent 
lieu à un résidu insoluble (dont le poids sert à déduire la quan- 
tité de l'élément existant auparavant en dissolution) ne sont 
jamais complètes et qu'ainsi la rigueur des dosages n'est ja- 
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mais absolue ; il faut que l'analyste se préoccupe, en se fondant 
sur les théories nouvelles des équilibres, de soumettre les prin- 
cipales méthodes actuelles à un contrôle sévère, faire, en un 
mot, comme le conseille Ostwald, le chef de l'Ecole Physico- 
Chimique allemande, un examen critique des conceptions qui 
se font jour sur la constitution des solutions salines. Aux pro- 
cédés empiriques doivent faire place les données de la méca- 
nique chimique la plus moderne; c'est la théorie pure qui doit 
venir au secours de la pratique, environnée là, comme dans 
toutes les grandes industries chimiques, d'obstacles qu'elle ne 
peut franchir toute seule. » 

La communication faite à Grenoble, lors du Congiès de la 
Société française, pour l'avancement des Sciences, au mois 
d'août 1904, a pour objet, comme je vous l'ai déjà dit, la classi- 
fication des haches en bronze du département de la Charente. 
M. Gustave Chauvet, président de la Société archéologique de 
ce département, avait pris, pour ce travail, M. Chesneau pour 
collaborateur et cela par les raisons qu'il nous explique en di- 
sant que cette classification doit reposer à la fois sur la forme 
des objets, sur leur gisement et sur des éléments nouveaux, 
négligés jusqu'ici par les archéologues, la composition chi- 
mique et la structure moléculaire. Ces derniers éléments, qu'il 
avait déjà préconisés au Congrès de Montauban, et déjà appli- 
qués avec le concours du D*" Chassaigne, viennent d'être mis 
en pleine lumière grâce aux analyses et essais dont M. A. Car- 
not et M. Chesneau ont bien voulu se charger. Je laisserai de 
côté les descriptions à la suite desquelles M. Chauvet classe les 
haches de la Charente en deux groupes que la forme permet 
d'attribuer à deux époques différentes: le premier comprend les 
haches à talons, le second les haches à ailerons et les haches à 
douille. Voyons immédiatement le secours et les éclaircisse- 
ments que l'analyse chimique vient apporter à la classification; 
. Généralement, on se contente, pour analyser les bronzes an- 
ciens, d'une faible prise d'essai afin de ne pas mutiler l'objet. 
En agissant ainsi, la Chimie ne peut apporter que de bien fai- 
bles éclaircissements car la minime quantité de matière mise en 
œuvre ne permet de doser avec quelque exactitude que le cui- 
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vre, rétain et le plomb. M. Chesneau va nous montrer combien 
est précieuse pour l'archéologue la connaissance de la teneur 
de ce bronze en nickel, arsenic et antimoine, à tel point, 
dit-il, que c'est plutôt dans le dosage de ce qu'on considère 
comme impuretés que l'on a chance de découvrir la provenance 
de ces métaux ou tout au moins d'obtenir des données sur la 
similitude ou la différence d'origine. On conçoit, en effet, que 
si, dans une même région, le métal des bronzes d'une épo- 
que déterminée contient du nickel, tandis que des bronzes 
d'une autre époque n'en renferment point, il s'ensuit que le 
cuivre qui a servi à les composer provient d'une origine, d'une 
mine différente. Par contre, si des objets de deux régions dis- 
tinctes, estimées de même époque d'après leur type, sont ca- 
ractérisés les uns et les autres par une proportion notable d'un 
même élément exceptionnel, on pourra trouver, dans cette coïn- 
cidence, un argument en faveur de la similitude d'origine de 
leur métal. 

Si on multiplie les analyses sur un grand nombre de points, 
il deviendra possible, sinon de déterminer les gisements des 
minerais qu iont servi aux premiers métallurgistes dans chaque 
contrée (gisements épuisés, sans doute, depuis bien des siècles) 
tout au moins de simplifier le problème en délimitant les zones 
dans lesquelles les métaux constituants ont été élaborés. 

Du résultat de ses analyses, ayant porté sur onze haches trou- 
vées dans diverses localités de la Charente, M. Chesneau se 
croit autorisé à les classer, au point de vue de la provenance du 
cuivre, en trois groupes qui paraissent en corrélation avec les 
t?poques admises par les archéologues. 

i*" Alliages formés exclusivement de cuivre très arseniail, 
comparable au cuivre brut d'Espagne, correspondant aux dé- 
buts de l'emploi du cuivre succédant à celui des armes de pierre. 

2^ Alliages de cuivre et d'étain, dont le cuivre est nette- 
ment nîckelifère, correspondant à l'emploi des haches à talon 
ou à rebords. 

3** Alliage de cuivre et d'étain, avec proportion très forte de 
plonb, dont le cuivre ne contient, en dehors du soufre, que 
des traces excessivement faibles d'impuretés diverses: ces al- 
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liages constituent les haches à ailerons ou à douille, ou les 
lances à douille. 

Un autre caractère des alliages que M. Chesneau met à 
profit est celui de leur structure, parce que cet examen métallo- 
graphique permet d'inférer le travail mécanique que les alliages 
ont subi, il nous fait voir, si on aime mieux, les progrès ac- 
complis par ces métallurgistes dans la façon des objets pour 
leur faire acquérir la dureté qui faisait défaut ou pour obtenir 
un meilleur fini. 

On sait, en effet, depuis les travaux de M. Lechatelier et 
Charpy en France, Heycock et Neville en Angleterre, que les 
bronzes normaux, c'est-à-dire refroidis rapidement après la 
coulée, contenant jusqu'à 20 pour cent d'étain, présentent une 
fois la surface de section polie et ensuite légèrement attaquée 
par le chlorhydrate d'ammoniaque un réseau de cristaliites 
visible au microscope, cristaliites qui sont formés d'un alliage 
très riche en cuivre se détachant en brun foncé sur un fond 
jaune brillant constitué par un alliage riche en étain paraissant 
homogène même avec de forts grossissements. 

Cet alliage à structure homogène a reçu le nom d'alliage 
eutectique. La forme des cristaliites, pour un même bronze, 
varie avec la rapidité avec laquelle la coulée a été refroidie dans 
le moule. Si elle ne s'est effectuée qu'en plusieurs heures, ou, 
ce qui revient au même, si après solidification, l'objet a été ré- 
chauffé plus ou moins longtemps au rouge, on constate, par 
l'examen métallographique, que les cristallistes ont perdu de 
leur netteté, ils ne -sont plus que difficilement discernables déjà 
après une heure de recuit ; tout au plus, après attaque au sel 
ammoniac, distingue-t-on quelques zones irrégulières et quel- 
ques points bleuâtres correspondant à de faibles quantités de 
plomb. Si, enfin, l'alliage étant très riche en plomb, a été long- 
temps soumis au recuit, il se produit des soufflures ayant pour 
origine des inclusions plombeuses. 

Pour bien donner une idée de la valeur de ces indications 
métallographiques, valeur bien reconnue aujourd'hui de tous 
les métallurgistes et des ingénieurs qui en usent constamment 
dans leurs usines ou ateliers, soit pour contrôler leurs opéra- 
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lions, soit avant de mettre en œuvre les aciers ou les alliages 
qui doivent faire partie des constructions, des canons, des pla- 
ques de blindage, etc., il faudrait, dis-je, mettre sous vos 
yeux les photomicrographies de divers alliages normaux e\. 
d'alliages recuits et forgés, de bons et de mauvais aciers. La 
brochure de M. Chesneau en renferme quelques-unes se rap- 
portant aux haches en bronze trouvées dans le département de 
la Charente. 

L'étude de la structure de ces bronzes permet de conclure 
que, indépendament des progrès accomplis dans le moulage 
des pièces, les procédés de fabrication des fondeurs de l'âge 
de bronze se sont perfectionnés avec le temps. 

Tandis qu'au début les haches venues de fonte étaient em- 
ployées telles quelles et brutes de coulée ou après un simple 
finissage au marteau les métallurgistes de la fin de l'âge de 
bronze n'utilisaient dans les mêmes conditions que les armes 
destinées, comme les lances, à pénétrer dans les corps plutôt 
mous, tandis qu'ils cherchaient à accroître la dureté du métal 
des armes destinées, comme les haches, à entamer les corps ré- 
sistants, et cela en soumettant les pièces démoulées à un for- 
geage plus ou moins énergique, avec des recuits parfois très 
prolongés. 

M. Chesneau ajoute, en terminant, que pour généraliser les 
conclusions de ses recherches, limitées à un petit nombre de 
pièces d'origine bien localisée, il faudrait les étendre sur d'au- 
tres trouvées en des points divers, mais il craint que le savant 
ne se heurte à l'attachement si légitime du collectionneur qui 
rarement se décide à laisser mutiler des pièces rares, laborieu- 
sement amassées. 

Quoi qu'il en soit, les bronzes de la Charente conduisent à 
l'hypothèse probable que, si la connaissance des premiers mé- 
taux, en Gaule, est le résultat d'une importation, elle provient 
d'un peuple qui, à ce moment, ne possédait pas de connais- 
sances métallurgiques très avancées. 
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Montricoux. — Faut-il noter enfin que divers actes 
notariés sont signés longtemps avant que l'ordonnance de 
1560 rendît cette formalité obligatoire? Nous pourrions 
multiplier les preuves; que la suivante suffise. Le 1 1 février 
1521 (1522, n. st.), Pierre et Antoine de Carmaing, père 
et fils, seigneurs de Nègrepelisse, Montricoux, Albias, 
barons de Launac, vicomtes de Saint-Jean de Cauquessac, 
signèrent, au château de Montricoux, la donation notariée 
qu'ils firent à Antoine, bâtard de Carmaing. Ils signèrent 
NegrapelicCy A. de Negrapelice, Le notaire dit dans l'acte 
que les clauses de la donation, rédigées en français et qu'il 
a insérées, sont l'œuvre de MM. de Caramaing. Marc 
Balaguier de Salvanhac et Jean Cornellan, secrétaire des 
seigneurs, furent témoins; ce dernier ne signa pas. fArch. 
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de Tarn-et-Garonne, Reg. de A, Caylaris, not. de Montrû 
conx, 1520- 1524.) 

Il est bon de noter ici que Tordonnance qui obligea de 
signer les actes, ne fut pas strictement exécutée ; nous 
avons assez souvent rencontré des actes non signés alors 
que les contractants, tels que des régents, ou même des 
secrétaires comme ci-dessus, étaient évidemment lettrés. 



LES ILLETTRÉS 



Nous estimons qu'ils étaient nombreux les illétrés. 
Quoiqu'on n'ait rencontré nulle part la formule que les 
gentilshommes, en cette qualité, ne savaient point signer, 
plus d'un et des plus illustres étaient peu habiles à tenir la 
plume. Citons Poton de Xaintrailles, le glorieux compagnon 
de Jeanne d'Arc, seigneur de Gimat et d'Esparsac : comme 
il savait seulement tracer sa signature, il dicta, le 11 août 
1461, son testament, dont voici en note l'analyse, attendu 
qu'il intéresse notre pays *. [Archives hist, de la Gircyitde, 
t. VI, 1864.) 



I Testament de Poton de Xaintrailles, maréchal de France, ouvert 
le 22 mars i5o8, à Laplume, devant Jean de Larivière, bailli de la 
vicomte de Brulhois. Le testateur lègue à Naudonnet de La Cassagne, 
fils de sa sœur Clairette et de Jean de La Cassagne, les baronnies de 
Gimat et Esparsac, et 3oo écus d'or, et il veut que ses biens soient 
réservés à ses héritiers mâles, s'il en a; s'il n*en a pas, ces biens appar- 
tiendront à Naudonnet, selon qu'il est expliqué dans le contrat de 
mariage que le testateur lui a fait contracter avec Catherine d'Archiac. 

II fonde dans Téglise de Gimat, desserviable le jour delà Saint-Michel, 
un anniversaire de 20 messes, dont 3 chantées, avec office des morts à 



Digitized by 



Google 



fJANS LÉ t>AYS bu TA ftN-ET-Ci ABONNE 79 

A côté de Poton, quoique bien au-dessous, citons un 
petit gentilhomme, Louis de Marsa, natif de Saillac * ; en 
1546, il était depuis quarante ans au service de Jean de 
Cayssac, prieur-mage du monastère de Saint-Antonin, et 
son parent ; interrogé dans une enquête, il déclara quHl ne 
scait escripre. (Arch. de Tarn-et-Garonne, Chap, de Saint- 
Antonin, G 921, Enquête sur l'église de Lamandine.) 

Parmi les dix-huit moines qui, le 27 octobre 1449, élu- 
rent Pierre de Carmaing, abbé de Moissac, il y en eut six 
qui, ne sachant pas écrire, ne purent pas signer le procès- 
verbal de l'élection : quia scribere nescio. (Lagrèze-Fossat, 
Etudes historiq, sur Moissac, III 485.) 

En 1658, Pierre de Bertier, évêque de Montauban, 
adressait à ses curés un questionnaire comprenant 50 arti- 
cles ; le seul exemplaire répondu qui en reste est celui du 



diacre et sous-diacre, avec litanies et autres obsequis. L'honoraire des 
messes chantées est fixé à 4 doubles, celui des messes basses à 3. 

Il fait de nombreux legs à Catherine Brachet, sa femme, et à d'autres 
parents. Il institue son héritier Jean de Lamoihe, seigneur de Noaillan 
et de Castelnau de Mesmes, à condition qu'il épousera Béatrix de Par- 
daillan, fille de la nièce du testateur, Marguerite de La Cassagne; il 
leur substitue leur premier fils qui sera obligé d'écarteler ses armes de 
celles de Xaintrailles. 

Comme il sait seulement tracer sa signature, il a dicté son testament 
et Ta fait écrire par Jean Guichard, clerc, notaire royal de la séné- 
chaussée de Guyenne, demeurant à Bordeaux. 

Poton de Xaintrailles portait d'argent à la croix de gueules, party de 
gueules à la croix d'argent. 

* Saillac est un petit village du déparlement du Lot, au canton de 
Limo^:;ne ; la petite gentilhommière des Marsa sert aujourd'hui de mai- 
son curiale. 

A ceux qui s'étonneraient de voir un noble dans la haute domesticité 
du prieur-mage, nous dirons que le prieur-ma^^e avait rang d'abbé, 
qu'il était crosse et mitre, et de plus official-né de l'évéque de Rodez. 
A ces titres il devait avoir, comme les ecclésiastiques de haut rang, un 
écuyer servant Tépée au coté. (Cf. Chap, colL de Saint-Antonin, G io5i. 
Procès de S. des Grè:^€S, prieur-mage, 166^-1678.) 
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curé de Saint-Nauphary. Or, à la 45e question ainsi libellée : 
« S'il y a des paroissiens qui tiennent et lisent des livres 
défendus, sans permission, ^ il répond : Je n^ai point connu 
aucun paroissien qui sache lire, (Arch. de Tarn-et-Garonne, 
Evêché de Montauban^ G 194.) 

Quand en 1561, Tévêque Jean de Lettes fît visiter les 
églises de son diocèse, il fut constaté qu'il n*y avait point 
d'école à Meauzac. (Arch. de Tarn-et-Garonne, Evêché de 
Montauban, G 194); il n'y en avait pas non plus à Aucam- 
ville, en 1596. (Arch. de la Haute-Garonne, Visites épiscjo- 
pales, G.) 

Nous n'avons rien dissimulé; si nous avions rencontré 
d'autres cas du même genre, nous ne les aurions pas 
cachés. 

Or, que peut-on répondre à ces faits ? Ne reste-t-il qu'à 
se voiler la face ? Non certes. 

Aujourd'hui où l'on confond trop souvent l'instruction 
avec l'éducation, disons tout d'abord que l'écriture ne sau- 
rait être le critérium de l'instruction reçue. Nos ancêtres 
n'estimaient pas à déshonneur de ne pas savoir écrire : tel 
qui ne savait pas tenir la plume avait reçu une solide ins- 
truction ; témoin les moines de Moissac précités, qui, étant 
dans les ordres sacrés, professi et in sacris ordinibus cmis- 
tituti^ avaient fait les études nécessaires à leur profession ; 
tel ouvrier, menuisier ou serrurier, qui ne savait pas lire, 
dessinait d'une main ferme, ainsi que nous avons acquis la 
preuve dans les registres notariés de Grenade-sur-Garonne. 

Au Moyen-Age, la lutte pour la vie était pour le moins 
aussi âpre qu'aujourd'hui, c'est pourquoi on estimait assez 
inutiles les études pour celui qui n'avait d'autres ressources 
que les grands coups d'épée, ou la garde des troupeaux ou 
la culture des terres. 

Quant au petit gentilhomme qui passa sa vie dans la 
haute domesticité du prieur-mage de Saint-Antonin, il 
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vivait dans une ville où les études étaient florissantes, où 
l'humanisme coulait à pleins bords; les moyens d'apprendre 
à écrire (il savait lire) ne lui faisaient pas défaut, s'il 
avait voulu ; il estima, comme bien d'autres, que les notai- 
res chargés de rédiger les actes publics lui suffisaient bien. 

Il ne faudrait pas croire, néanmoins, que les petits hobe- 
reaux étaient tous plus ou moins ignorants. En 1452, 
Bertrand de Lautrec, étudiait à Toulouse, écrivait à son 
père, humble seigneur de Puechmignon, lui demandant en 
latin la permission d'ester en justice : Me faciat pater métis 
fieri instrumentum in quo det mihi licentian paternalem sub 
forma que sequitur : Noverint^ etc. (Arch. de Tarn-et- 
Garonne, Reg, de Robert de Cartay not, de Saint-Antoniny 
1452, fo 123 vo, feuille insérée.) Le père et le fils étaient 
donc lettrés. Lettrés aussi, les Gaulejac, seigneurs d'Espa- 
nel, dont il reste de nombreux billets et lettres de 1550 
à 1585. (Arch. du château d'Espanel.) 

Lettrés aussi étaient, en 1522, Pierre et Antoine de 
Carmaing, que nous avons vus plus haut. 

Lettré était le petit écuyer de Canals, Gassiot de Manas, 
lieutenant de la compagnie des francs-archers du Quercy, 
qui, le 8 septembre 1475, écrivant aux consuls de Caylus 
et des villages de la châtellenie, de lui amener ses hommes 
à Cahors pour la revue, signait : Manas^ loctenen et cornes 
en Querci, (Arch. de Tarn-et-Garonne, Reg, de J, de Boria^ 
not, de Caylus^ feuille insérée, et Bulletin archéologique de 
Tarn-el 'Garonne^ XX 155, F. Galabert, Les francs-archers 
de Caylus et une feuille de route en roman.) 

A l'époque où les compagnies n'étaient encore composées 
que de gentilshommes, ces gentilshommes signaient de leur 
main les récépissés réclamés par les consuls. Ce fut ainsi à 
Montpezat, en 1529, où la ville avait été baillée pour aide 
aux villes de Réalville et de Bruniquel; le registre des 
comptes consulaires mentionne les noms de quatre ou cinq 
1906 6 
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de ces gendarmes : Item avem pagat a las gindarmas de la 
garniso en la vila de Burniquel acisa^ a laqtiala vila lad, 
vila de Montpezat era baylada per ajuda per lo mes de may 
darrie passât finien lo VIII jorn de jun^ la soma de trenta 
liuras fontes, lasqucls presec et ressaubec Barsalon, gen- 
darma de lad. garniso^ coma apar en sa bilheta, (Arch. de 
Montpezat, CC 34, an 1529.) 

Quand, le 29 juin 1522, les consuls de Montpezat avaient 
engagé, pour leur servir de francs-archers lo noble Pierre de 
Chastanier, s^ du Chastanier an Lemosin, et Guillaume 
Le Noble, pour le service du roy, le premier des deux avait 
signé d'écriture courante. (Arch. de Montpezat.) 

Lettrée encore était la dame de Mauvers, femme de 
Bernand Barrère, secrétaire du comte d'Armagnac, et dont 
nous avons déjà parlé, qui, en 1448, écrivait aux consuls 
d'Aucamville sa plainte contre les bergers qui faisaient 
dévorer ses pâturages. {Bulletin archéologique de Tarn-et- 
Garonne^ XVII 278. F. Galabert, Lettre d'une dame de 
Mauvers aux consuls d'Aucamville,) 

Sans excuser outre mesure les habitants de Saint-Nau- 
phary, il est juste de faire remarquer que les guerres pro- 
testantes, qui avaient porté les désastres et la ruine dans 
les campagnes montalbanaises, avaient tué les études, et 
fait fuir les maistres escolliers et les lettrés que nous avons 
rencontrés dans ce village au siècle précédent. 

Nous avons fréquemment rencontré des précepteurs dans 
les manoirs des petits hobereaux à la campagne, notam- 
ment dans les châteaux de Mauvers, Marguestand et Nolet, 
en la paroisse d'Aucamville. Pierre de Labatut, seigneur 
de Mirabel et de Villemade, avait, en 1362, un chapelain 
et précepteur de ses enfants, M^ W. Faure, capela e maestre 
dels digs efans. (Ed. Forestié, Le livre de comptes des frères 
Bonis, 11 543.) 

La bourgeoisie elle-même se faisait donner quelquefois 
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renseignement privé; en 1789, à Montpezat, M^Rodolosse, 
prébende, maître de chapelle, donnait à un élève des leçons 
de musique, lui faisait exécuter sur le violon les opéras en 
vogue ; ses cahiers offrent, au milieu de thèmes et de ver- 
sions, des vers sur la régénération de la France, un éloge 
du général Mathieu Dumas, etc.. (Communication de 
M. A. Buzenac, curé de Castanède, membre de la Société 
archéologique.) 

Nous croyons pouvoir dire que l'école de hameau, qui 
a fait quelque bruit il y a quelques années, exista jadis ; 
en 1759, Ch. Pages était précepteur des dix-sept enfants 
qui composaient les deux branches de la famille Garres, à 
Escambebrax-d'Aucamville. (Arch. d'Aucamville. Reg. de 
VEtat civiL) 

Touchant au défaut d'école à Meauzac, en 1561, nous 
ferons remarquer que vraisemblablement il n'était que 
momentané ; c'est pourquoi le rédacteur du procès-verbal 
signale le fait sans réflexion. Cette observation est on ne 
peut plus vraie pour Aucamville, car on trouve dans ce 
village des régents avant et après la date de 1596 *. 

En parcourant les cartulaires des XI« et XII® siècles, 
écrits par des moines et par des écrivains publics, certains 
ont cru pouvoir inférer que, en dehors des moines et des 
écrivains, rares étaient les lettrés. Ce n'est pas tout à fait 
exact. La main du moine, à cause de son caractère sacré, 
était préférée ; quant aux écrivains communaux, leur qua- 
lité donnait une valeur publique aux transactions ; c'est 
pourquoi on avait recours à eux, comme on recourt 
aujourd'hui aux notaires pour les transactions, alors même 
qu'on est lettré ou même juriste. 

Les mandes royales ne font pas, que nous sachions, 
mention des écoles et des régents avant les premières 

* F. Galabert Monographie d'Aucamville. 
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années du règne de Louis XIV ; l'on serait mal venu à 
conclure de là que l'enseignement n'était pas encore orga- 
nisé. Outre que les documents précités prouvent le contraire, 
il faut faire observer que les frais inhérents à l'instruction 
pouvaient être compris sous la rubrique ; Affaires locales. 
Enfin, nous savons par ailleurs que les écolages et les 
charités dispensèrent quelquefois les consuls de grever le 
budget communal des gages des régents. 



CONCLUSION 



Au début, ce fut TÉglise seule qui se préoccupa de 
l'instruction à tous les degrés; ce furent les clercs qui tin- 
rent école, même dans les petits villages. 

Le Moyen-Age ne négligea pas l'instruction ; la Renais- 
sance fit fleurir l'enseignement, et les écoles étaient nom- 
breuses quand les troubles du XVI^ siècle vinrent en 
réduire le nombre. Après les ordonnances de Louis XIV, 
les écoles se multiplièrent de nouveau. Le maître fut géné- 
ralement élu par les consuls, examiné et approuvé par l'au- 
torité épiscopale et par le curé ; puis, peu à peu les inten- 
dants s'ingérèrent dans les affaires d'école, commençant 
ainsi l'évolution qui a fait de l'enseignement un service 
d'Etat, 

Le latin resta jusqu'à la Révolution, partie intégrante, 
quoique non nécessaire, de l'instruction primaire; les 
parents l'exigeaient, parce que le latin ouvrait la porte des 
collèges, des Universités et de toutes les carrières; les 
assemblées communales le réclamaient aussi, afin de former 
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des hommes plus aptes au maniement des affaires munici- 
pales ; aussi renseignement secondaire était donné même 
dans d'humbles villages. 

Avant le XVII^ siècle nous n'avons pas trouvé organisé 
l'enseignement pour les filles; cependant avant cette époque 
nous avons trouvé des signatures de femmes, même dans 
des villages tels que Aucamville, Arnac, Réalville. A partir 
du XVIIIe siècle, les congrégations donnèrent aux jeunes 
filles l'enseignement gratuit. 

L'instruction donnée aux garçons était aussi gratuite ; 
c'est seulement pour la rcpétiiio7t ou leçons supplémen- 
taires, que de légères subventions, fixées de gré à gré ou 
convenues dans les baux de régence, étaient fournies par 
les écoliers. 
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PROMENADE 

ARCHÉOLOGIQUE 

DIEUPENTALE, VERDUN, SAVENÈS 

PAR 

M. Gaétan RESSAYRE 

Membre de la Société 



Je vous ferai grâce du départ de MiOntauban, la gare de notre 
ville n'ayant rien d'archéologique, que je sache. 

A Dieupentale, nous avons reçu le plus aimable accueil de 
notre confrère, M'. Boistel. Quel charmant artiste que notre 
hôte d'une heure, et quelles minutes délicieuses se sont rapi- 
dement écoulées pendant qu'il nous montrait les œuvres où 
s'est complu son talent. Il n'était point un inconnu pour nous 
et vous tous, après ses œuvres de notre exposition de 1897, 
Messieurs, vous vous rappelez les vivantes aquarelles de l'al- 
bum donné à la ville de Détroit, et qui disaient si bien la 
Gascogne d'un autre âge. En bonne place, voici d'abord le 
portrait du père de M. Boistel, puis une œ»uvre de haute envo- 
lée, Loti pleurant Karahu. L'offier de marine, agenouillé 
près de la couche de celle qu'il a perdue, pleure, la tête dans 
ses mains. Plus loin, dans une autre pièce, nous trouvons sur 
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un dressoir flamand d'excellent style, une collection des plus 
complètes de grès de Flandre '^t du Hairtaut. Dans Tatelier de 
l'artiste, placée en pleine lum'^e, se détache une grande toile 
traitée de main de maître: i.a mort de Pétrone. Au premier 
plan, Pétrone estimant que la vie ne vaut plus la peine de vivre, 
est étendu sur un lit de repos, les veines ouvertes. Eunice, age- 
nouillée auprès de lui, veut le suivre dans la niort. Tout autour, 
le festin continue et l'opposition de Pétrone mourant et de 
cette orgie fantastique est du plus saisissant effet. 

Mais le temps qui, lui, ne s'arrête jamais, nous oblige à 
rompre le charme, et montant dans des carrosses élastiques, 
nous prenons la route de Verdun. 

Devisant comme des archéologues très gais, nous traversons 
les bords de la Garonne si frais et si jolis, les belles allées de 
platanes, et entrons à Verdun en passant sous l'arche hardie 
qui réunit la bastide à la ville. Là, MM. le docteur Laffitte et 
Saint-Martin nous reçoivent avec cette affabilité et cette sim- 
plicité que l'on apprécie tant et rencontre si peu. Nous visi- 
terons Verdun au retour, nous disent-ils, allons à Savenès 
d'abord. 

Savenès, curieuse, cette église, perchée solitaire sur un ma- 
melon et dont la porte renforcée d'une grille était fermée à 
double tour. En attendant M. le Curé e tla clef, nous remar- 
quons aux montants de la porte deux colonettes de cloître du 
XIII* siècle, en marbre, surmontées de chapiteaux à crochets 
remarquablement conservés. Elles viennent de l'abbaye de 
Grandselves. Nombreuses nous dit M. de Saint- Martin, auteur 
d'une étude très approfondie sur Savenès, nombreuses ont été 
les vicissitudes de cette église. Bâtie sur l'emplacement de 
Gaujac, au XII* siècle, elle eut beaucoup à souffrir des guer- 
res anglaises. A demi démoilie à cette époque et reconstruite 
au XVI* siècle, la façade de la première église a été englobée 
dans la nouvelle et on en retrouve les murs s'élevant encore à 
une hauteur de trois mètres environ. L'ensemble appartient 
à la dernière période du style gothique. 

Mais voici M. le Curé, un tour de clef et nous entrons. 
L'église est formée de cinq travées, la première n'a plus de 
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voûte, mais les départs des nervures prouvent qu'elle était sem- 
blable aux autres. Les fenêtres sont à arcs brisés, excepté celles 
des deux premières travées qui sont à plein cintre. Le maître 
autel est en marbres superbes, de teintes différentes. C'est Tau- 
tel majeur de Tabbaye de Grandselves. De même provenance, 
à droite du sanctuaire, se dresse l'aigle du lutrin du 
XVI IP siècle, portant fièrement dans son bec une banderole 
avec In principio erat Verhum. Dans la sacristie où nous en- 
trons, se cache dans un angle, comme honteuse de voir tant 
de monde, une petite fontaine en étain. Retraversant l'église, 
nous voyons de chaque côté des bancs de confrérie qui, paraît- 
il, étaient au nombre de cinq ou six. Tout auprès de l'église, 
une belle croix en fer forgé et feuillage attire l'attention. 

Kn route pour le château, Tiieure nous gagne. 

Le château, cinq cents mètres, et nous y sommes. Il appar- 
tenait à la famille du Barry. Construit en 1660, il se présente 
bien avec ses douves pleines d'eau et ses petites tours d'angle 
carrées, qui depuis plus de deux siècles y baignent noncha- 
lamment leurs pieds. Nous entrons par un large portail don- 
nant accès à une cour rectangulaire. Presque dans l'angle de 
droite, poussant une porte, nous apercevons un bel es( alier de 
pierre à la rampe massive. Après l'avoir gravi, voici, à droite, 
une vaste salle ; dans un coin bien obscur une chaise à porteurs 
se cache. Elle semblait me dire: Ah ! Monsieur, ne me regardez 
pas, je suis maintenant vieille et laide. Mes maîtres m'ont ou- 
bliée ici et je n'aiplusde laquais pour faire ma toilette comme 
au temps où je portais les châtelaines dans leurs robes à paniers. 
Personne à qui je puisse raconter mes souvenirs. Mais tenez, 
regardez dans la salle où vous êtes le joli plafond à poutrelles 
peint en rouge, bleu el or, t*t cette croisée qui conserve encore 
ses vitraux dans leurs châssis de plomb et cette cheminée en 
bois sculpté; plus loin, voyez le plafond du boudoir avec ses 
petits caissons à pendentifs qui ont gardé leur décoration poly- 
chrome; arrivez à la terrasse de l'aile droite, au balcon de fer 
forgé qui surplombe les douves. Sur cette terrasse, remarquez 
deux petites couleuvrines. Puis entrez dans la chapelle à l'ex- 
trémité de l'aile droite. » 
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Après ce colloque mental, j'ajoutais: Allons rejoindre notre 
président et lui raconter tout ceci. Mais notre Président avait 
déjà tout vu et je m'aperçus qu'il me restait ici tout juste le 
temps de rejoindre les diligences. 

La part de l'agriculture s'imposait. Les chais sont organisés 
avec une rare entente par MM .Majorel, viticulteurs émérites. 
L'un d'eux, qui nous avaient reçus au château, les fait visiter 
aux archéologues propriétaires. 

Nous contournons ensuite le château par une pente en lacets 
pour rejoindre la belle route de Verdun dont les superbes pla- 
tanes frôlent à tout instant de leurs branches la bâche 
de notre voiture. Cinq heures, voici Verdun avec son beffroi : 
porte de ville ; on y voit encore la place de la herse de fer. Une 
rue étroite nous mène devant quelques vieilles maisons, à l'ex- 
trémité, sur la droite, l'église dresse son profil altier. Comme 
nous entrons, <( Ne regardez pas les peintures », nous dit 
M. de Saint-Martin. Nous n'avons pas vu les peintures, mais 
nous avons admiré cet édifice gothique reconstruit en 1533 sur 
l'assise même d'une église écroulée, sa double nef à chenet 
carrée serait faite pour surprendre si l'on ne connaissait les 
églises dominicaines à semblable plan. 

Des bancs de confrérie aux dossiers à entablement, garnis- 
sent les murs des nefs, l'un d'eux a conservé en place son tapis 
de serge verte brodé de jaune et daté de 1746. La cuve bap- 
tismale en plomb du XIII* siècle, fâcheusement désafectée il 
y a quelques anées, a été replacée dans l'église sur pieds en 
fer forgé par les soins du docteur Lafitte. 

Au sortir de l'église, ce même confrère nous fait remarquer 
à quelques pas une construction élevée sur l'emplacement de 
l'ancien château. Le propriétaire, je crois, s'est essayé dans 
tous les styles et ne s'est arrêté à aucun. On y voit un mi- 
naret très élevé, une tour crénelée, minuscule. Le milieu de 
l'habitation est une villa de style pompéien. Que puis-je vous 
en dire? 

M. de Saint-Martin nous montre chez lui deux icônes fort 
curieuses, un remarquable livre d'heures à miniaturee, de 
beaux meubles et une superbe console Louis XV en bois doré. 
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La nuit arrivait et le dernier mot n'était pas dît ; une halte 
réconfortante nous était réservée par Texquise amabilité de 
M™* et de M. Lafitte ; ils sont tous deux coutumiers du fait, vis- 
à-vis de notre Compagnie. 

L'heure fuit rapide, le docteur est un bibliophile émérite, 
il avait à nous montrer livres, albums et objets d'art. 

La diligence nous attendait pour regagner Dieupentale et 
de la banquette élevée nous n'apercevions plus dans la nuit 
noire que l'énorme lanterne de la voiture qui nous suivait, 
brillant comme un œil de feu et qui disparaissait à demi dans 
la buée s'élevant épaisse de la croupe des chevaux. 

Il me reste maintenant. Messieurs, une tâche agréable entre 
toutes. Celle de remercier, en votre nom, notre distingué Pré- 
sident qui veut bien soulever pour nous le voile qui recouvre 
les choses du passé et nous faire admirer les beautés qui chaque 
jour font un pas de plus vers l'oubli. 
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TREIZE SOLS D'ARMAGNAC 



C'est une dénomination quelque peu étrange sous laquelle 
se cache une rente féodale. Après la loi du 4 août 1789^ les ad- 
ministrateurs du district furent un peu étonnés et ne savaient 
à qui l'attribuer. Dans le doute, ils s'adressèrent à l'archiviste 
du district en fui demandant de les éclairer sur la nature et 
l'origine de cette rente. Nous publions sa réponse bien que 
incomplète des dernières pages ; elle montre que les Treize sois 
n'étaient autre chose que des dimes inféodées. 

On appelle dîmes inféodées celles qui furent données à des 
laïques par les supérieurs ecclésiastiques, en vue de services 
rendus ou plutôt à rendre. Il y en eut beaucoup dans notre 
pays du Quercy; de même que les abbayes, comme Moissac, 
s'étaient donné des abbés-chevaliers, (qui, du reste, souvent 
ne firent que les rançonner), les églises se donnèrent des dé- 
fenseurs qui bientôt n'eurent rien à défendre, car le pouvoir 
royal, prenant de l'extension, fit cesser les désordres de la 
féodalité. 

Dans le cas présent, Barthélémy, évêque de Caliors, ne pou- 
vant préserver les biens des églises de la rapacité des barons, 
inféoda, le 11 juin 1268, à Bertrand, vicomte de Bruniquel, 
sous l'acapte d'un nid d'épervier et le cens annuel d'un ma- 
rabotin d'or, la moitié des dîmes, blé, vin, carnelage des pa- 
roisses de Fonneuve, Castanède, aujourd'hui détruite et Grau- 
lier, à présent Nègrepelisse, et encore la moitié des dîmes de 
Chouastrac, sous le cens d'un setier de blé. 
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Moyennant ce revenu considérable, le vicomte et ses héri- 
tiers se chargèrent de défendre les églises susdites, et celles 
qui se fonderaient dans le territoire de Tulmon, et celles de 
Léojac et d'Albias, et ils s'engagèrent de donner à chacune 
de ces églises bâties ou à bâtir, deux séterées et une éminée 
de terre pour la maison et le jardin presbytéral. 

De Jeanne de Rabastens, vicomtesse de Bruniquel, les 
Treize sols, pour le prix de 2,000 livres, passèrent à Ber- 
nard VII, comte d'Armagnac, et furent unis à la baronnie de 
Caussade. Jean V les engagea à Raymond-Roger de Com- 
minges, vicomte de Bruniquel, et ne put les dégager et les 
lui rétrocéda le 4 janvier 1461, mais celui-ci n'en put jouir, car 
ces dîmes furent, comme tous les biens des Armagnacs, mises 
en la main du roi. Le 16 mars 15 16, le duc d'Alençon, posses- 
seur, par sa femme Marguerite d'Orléans, des biens des Ar- 
magnacs, consentit à donner aux vicomtes de Bruniquel la 
terre de Puygaillard, et les trois quarts des albergues de Vais- 
sac et de Bruniquel ; et il garda les dîmes qui furent définiti- 
vement à la couronne par Henri IV qui en avait hérité. 

Les Treize sols furent néanm,oins aliénés de nouveau bientôt 
après. Le roi Louis XIII les céda, le 7 avril 161 5, au comte 
de Ribérac, et presque aussitôt ils appartinrent à la famille 
montalbanaise de Tieys de Dariat, famille naguère éteinte en 
un spirituel chanoine de Montauban. 

Cete pièce, sauvée de la destruction par M. Léonce Astié, à 
Caussade, mentionne à la fin la charte de Nègrepelisse concé- 
dée en 1285, celle d'Albias en 1287, et ajoute que Saint-Etienne 
de Tulmon fut aussi vers la même époque gratifié d'une charte 
qu'il faudrait rechercher dans les archives du roi. 

L. Boscus ET F. Galabert. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 



SÉANCE DU 2 AOUT 1905 



PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Présidence de M. le chanoine Pottier, président. 

Présents : MM. Pottier, président ; Sémézies, vice-président ; 
Ed. Forestié, secrétaire-général; Bourdeau, trésorier ; Lespinasse, 
chanoine Calhiat, de Greling, Mathet, docteur Belbèze, docteur 
Montribot, Georges Forestié. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté, après une 
observation de M. le Président au sujet des haches en pierre éclatée, 
dont M. SanchoUe avait entretenu la Société à la dernière séance. 

Il a montré cette collection au docteur Alibert, qui a déclaré avoir 
trouvé des quartzites semblables à Vîgnarnaud. Les « coups de 
poing » en pierre éclatée, que M. Teulières a donnés à la Société, 
paraissent remonter à une antiquité plus reculée. 

M. le Président présente M. de Greling à ses confrères. M. de 
Greling, allié aux d'Esparbès, qui ont joué dans notre région un 
rôle fort important, possède le château de la Mothe-Bardigues. Ceite 
résidence fut respectée par les Révolutionnaires ; elle contient, avec 
un très beau mobilier ancien, de curieuses archives de famille inté- 
ressant la province dont le comte d*Esparbès fut gouverneur général 
à la fin du XVIII* siècle. 

M. le Président est heureux de saisir cette occasion de remercier 
M. de Greling de l'accueil si hospitalier que la Société reçut à Bar- 
digues en 1898. (Voir le Bulletin archéologique, T. XXVI, p. 217.) 

Dépouillement de la correspondance : 



Digitized by 



Google 



94 PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 

M. le Maire de Détroit écrit à M. le Président qu'il a reçu de 
M., le docteur Foch, de Grenade, une lettre d'après laquelle ce der- 
nier croit avoir trouvé des portraits de Lamothe-Cadillac et de sa 
femme. Ces portraits furent donnés dans le temps à M. Reboulet, 
notre confrère de Grenade, par un M. Canitrot. 

M. Maybury demande à la Société de vouloir bien lui donner son 
avis à ce sujet. D'après M. Foch, le portrait de Lamothe indique- 
rait qu*il était gaucher, ce qui confirmerait une opinion ayant cours 
à Détroit. 

M. le docteur Belbèze fait remarquer, — au sujet de la prove- 
nance de ces portraits, que, dans la commune de M,erles, on trouve 
plusieurs Canitrot. 

Après discussion, il est décidé qu'une commission sera chargée 
d'aller examiner ces portraits et de faire connaître son opinion. 

La Société a reçu une invitation au 3* Congrès de l'art public 
qui se tiendra à Liège, pendant le mois de septembre. 

Le Congrès des Sociétés savantes aura lieu l'année prochaine en 
1906, à Paris, à la Sorbonne. Le programme en est communiqué 
aux membres présents. 

MM. les capitaines Versein et d'Aignan remercient par lettre 1^ 
Société de l'honneur qu'elle leur a fait en les admettant dans son 
sein. 

M. le Président a reçu une lettre de faire part de la mort du ca- 
pitaine Charoy, du lo* dragons, qui prit une part active aux tra- 
vaux de la Section de photographie. Il a adressé à sa famille l'ex- 
pression des regrets de la Société. 

Les artistes, les élèves, les admirateurs et amis de Charles Dau- 
bigny voudraient élever au maître paysagiste un monument digne 
de sa mémoire à Auvers-sur-Oise (Seine-et-Oise), son lieu de nais- 
sance. Ils demandent de contribuer à cette érection. 

La Société regrette que ses finances ne lui permettent pas cet 
hommage à un de nos grands peintres. 

Il en est de même pour la souscription suivante : 

La Société française d'Archéologie, qui s'est réunie en Congrès 
à Compiègne, a décidé de placer sur le tombeau de M. le comte de 
Marsy, un médaillon de bronze reproduisant les traits de son an- 
cien directeur. Elle fait appel à ses membres pour réaliser ce projet. 

M. Pierre Meller va publier un Armoriai du Bordelais ; la Société 
recommande cet ouvrage important dont elle est toute disposée à 
rendre compte. 
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M. le Secrétaire général signale parmi les diverses revues reçues 
durant le mois de juillet, divers articles : 

La Revue de Comminges publie une étude intitulée : « Affaires 
de Montauban et communautés de la Châtellenie de Muret à Frou- 
zins (1629) ». C*est un article intéressant relatif à Timposition ré- 
partie entre les diverses provinces, pour les grands frais occasion- 
nés par le siège de Montauban (1621). Frouzins fut choisi comme 
centre des réunions tenues par les députés des communes de Télec- 
tion de Comminges parce que ce village n'était pas infecté par la 
contagion de peste. Les députés y délibérèrent sur le affaires et 
« départirent les frais imposés à l'Election », 

Ce travail important pour le Comminges montre comment les 
frais de la guerre furent supportés par les communautés des di- 
verses provinces. Ce fascicule de la Revue de Comminges renfer- 
me un dessin de notre regretté confrère Stanislas Pons. 

M. l'abbé Marbot fait hommage à la Société d'une étude inti- 
tulée : Nos origines apostoliques, à propos de la Sainte Madeleine 
de M. Sicard. Dans cette brochure, le savant archéologue discute 
certains points de controverse sur le lieu où sainte Madeleine a été 
ensevelie. Saint-Maximin et Aix se disputent cet honneur. M. Mar- 
bot, d'accord avec M. Sicard, conclut que l'on ne peut préciser 
d'après les divers textes qui se rapportent à cette tradition. 

M. le Président expose en quelques mots l'itinéraire du prochain 
voyage en Espagne. 

M. Marcel Semezies rend compte de plusieurs ouvrages : 

Verus et Arborius, par M. A. Sansot, secrétaire de la Société Ra- 
mond. — C'est une étude très intéressante sur le III* siècle, épo- 
que d'épanouissement merveilleux de la Gaule romaine. Vérus est 
connu par une inscription découverte à Hasparren. Son principal 
titre de gloire est d'avoir obtenu de Rome la réunion de douze peu- 
ples en un seul grand pays : l'Aquitaine, c'est-à-dire la Gascogne. 
En quoi l'auteur affirme que Vérus incarne l'âme gasconne ; c'est 
le développement intéressant d'une curieuse figure et d'une question 
d'histoire peu connue. Arborius, qui vivait à Dax, fils d'un célèbre 
astrologue, magicien et médecin, se rendit non moins célèbre h 
d'autres titres. Il fut d'abord un fameux rhéteur, professa l'élo- 
quence à Toulouse, puis à Constantinople. 

Im Mission de Mgr de Forbin-Janson, évêque de Marseille et de 
Beauvaîs, auprès du duc de Toscane, en 1673, ^^4 P« ^^' 
18, Picard, Paris, 1905, par Mgr Douais. — Histoire, racontée par 
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un évêque, du rôle joué par un autre évêque dans un roman intime 
du XVII* siècle. 

Louis XIV avait marié (1661) sa cousine Marguerite d'Orléans 
à Côme III, grand duc de Toscane. D'abord tout alla bien, puis 
bientôt tout alla très mal. Le ménage se sépara (1670). Louis XIV 
envoya en mission spéciale à Florence Mgr de Forbin-Janson, 
« homme réputé habile à moyenner les différends », dans le but de 
remettre la paix dans le ménage princier et de s'enquérir des torts 
de chacun. Un des gentilhommes attachés à la suite de l'envoyé ex- 
traordinaire, Jacques du Faur-Féries, écrivit une relation détaillée 
de ce voyage et de cette mission, relation longtemps égarée et que 
l'actud évêque de Beau vais retrouva, en furetant^ dans les vieux 
bouquins de la place du Marché à Toulouse. 

Mgr Douais a simplement résumé cette relation et raconté, à sa 
façon, qui est à la fois grave et charmante, ce morceau d'histoire 
intime, qui, au point de vue archéologique, donne des détails pleins 
d'intérêt sur la Florence de 1673 et la vie intérieure d'une petite 
cour, ainsi que sur Tltalie du XVII* siècle et la façon d'y voyager 
à cette époque. 

Le prélat part de Marseille le 22 février avec une suite de 34 per- 
sonnes, officiers, gentilshommes, valets, et arrive à Florence le 
9 mars. 

Le sujet de la discorde entre le grand duc et la grande duchese 
n'était pas dans Tinconduite de Tun ou de Tautre, mais simplement 
« le pur effet de leurs humeurs et de leurs inclinations entièrement 
opposées » 

Lui : gros, gras, lourd, grand mangeur, fort dévot, studieux, 
plongé dans les langues orientales, sombre, mélancolique, un peu 
avare. 

Elle : Jolie, fine, vive, enjouée, musicienne, remuante. 

Ils finissent par se prendre en grippe, et elle se retire dans une 
campagne, au Poggio, résolue à ne plus vivre avec son mari. 

Mgr de Marseille est reçu en grand apparat par le grand duc, qui 
fait ses doléances. Le soir même, audience de la grande duchesse, 
qui fait les siennes et demande à rentrer en France. 

A la seconde audience de la grande duchesse, Tévêque lui dit 
que le roi n'autorisera jamais son retour en France. Comme prêtre, 
il la blâme. La grande duchesse riposte qu'dle connaît trop son 
mari, après douze ans, pour pouvoir rien espérer de bien de lui. 

L*évêque fait un rapport et l'envoie au roi par M. de Sauran, 
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un de ses gentilshommes. En attendant, la mission française s'ins- 
talle au Poggio. Son entretien coûtait 200 écus par jour : musique, 
chant, un peu de danse. 

La réponse du roi fut : pas de retour en France. 
La grande duchese persiste à rester au Poggio, et Tévêque règle 
avec le grand duc quelques points : son entretien, les visites de ses 
enfants, etc. Le grand duc, d'ailleurs, de son côté se prête molle- 
ment au retour et n'est pas du tout pressé de revoir sa femme. 

La mission est terminée le 9 mai et complètement manquée, car 
les deux époux moururent longtemps après sans s'être revus. 

L'évêque continue son voyage par Rome et Venise où il remplit 
des missions de moindre importance, et rentre en France le 19 juil- 
let. 

L'Art à Toulouse, par Mgr Douais. In-4** de 214 p., comprenant 
des recherches d'ordres divers sur les beaux-arts à Toulouse pen- 
dant les XV% XVI% XVII« et XVIII* siècles, plus exactement de 
1425 à 1725. 

Reproduction et commentaires de 90 pièces inédites sur ce sujet, 
90 documents originaux sur les mobiliers d'église, l'architecture 
religieuse et l'architecture civile de la cité. La partie la plus inté- 
ressante est celle qui a trait aux mobiliers d'églises et qui donne 
une série d'histoires détaillées des cloches, verrières, bannières, 
croix calices, statues, des églises de Toulouse : La Dalbade La Dau- 
rade, Saint-Michel, Saint-Nicolas, Saint-Etienne. 

Exemple : la peinture du rétable de la Dalbade exécutée à « prix 
faict M suivant « bail à besogne » passé entre le conseiller Jacques 
de Rivière et le peintre Bernard Halot (document 7, pages 40 et sui- 
vante). A noter : Le peintres sont couramment appelés de ce nom, 
mais les sculpteurs sont traités de « talheurs de ymages. » 

Une série importante de documents est celle qui concerne la réfec- 
tion du chœur de l'église Saint-Etienne, détruit par un incendie en 
1609. Le cardinal de Joyeuse fit don, par devant notaires, d'une 
somme de 50,000 livres. 

Pour l'Architecture civile, ce sont des baux, contrats de vente, 
prix de construction, quittances, etc. d'hôtels particuliers, notam- 
ment l'hôtel de Bernuy (aujourd'hui Grand Lycée), l'hôtel Bagîs, 
l'hôtel Molinier et surtout l'hôtel d'Assézat. 

Chacun de ces documents est le prétexte à des résumés histori- 
ques d'une question ou d'une famille, à des éclaircissements, des 
discussions de points obscurs, et toute l'histoire de Toulouse pen- 
dant trois siècles revit en somme dans cette étude d'art. 

1906 7 
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M. Sémezies donne ensuite lecture de quelques pages écrites par 
le R. P. Sueau, dans les Etudes des RR. PP. Jésuites, sous le 
titre iTerres d'épopée. Dans un style vraiment épique, Tauteur s'at- 
tache à montrer la différence qui existe entre l'Italie ouverte et 
accueillante aux étrangers et l'Espagne, terre fermée, et contrée peu 
accessible, gardant par là son caractère particulier. Cette lecture 
est comme une annonce de ce que la Société verra en septembre. 

M. le chanoine CaDiiat dit quelques mots de son voyage en Italie, 
et lit une page qu'il a écrite sur Padoue, la cité antique, berceau 
de Tite-Live, de Scaliger, et fertile en monuments et en intéressants 
souvenirs. 

M,, le docteur Belbèze donne lecture de son compte-rendu de la 
dernière excursion de la Société au Sidobre, qui sera publiée. 

M. Ed. Forestié entretient la Société d'une pièce manuscrite en 
langage vulgaire trouvée dans les archives de la Société, et qu'il 
a communiquée à M. Perbosc, le félibre bien connu. Celui-ci lui a 
aussitôt signalé la première édition de cette pièce publiée en 1841 
sous ce titre : Bouno-Gorjo et Gulo-Fresco, ou lou Gourmon motat, 
poème patois de A. Brugié, Paris, Techener, place du Louvre, 12, 
1841, (VI-36 pp.) Imprimé à 60 exemplaires dont 5 sur papier de 
couleur. Avant-propos de 4 p. signé G. B. (Gustave Brunet). 

Une deuxième édition vient d'être publiée à Cahors en 1904 sous 
ce nouveau titre : Lous Gourmons tnotats, ou Gortzo-Lizo et Gulo- 
Fresco, poème patois du XVIII' siècle, de A. Brugié, 2* édition ; 
Cahors, Girma, éditeur. Delpérier, imprimeur. 

Cette pièce écrite en patois du Haut-Quercy prouve que cette lan- 
gue n'a pas changé, depuis un siècle et demi, d'une façon bien mar- 
quée. Le sujet en est banal et tout à fait populaire ainsi que l'indi- 
que le titre, mais c'est une étude de mœurs intéressantes. 

La séance se termine à 10 h. 1/2 par des projections sur le voyage 
au pays castrais (Sidobre). 

Le Secrétaire par intérim ; 

Georges Forestié. 
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SÉANCE DU 8 NOVEMBRE 1905 

PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Présents, MM. Pottier, président ; Sémézies, vice-président ; Ed. 
Forestié, secrétaire-général ; général Konne, général Wallon, Lade, 
Mathet, chanoine Calhîat, Imbert, abbé Chatinières, de Coustou, 
commandant Sibien, Lespinasse, Ressayre, lieutenant Guîlhot de 
I-:'^arde, Paul Fontanié, Delpey, Robert-Latreilhe, Pécharman, 
comte de Gironde, de Chergé, de Bellefon, lieutenant de Gaujac, 
docteur Monribot, commandant Dantîn, Olivier, Dufaur, Lespine, 
Maury, Donnadieu, capitaine Maiily, Bourdeau. 

Au début de la séance, il est procédé à plusieurs élections : 

M. le commandant baron de Lacger, présenté par le baron Bruno 
de Scorbiac et le comte Guichard de Scorbiac. 

M. Jean de Lafon-Boutary, avocat, présenté par MM. Delbreîl 
et de Séverac. 

M. Louis de Saint-Vincent, présenté par le comte de Gironde et 
le Président. 

Sont élus membres titulaires à Tunanimîté. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président souhaite une cordiale bienvenue à M. le général 
Wallon (il rappelle le rôle actif rempli dans la Société par son père 
M. Ed. Wallon, le savant explorateur des Pyrénées) et à M. le com- 
mandant de Lacger et témoigne au nom de l'assemblée la satisfac- 
tion que lui cause le retour parmi nous de M. le général Konne. 

Il présente à la compagnie le compagnon de voyage du R. P. 
Capelle, lauréat de l'Institut, qui doit faire une conférence sur Plnde 
et Ceylan, et qui veut bien nous montrer ce soir plusieurs projec- 
tions sur ces intéressantes contrées. 

Le Président annonce que le rapport sur le voyage en Espagne 
sera présenté à une prochaine séance ; il a cependant reçu celui 
du docteur Daymard, sur Vigo. Il résume, en attendant les impres- 
sions si pleines de charme laissées dans le souvenir de chacun des 
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excursionnistes par le voyage dont le programme a été très fidèle- 
ment rempli. 

M. Marcel Sémézîes, dans une envolée poétique, a dédié h ses 
compagnons de route des vers qu*il veut bien dire sur la demande 
de l'assemblée. 

Plusieurs candidatures de membres correspondants sont posées 
et adoptées : 

M. Gabriel Cheneau, ingénieur en chef des Mines, professeur à 
r Ecole des Mines ; 

Le capitaine Ferreira, officier d'ordonnance de S. M. le roi de 
Portugal ; 

M. Daymard, médecin-major en retraite, à Paris ; 

M. James Benedict Duggau, à San Francisco ; 

M. Vincent Lampérez, architecte de la cathédrale de Burgos, pro- 
fesseur à récole d'architecture de Madrid, auteur d'un manuel 
d'archéologie très estimé. 

M. le commandant du génie Rigaud quitte Montauban. M. le Pré- 
sident exprime ses regrets de ce départ. M. Rigaud passe dans la 
classe des membres correspondants, en résidence à Toulouse. 

Mgr Rougerie, évêque de Pamiers, remercie la Société des vœux 
qu'elle lui a exprimés à l'occasion de ses noces d'or épiscopales. 

M. l'abbé Daux fait hommage d'une intéressante notice sur Notre- 
Dame d'Alem. 

M. le capitaine Eperandîeu, chargé par le Ministère de l'Instruc- 
tion publique, de la publication du recueil général des bas-reliefs 
de la Gaule romaine, demande des renseignements sur les monu- 
ments de ce genre qui pourraient exister dans notre région. 

Il a répondu sans retard à cette demande ; aucun bas-relief 
gallo-romain n'existe à notre connaissance dans le Tarn-et-Garonne. 
Le torse d'une statue de marbre provenant de Cos est au musée de 
Montauban ; plusieurs fragments y sont également conservés et la 
statue d'un personnage v^tu de la toge, mais sans tête, existe dans 
un jardin de Saint-Aignan ; tout cela ne constitue pas de bas-reliefs 
proprement dits. 

M. Lacoste, de Saint-Vincent Lespinasse, signale dans sa maison 
cme cheminée en pierre de taille datée de 1535 et portant les mono- 
grammes de Jésus et de Marie enlacés. 

M. le baron de Rivières communique le texte de l'épitaphe du sa- 
vant et regretté archéologue Mgr Barbier de Montault. 

Notre savant confrère signale en même temps l'invasion d'une 
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nuée de brocanteurs qui, sur l'annonce de la prochaine séparation 
des Eg-lises et de TEtat, s'est ruée sur le Pas-de-Calais afin d'acheter 
à vil prix tout le mobilier précieux qui peut se trouver dans les égli- 
ses de cette région. Ils poussent l'effronterie jusqu'à montrer une 
fausse lettre de Mgr Tévêque d'Arras. Celui-ci vient de faire in- 
sérer dans la Semaine religieuse une note afin de mettre en garde les 
curés du Boulonnais contre ces tentatives frauduleuses. 

M. le Président signale la mort d'un éminent archéologue orienta- 
liste, M. Jules Oppert, membre de l'institut, né à Hambourg le 
9 juillet 1825, auquel le Journal des Savants consacre une importante 
notice nécrologique. M. Oppert avait été compagnon de route, à Ve- 
nise et à Rome, des membres de la Société qui firent le voyage 
d'Italie en 1888. 

M. le Président annonce que l'album offert par la Société à la ville 
de Détroit est arrivé à destination en septembre. M. W. Maybury, 
ancien maire de Détroit, en accuse réception dans une lettre en ter- 
mes très flatteurs pour la Société et les artistes tarn-et-garonnais, 
qui ont signé les belles pages de cet album. Chacun des dessins 
qui le composent est accompagné du portrait de l'auteur. 

Voici le texte de cette lettre adressée au Président : 

Cher Monsieur et illustre Confrère, 

<c J'éprouve le plus grand plaisir à vous accuser réception de 
votre communication datée du 4 septembre. Ce matin même m'est 
arrivé l'album vraiment superbe offert par votre Société à la 
ville de Détroit. 

« Je ne suis plus maire de Détroit, mais l'album sera par mes 
soins remis à mon successeur dans cette charge, avec prière de 
le faire tenir au Conseil communal afin qu'il veuille bien le pla- 
cer dans les archives du « musée de l'art » de la ville. 

« Je ne saurais assez vous dire combien ce magnifique présent 
est apprécié par moi et je suis certain qu'il le sera par tous les 
citoyens de Détroit. Des milliers d'habitants viendront au musée 
uniquement pour contempler cet album et son contenu et je devine 
d'avance toutes les choses charmantes que l'on dira à ce sujet sur 
les généreux donateurs de votre Société et les sentiments affec- 
tueux et reconnaissants que Ton en reportera au beau pays de 
France. 

«« Vous n'auriez su choisir comme don mieux que ce splendide 
album. 
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« Veuillez croire à la sincère expression de ma reconnaissance 
à titre de citoyen de Détroit et à titre de confrère. De nouveaux 
remerciements vous seront transmis officiellement par les auto- 
rités de la ville. 

Croyez-moi, cher Monsieur, votre respectueux et obéissant ser- 
viteur et ami. 

« W. Maybury. » 

Un tirage à part du fascicule relatant les fêtes de Saint-Nicolas, 
à l'occasion de la pose de la plaque commémora tive, a été imprimé 
sur papier de luxe et accompagné de nombreuses photographies. 
Il sera envoyé cette semaine à Détroit. 

Le congrès préhistorique de France s'est tenu à Périgueux à la 
fin de septembre. Il a été très intéressant. La Société a regretté 
de n'y point être représentée. 

M. le secrétaire général annonce la fondation à Paris d'une Société 
française de Paléographie qui pourra être utile aux travailleurs. Elle 
a son siège place du Palais- Bourbon, 6. 

L'Union artistique tarnaise prépare une double exposition ; elle 
demande des documents graphiques relatifs au vieil Albi, et à 
cette intéressante collection sera jointe une exposition photographi- 
que. La section spéciale de la Société y prendra part. 

Plusieurs dessins sont signalés par divers membres. Ils seront 
communiqués. 

Le Canada, par l'entremise de M. Biggard, a demandé l'autori- 
sation de faire copier les lettres relatives au Canada qui se trouvent 
dans les papiers du général Dumas, donnés à la Société par M. de 
France. Cette autorisation a été accordée de grand cœur. 

M. l'abbé Galabert a envoyé la continuation de son travail sur 
les « Elcoles d'autrefois dans le pays de Tam-et-Garonne » dont le 
« Bulletin » a publié déjà une première partie. 

M. E)d. F'orestîé communique la très intéressante charte donnée 
aux habitants de Bioule par Bertrand de Cardaillac, en 1270. Cette 
charte est des plus importantes, car elle montre le seigneur accor- 
dant à ses vassaux le droit de chasse et de pêche, de nombreuses 
libertés et l'administration communale par les consuls. Cette charte 
sera publiée. 

M. Henry Pery, de Montauban, fait hommage à la Société d'une 
très belle lithographie exécutée par lui d'après un tableau. Des re- 
merciements sont adressées à ce jeune artiste, élève de Bouïsset. 
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M. le chanoine Calhiat lit une étude curieuse et documentée sur 
la loterie à Naples, TI nous dépeint cette institution nationale qui fas- 
cine en Italie, les petits et les grands, les pauvres et les riches, 
comme une calamité pour le peuple et un fléau pour la Société. Il 
analyse le rôle des cahalistes et des assistiti, auprès des joueurs cré- 
dules et naifs, pour leur inspirer les numéros gagnants, et ce nou- 
veau tableau napolitain qui fait suite à d'autres, devant bientôt 
former un volume sur les beautés de Naples, est écouté par ras- 
semblée avec un vif intérêt. 

Parmi les nombreux ouvrages offerts pendant les vacances, il en 
est un qui mérite une mention particulière par son importance, par 
le luxe typographique, par la valeur du poème en langue provençale 
qu'il renferme et qui est consacré à sainte Madeleine, par M. l'abbé 
Béguin, M. Marcel Semézies s'est chargé de le présenter à la So- 
ciété et il l'a fait avec sa compétence bien connue en matière litté- 
raire. C'est à notre confrère le chanoine Florens, de Conques, 
que nous devons cet envoi. 

A la suite de la lecture de M. Semézies, l'auteur, qui est à la 
fois artiste et poète, est nommé correspondant. 

Le nombre des monuments historiques classés dans le départe- 
ment est encore assez restreint ; en voici la liste : 

Septfonds : Dolmen ; Auvillar : Eglise (Xïï« et XIII* siècle) ; Beau- 
mont-de-Lomagne : Eglise (XIV* siècle) ; Bruniquel : Château, don- 
jon et ruines ; Caussade : clocher (XV" siècle) ; Ginals : ancienne 
église de Beaulieu (XIII* siècle) ; Moissac : Eglise Saint-Pierre (XI* 
au XV* siècle) ; cloître (XII* et XIII* siècles) ; Miontpezat : Eglise 
(XIV* siècle) ; Varen : Eglise (XI* siècle) ; Caylus : halle (XVI* siè- 
cle) ; Lacapelle-Livron : Commanderie, Eglise (XII* siècle). 

Bon nombre d'autres monuments du département, et en particu- 
lier des églises, méritent de figurer dans cette liste. M. le Préfet, 
entrant dans ces vues, qui sont celles des inspecteurs des monuments 
historiques, a bien voulu encourager la Société archéologique de 
poursuivre la voie dans laquelle elle est entrée depuis longtemps, en 
préparant des propositions nouvelles de classement. La Société se dé- 
clare toute disposée à continuer ce labeur, et séance tenante, la va- 
leur artistique de divers édifices est examinée et une commission est 
nommée pour donner suite à ce projet si digne d'étude. 

La séance se termine par des projections lumineuses sur l'île de 
Ceylan et l'Inde méridionale, présentée par un missionnaire, ces 
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vues donnant l'idée exacte des mœurs, des types, de la végéta- 
tion prodig'ieuse et des curieux monuments de ce pays. 

M. le Président, après avoir remercié l'explorateur, ajoute que 
cette intéressante communication est le prélude d'une plus impor- 
tante conférence donnée à la salle Lefranc de Pompignan, par le 
R. P. CapeUe. 

La séance est levée à lo heures et demie. 

Le Secrétaire^ 

Jean Bourde ai*. 
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LA COLLÉGIALE 

Saint-Martin-de-Montpezat 



Souvenirs de la Guerre de Cent Ans 

PAR 

M. Auguste BUZENAC 

Membre de la Société 



L'histoire de nos monuments religieux est intimement 
liée à notre histoire nationale. Ce n*est pas seulement de 
Notre-Dame de Paris, c'est aussi de nos Cathédrales et de 
nos Eglises, que Viollet-Leduc aurait pu dire : 

« Ces piliers, s'ils avaient une voix, raconteraient toute 

« notre histoire depuis Philippe-Auguste jusqu'à nos jours. 

« De combien d'événements n'ont-ils pas été les témoins? 

c La vieille Eglise impassible fut un abri protecteur pour 

€ tant de misères et de splendeurs, pour les espérances et 

€ les malheurs du peuple. Aussi ne faut-il pas s'étonner 

€ s'il a conservé pour ces pierres séculaires une vénération 

« qui ne se démentit jamais. C'est le lien visible qui le 

« rattache à un passé plein de grandeur, même pendant la 

« tourmente. Ce sont ses titres de noblesse . » 



* Viollct- Leduc, Notre-Dame de Paris, p. a8. 
1906 
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Nos. vieilles Eglises de village, plus modestes, sont aussi 
un héritage national. Pour nous comme pour le poète, elles 
représientent les siècles disparus et les générations éteintes ; 
en elles survit l'âme du passé. 

* C'était une humble Eglise au cintre surbaissé, 

€ L'Eglise où nous entrâmes, 
« Où depuis trois cents ans avaient déjà passé 

€ Et pleuré bien des âmes. 

« Et l'on sentait de moment en moment, 

€ Sous cette voûte sombre, 
« Quehjue chose de grand, de saint et de charmant 

« S'évanouir dans l'ombre*. » 

Comme tous les vieux pays de province, le Quercy 
compte des Eglises riches en souvenirs ; il suffit de citer 
l'Eglise Saint-Jacques de Montauban, à laquelle le peuple 
conserve encore la dénomination anglaise de Saint-James, 
où passèrent Jean Chandos et le Prince Noir, et qui plus 
tard, à moitié détruite, changée en fort au temps des guerres 
de religion, fut tour à tour visitée par Rohan et par Riche- 
lieu ; Saint-Etienne de Cahors, la Cathédrale aux coupoles 
byzantines, où s'agenouillèrent les Croisés, où entrèrent 
saint Thomas Becket, alors chambellan du roi Henri II 
d'Angleterre, Jean le Meingre de Boucicault, maréchal de 
France, Du Guesclin, le grand connétable, où entra plus 
tard, mais cette fois en ennemi et en dévastateur celui qui 
devait être Henri IV ; Saint-Pierre de Gourdon qui avec 
ses tours reliées par une galerie à mâchicoulis ressemble à 
une forteresse du Moyen-Age et où fut assiégée, en 1790, 
une compagnie du régiment de Languedoc ; Assîer, dont 
les bas-reliefs comme ceux de l'hôtel Bourgtheroulde, à 
Rouen, retracent une page de l'histoire militaire de Fran- 

* Victor Hu^o, Les Chants du Crépuscule^ XXII L Dans TEglise de **'. 
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çois I®*" ; Saint-Sauveur de Figeac, monument de Tarchitec- 
ture clunisienne, si cruellement mutilé par les protestants ; 
Caussade, avec son clocher languedocien, dont les gar- 
gouilles portèrent les trophées sanglants de Symphorien 
de Duras, en 1563; Rocamadour, pareil à ces couvents 
fortifiés du mont Sinaï, où les chapelles, les remparts, les 
plate-formes s'étagent les uns au-dessus des autres sur les 
assises du rocher, et qui évoque les souvenirs du paladin 
Roland, d'un fils des Plantagenet, des lieutenants de Coli- 
gny, et de Fénelon ; l'Eglise fortifiée de Rudelle, celle de 
Saint-Cyr-la-Popie, dans un site merveilleux, campée comme 
une redoute sur un précipice au-dessus du Lot, la collé- 
giale Saint-Martin-de-Montpezat et tant d'autres. 

Un intérêt facile à comprendre nous engage à choisir 
entre toutes ces églises, celle de Montpezat. Les premiers 
souvenirs qu'elle évoque datent de la guerre de Cent Ans. 
Ce sont ceux que nous voulons retracer aujourd'hui. 



I 



Vu de loin, cet édifice tranche vigoureusement par la 
blancheur de ses pierres sur le fond de rochers et de ver- 
dure qui l'entourent. On le dirait d'hier et cependant il fut 
bâti en 1338. Par bien des côtés il diffère des modèles du 
XIV^ siècle; à l'intérieur, la lumière n'entre pas à grands 
flots comme à travers les verrières des Cathédrales du 
Nord. Tout semble fait ici pour favoriser le clair obscur. 
Le chœur n'est éclairé que par une seule grande fenêtre à 
meneaux accompagnée par deux ouvertures en tiers-point. 
Dans la nef la sévérité du style est atténuée par l'harmonie 
des lignes, l'élégance des arcs, la légèreté des nervures qui 
viennent en adoucissant leurs profils se perdre sur le tailloir 
des chapiteaux. Les travées de la nef reçoivent le jour par 
des ouvertures en plein cintre, sans évasement, plus sem- 
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blables à des poternes de châteaux qu'à des fenêtres d'églises . 
Ce mélange de cintres et d'arcs brisés, ce caractère général 
de solidité et de force font songer à Notre-Dame-des-Doms, 
au Palais des Papes, au château de Villeneuve-lez-Avignon, 
Il n'y a point lieu de s'en étonner, puisque le plan de 
Saint-Martin-de-Montpezat fut envoyé d'Avignon par son 
fondateur Pierre des Prez, cardinal de Préneste. On trou- 
verait aussi peut être dans certains détails des réminis- 
cences du style gothique italien importé en Provence par 
les compatriotes de Pétrarque. 

Cette analogie, ce caractère à la fois religieux et mili- 
taire nous frapperaient davantage aujourd'hui si nous pou- 
vions nous représenter l'église Saint-Martin avec ses 
défenses du Moyen-Age, le haut donjon qui servait de 
clocher, les grosses tours et les murailles élevées de la 
collégiale garnies d'échauguettes et de hourds, avec ses 
ponts-levis et ses palissades. Mais une grande partie de la 
collégiale, vendue en 1790, comme bien national, a été 
détruite ; ce qui reste est méconnaissable. De la haute tour 
où bourdonnait l'essaim des cloches, il ne reste que la base 
et la naissance de l'étage inférieur ; un toit carré vient 
couper maladroitement les pieds-droits des archivoltes qui 
autrefois encadraient de grandes baies à lancettes au- 
dessous d'une rampe ajourée. Cette dégradation, ce nivel- 
lement sont l'œuvre du conventionnel Bô, lors de son 
passage dans le Quercy. (10 floréal an IIP.) 

La façade de l'église est aussi mutilée. Les deux niches, 
en arc tudor, creusées dans le haut, aux côtés du portail, 
ont perdu leurs cavaliers de pierre; la rosace formée de 
trèfles concentriques n'offre plus que des tronçons ébréchés 
de sa couronne ; le pignon dégradé semble avoir été repris 
grossièrement en sous-œuvre, et ses moellons mal liés font 

* Arch. de Montpezat, Reg. des délibérations communales (1793). 
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contraste avec les modillons légers qui font saillîe sous la 
toiture et avec l'appareil régulier du reste de Tédifice. Les 
colonnettes qui supportent les voussures du portail pendent 
tristement à demi-brisées sur un soubassement qui n'est 
plus relié avec le sol. Sous la rosace on devine encore 
Técusson du cardinal de Preneste, martelé pendant la 
Terreur. 

L'impression qui se dégage de cet aspect est triste, mais 
combien plus triste encore quand l'œil se reporte sur le 
plateau désolé qui domine l'église, et où s'élevaient autre- 
fois le château des évêques de Cahors, bâti par Sicard de 
Montaigut', et celui du cardinal des Prez, de sa famille 
et de ses successeurs, Antoine des Prez, maréchal de 
France et contemporain de Bayard, d'Henriette de Savoie, 
duchesse de Mayenne, du maréchal Antoine de Gramont, 
de Melchior Mitte de Chevrières, marquis de Saint-Cha- 
mond, ambassadeur de France, auquel le Forez et le Lyon- 
nais décernèrent le titre pompeux de « Père de la Patrie, » 
des Adhémar de Lostanges, marquis de Saint-Alvère et 
sénéchaux du Quercy. C'est vainement que l'on cherche- 
rait la trace des deux grandes tours féodales qui dominaient 
toute la contrée, de la salle d'honneur où, chaque année, 
avant de prêter le serment, les consuls revêtus de leurs 
chaperons rouges et noirs, venaient réclamer impérieuse- 
ment la présence du seigneur, et où le plus souvent il leur 
était répondu par cette phrase invariable : « Es al servissi 
de moftsenhor lo rey de Fransa. » Disparue, cette galerie ou 
loggia assise à l'aspect du Midi sur de grandes arcades 
plongeant dans le rocher et sur la rampe de laquelle la 
licorne de Louis XII alternait avec la salamandre de 
François 1**''. De ce monument il ne reste pas même une 



^ Démoli en 1648 par le marquis de Saint-Chamond. 
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pierre. Etiam periere ruinœ. Ainsi le voulut Tex-curé de 
Nouaillac, le proconsul régicide Paganel (27 octobre 1793) '. 



II 



La Terreur qui détruisit le château n'eut pas le temps de 
dévaster l'intérieur de l'église. Elle garde encore des sou- 
venirs précieux du XIV^ siècle, et entre autres la statue 
tombale du cardinal de Preneste, seul reste du mausolée 
qui s'élevait encore au milieu du chœur, à la fin du 
XVIIIc siècle. Il est là, sur son tombeau de marbre, le bon 
cardinal, revêtu des ornements pontificaux, couché dans 
l'attente de la résurrection, les pieds appuyés sur un lion, 
les yeux clos comme pour le sommeil, les mains jointes 
pieusement sur la poitrine. L'attitude du prélat, la compo- 
sition générale du monument, le style sculptural et jusqu'au 
ton du marbre rappellent le tombeau d'un contemporain et 
d'un ami de notre cardinal, le Pape Clément VI, à la 
Chaise-Dieu, en Auvergne. 

Quel calme dans la mort ! Rien ici de l'attitude théâtrale 
et des devises orgueilleuses des tombeaux de la Renais- 
sance, tels que celui de Galiot de Genouillac, à Assier. Et, 
cependant, quelle vie fut plus active, plus féconde ! Comme 
le cardinal Hélie de Périgord, son ami, il se « ensonnioit 
en tout espèce de bien, > suivant la pittoresque expression 
de Froissart. Tout jeune, il est professeur de droit à l'Uni- 
versité de Toulouse, puis évêque de Riez. Nommé arche- 
vêque d'Aix, puis cardinal, au titre de Preneste, par 
Jean XXII, il élève la magnifique église de Saint-Pierre, à 
Avignon ; avec Gaucelin de Jean il réforme les statuts de 
l'Université de Toulouse ; dans les rares loisirs que lui lais- 

* Arch. de Montpezat, Délibérations communales» 
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sent ses nombreuses charges, il écrit un livre d'histoire et 
de piété : Les Fleurs des Saints. Les cardinaux de ce temps 
n'oublient jamais leur lieu d'origine. Le cardinal Pierre de 
Montfavès, fils des seigneurs de Gandoulès, fonde plusieurs 
chapellenies dans l'église de Molières; Arnaud d'Aux, 
évêque de Poitiers, bâtit à Larroumieu, entre Lectoure et 
Condom, une collégiale qui avec son cloître et ses tours 
forme un ensemble des plus curieux ; Pierre du Pouget, 
cardinal, évêque d'Ostie, construit à Russac, près de Cas- 
telnau, le monastère qui portera son nom. Comme eux, 
Pierre des Prez à gardé une affection filiale pour sa petite 
ville. D'Avignon il surveille la construction de la collégiale 
Saint-Martin-de-Montpezat, qui remplacera l'antique église 
de Saint-Just-et-Pasteur, bâtie au temps de Saint-Géry, 
sur l'emplacement du cimetière actuel ; il fonde un collège 
de prêtres qui, avec l'office de chœur, auront encore la 
charge de pourvoir aux besoins de huit paroisses voisines 
dispersées par les Albigeois ; il enrichit et renouvelle l'hôpi- 
tal de Montpezat confié aux hospitaliers de Saint-Jean-de- 
Jérusalem ; il donne un emplacement pour construire des 
écoles dans les dépendances de l'ancien château des comtes 
de Toulouse ; il crée de nouveau, en quelque sorte, cette 
petite cité ruinée, un siècle auparavant, par Simon de 
Montfort. Après tant de siècles ses œuvres n'ont pas toutes 
disparu et sa mémoire est encore bénie. 

Mais ce qu'il ne faut pas oublier, il fut surtout un bon 
serviteur de la France pendant la guerre de Cent Ans. 
Dans une époque guerrière, où les pacifistes étaient rares, 
pendant que les chevaliers de la maison des Prez, ses frères, 
cousins ou neveux, se signalaient sur tous les champs de 
bataille, le cardinal des Prez intervint pour conjurer les 
malheurs de la guerre. Grand chevaulcheur, mais chevaul- 
cheur pour la paix, il va jusqu'en Bretagne ; on le trouve 
tantôt sous la tente du roi Edouard d'Angleterre, tantôt 
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dans le camp des Français; il réussit enfin, après de gran- 
des difficultés, à faire conclure la trêve de Malestroit (1342). 

« Moult furent les deux osts devant Vennes (Vannes), 
€ beaux et grands, et avoit le roy d'Angleterre basti son 
« siège par telle manière que les François ne pouvoient 
€ venir à luy par nul avantaige. 1 

« Sy y envoya le Pape Clément VI qui régnait pour le 
« temps deux cardinaux en légation, le cardinal de Pré- 
€ neste (Pierre des Prez) et le cardinal de Clermont, qui 
« souvent chevaulcherent de l'un ost à l'aultre, pour accor- 
f der ces parties ; mais ils les treuvèrent sy durs et sy mal 
« descendants à accord qu'ils ne pouvoient approcher de 
« nulle paix. 1 

« Sy commencèrent les cardinaux à traicter pour avoir 
€ tresves à durer trois ans. Ce traicté passa et feurent là 
c (à Malestroit) les tresves données et accordées entre ces 
« parties à durer trois ans accomplis, et là jurèrent le roy 
€ d'Angleterre et le duc de Normandye à non enfreindre ^ > 

Il est à regretter qu'à côté des faits militaires de la guerre 
de Cent Ans, on n'ait pas assez mis en lumière le rôle 
charitable et pacificateur que jouèrent pendant ce temps 
les Princes de l'Eglise. A côté du cardinal de Préneste, 
Froissart nous montre son ami, le cardinal de Périgord, à 
la veille de la funeste bataille de Poitiers. 

Le cardinal Hélie de Talayran-Périgord, il est bon de le 
remarquer, est aussi un des nôtres, puisque sa mère, Phi- 
lippe de Lomagne, avait la baronnie de Caussade. Rien de 
plus touchant que le récit de Froissart : il est empreint 
d'une mélancolie toute chrétienne, d'un charme que n'ont 
point les tableaux les plus pathétiques d'Homère et de 
Virgile ^. 



1 Froissart, Chroniques, Liv. i, chap. CCXI. 

* Cf., Sainte-Beuve, Causeries du Lundi. Etude sur Froissart. 
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« Le cardinal de Pierregort vint férant et bâtant devant 
f le roy de France (Jean le Bon) et s'estoit party moult 
€ matin de Poictiers, et s'inclina devant le roy moult bas 
i en cause d'humilité et lui pria à joinctes mains, pour sy 
€ hault seigneur que Dieu est, qu'il se voulust affréner un 
f petit, tant qu'il eust parlé à luy. 

Le voici peu après dans la tente du Prince Noir : 

« Biau fils, lui dit-il, ce seroit grant pitié, sy tant de 
< bonnes gens qui cy sont, et que vous estes d'un costé et 
« d'aultre venoient ensemble par bataille, trop y pourroit 
« grant meschef advenir... » 

« Ainsy le dimanche tout jo'ur chevaulcha et travailla le 
« cardinal de l'un ost à l'aultre, et les eust volontiers 
c accordés, s'il eust pu. * 

Mais les Français sont plus intraitables que le Prince 
Noir. 

€ Entrementes que le cardinal de Pierregort portait ces 
« paroles et chevaulchait de l'un ost à l'aultre en nom de 
c bien et les cuyda par son preschement accorder, et luy 
« fust dict yreusement des François que il retournast à 
« Poictiers, là où il luy playrait, et que plus ne portast 
« aulcunes paroles de traicté n'y d'accord, car il luy en 
« pourroit mal prendre. » 

Et il s'en va, le bon cardinal, si triste et si navré qu'il 
oublie même son escorte. 

€ Ainsy se partist le cardinal de Pierregort et retourna 
« à Poictiers. En sa compaignie avoit aulcuns apperts 
« escuyers et hommes d'armes qui estoient plus favorables 
« au roy (de France) que au prince (Prince Noir). Quant 
« ils virent que on se combattroit, ils se emblèrent de leurs 
€ maitre et se boutèrent en la route des François, et de ce 
€ ne se apercent poinct le cardinal, jusqu'à ce qu'il fust 
« revenu à Poictiers ; car s'il l'eust sceu, il ne Teust aulcu- 
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« nement souffert, pour tant qu'il avait été traicteur de 
€ apaiser, s'ilTeustpu, Tune partie et ^aultre^ » 

Ce fut aussi un pacificateur que cet autre enfant du 
Quercy, Pierre du Pouget, cardinal, évêque d'Ostie, né à 
Castelnau-de-Montratier. Il fut choisi, en 1342, pour arbi- 
tre dans un différent qui s'était élevé entre Ratier de Gour- 
don, seigneur de Castelnau, et ses vassaux. Il réussit à 
mettre d'accord les deux parties. Il interpréta d'une façon 
très large les vieilles coutumes de 1191 et les modifia même 
dans un sens démocratique en accordant à tous les hommes 
du peuple, de quelque catégorie qu'ils fussent, le droit aux 
honneurs du consulat, droit qui jusqu'à ce jour avait été 
réservé aux nobles, aux bourgeois et aux marchands. La 
reconnaissance de ses concitoyens le vengea des invectives 
haineuses et intéressées de Pétrarque*. 



III 



Tel fut le rôle pacificateur des cardinaux français dans 
un temps de dissensions et de guerres. Il est naturel que 
ces souvenirs nous reviennent à l'esprit en présence de la 
statue tombale du cardinal Pierre des Prez, le négociateur 
de Malestroit. Mais ce monument n'est pas le seul dans 
l'église de Montpezat qui rappelle la guerre de Cent Ans. 
Tout ici autrefois évoquait les noms des chevaliers de la 
famille des Prez qui combattirent sur tous les champs de 
bataille durant cette triste mais héroïque période. Il ne faut 
pas s'étonner si nous n'y trouvons pas leurs tombeaux à 
côté de ceux des évêques. Ils avaient leur sépulture dans 

* Froissant, Chroniques. Liv. i, part. 2, chap. CXXXÏI. 

^ Cf., Léopold Limayrac, Histoire d'une commune et d'une baronnie, 

(Castelnau-de-Montratier), p. 193. 
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l'antique église Saint-Just-et-Pasteur, sise en dehors des 
murs sur l'emplacement du cimetière actuel et démolie en 
1569. C'est là que l'on a décom ert, il y a quelques années, 
la tombe de l'un d'eux ; on y a même recueilli une épée à 
la garde dorée avec les boucles du ceinturon * . Les legs faits 
par la famille des Prez, autels, ex voto^ trophées et souve- 
nirs de guerre ont disparu, à l'exception des tapisseries 
données par Jean des Prez, évêque de Montauban, au 
XVI* siècle. Tous furent les bienfaiteurs de cette église. 
Après la mort du cardinal, ils en devinrent les patrons 
laïques. Une stalle dans le chœur leur était réservée, et 
pour mieux montrer leurs titres de possession, ils ont fait 
sculpter et peindre leurs armoiries sur les clefs de voûte 
de la nef. 

Ce signe héraldique, cet écu au chef d'azur orné de trois 
étoiles, au champ de gueules alternant avec les bandes d'or, 
n'avait point pour les populations du Moyen-Age un sens 
vague et imprécis comme pour nos contemporains. Cet 
écu, les anciens en étaient fiers ; ils se souvenaient qu'il 
avait été porté avec honneur dans toutes les grandes mêlées 
où la cause de la France fut engagée. 11 rappelait des noms 
connus et glorieux, ceux de Bertrand I" (dit le Petit), de 
Gérauld des Prez, de Raymond Arnaud, de Jean des Prez, 
de Bertrand II, et de ses frères Bringon et Guilhaume. 

Nous trouvons Bertrand des Prez chevauchant aux côtés 
du comte de L'Isle avec le comte de Périgord, le comte de 
Comminges, le vicomte de Carmaing, neveu de Jean XXII, 
le seigneur de Terride, Raymond de Caussade, seigneur de 
Puycornet, Ratier de Castelnau, seigneur de la Barthe, 
dans l'armée qui va à la défense de Bergerac, assiégé par 
le comte de Derby (1344). Après la prise de Bergerac, 
f le comte de L'Isle et les barons et chevaliers de Gascoi- 

* Bulletin arch., t. XXVIIÏ, p. 358. L'Epée de Montpezat, F. Pouier. 
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€ gne qui avec lui estoient vinrent à la Réole ; lors 
€ regardèrent et avisèrent l'un par Taultre qu'ils se dépar- 
€ tiroient et troieroient èz garnisons et guerroyeroient par 
« forteresses, et mettroient sur les champs quatre ou cinq- 
f cens combattans dont ils feroient frontyeres et en 
« seroient chef, et meneur le sénéchal de Toulouse à 
« Montauban; le vicomte de Villemur à Auberoche, et 
« messire Bertrand des Prez, à Pellagrue; messire Philippe 
c de Dyon, à Montagrée ; le sire de Montbrandon, à Man- 
< durant (Madiran) ; Ernoult de Dyon, à Lamongies 
« (Lamontjoie) ; Robert de Malemort, à Beaumont-en-Lail- 
€ lois (Beaumont-de-Lomagne) ; messire Charles de Poic- 
« tiers, à Penne en Agenois, et ainsy les chevaliers de 
t garnison en garnison. » 

Le comte de Derby s'empare de Langon, de Madiran, de 
Montagrée, de Lamontjoie, de Beaumont-de-Lomagne, de 
l'Isle-Jourdain, de Bonneval, mais il est arrêté devant Pel- 
lagrue ^ . 

« Tant chevaulchèrent les Anglois qu'ils vinrent devant 
« le chastel de Pellagrue. Sy l'environnèrent de tous cos- 
« tés et le commencèrent fortement à assaillir, et ceulx de 
« dedans à eulx défendre, comme gens de grand'volonté ; 
f car ils y avoient un bon chevalier à capitaine que on 
« appeloit messire Bertrand des Prez, et furent les Anglois 
« devant Pellagrue six jours, et y eust maint assault. > 

Bertrand des Prez négocia avec le comte de Derby un 
traité honorable pour le pays, il obtint « que toute la terre 
« de Pierregort demeureroit trois ans en paix, mais bien 
« se pourroient armer les chevaliers et escuyers de cette 
« terre sans forfait, mais on ne pouvait prendre ny ardoir, 
« ny piller nulle chose en ladite comté. Ainsy revinrent le 
« comte de Kemfort et tous les prisonniers Anglois qui 

* Dans le Périgord. 
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€ avoient esté prins de ceulx de Pierregort, et aussy tous 
« les chevaliers gascons furent délivrés parmy la composi- 
c tion dessus dicte, et se partirent les Anglois de devant 
« Pelagrue, et chevaulchèrent devers Auberoche ^ » 

Nous retrouvons quelques mois après Bertrand des Prez, 
à la bataille d'Auberoche, dans l'armée du comte de Tlsle ; 
il combat encore à Crécy, aux côtés du roi Philippe de 
Valois, qui pour récompenser sa valeur lui donne 70 livres 
de rente assises sur la terre d'Auty *. 

Gérauld des Prez, fils de Raymond des Prez, Viguier de 
Toulouse et frère du cardinal, est fait prisonnier par le 
comte de Derbj' au combat de Castelmoron ^\ Comme tant 
d'autres chevaliers, il est victime de cette bravoure témé- 
raire qui si souvent dans le cours de cette guerre se laisse 
jouer par les ruses anglaises. Le comte de Derby renou- 
velle la tactique des Grecs au siège de Troie. Il feint de 
battre en retraite, mais il a soin de dissimuler aux appro- 
ches de la ville son arrière-garde. Le comte de Cantorbéry, 
en 1369, usera du même stratagème pour entrer dans le 
château de Bourdeilles. 

€ Quant virent le comte Derby parti et une poignée de 
« gens d'armes demeurés derrière, dirent (les François) 
< entre eux ; or tôt yssons hors notre ville et allons com- 
« battre ce tantet d'Anglois qui sont demourés ; tantôt 
« les aurons desconfits et mis à mercy ; cy sera honneur et 
€ proufict pour nous. » 

€ Tous s'accordèrent à cette opinion et s'armèrent vive- 
€ ment et issirent dehors, et pouvoient bien estre quatre 
« cent. Quant le comte de Kemfort et ceux qui de lez luy 

< Froissant. Liv. i, part, i, chap. CCXXV, CCXXVÏ. 

* P. Anselme. Histoire des grands officiers de la couronne. 

3 Bibliothèque nationale. Trésor des Chartes, pièce cotée n^ 81, 
fol. -375-376. Castelmoron, petite ville de l'Agenais. 
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estoient les virent issir, firent semblant de fuir et com- 
mencèrent à reculer, et les François après ; qui se bas- 
toient durement d'eulx enchâsser, et tant les poursuyvirent 
qu'ils passèrent oultre l'embuscbe qui jaillit vitement 
bors. Sy écrièrent clairement les Anglois : c Mauny ! 
Mauny! > Car messire Gautier estoit leur cbef et s'en 
férit une partie en ces François et l'aultre partie brocha 
devers la ville. Sy y vinrent si à point qu'ils treuverent 
les barrières et les portes toutes ouvertes et en petite 
garde, car il n'y avait plus de dix hommes quy encore 
cuydèrent que ce fust de leurs gens. Ainsy se saisirent 
les premiers venans de la porte et du pont et furent tan- 
tost seigneurs de la ville ; car ceux qui estoient enclins 
devant et derrière furent tellement envahis et assaillis 
qu'oncques pied n'en échappa qu'ils ne feussent ou 
morts ou prins. Ainsy eut le comte Derby la bonne ville 
de Mauron^ > 

Raymond-Arnaud des Prez, fils de Gérauld, en 1353, se 
signe : sire et capitayne de Montpezat, et reçoit du tréso- 
rier de France c 30 livres en prest pour ses gages et des 
< gens d'armes et gens de pied de sa compagnie desservis 
€ et à desservir en la garde dudict lieu, sous le gouverne- 
€ ment de Jean, comte d'Arminiac, lieutenant du roy, es 
€ parties du Languedoc*. > Nous le trouvons avec le comte 
d'Armagnac au siège de Marcoulès. Les archives de Mont- 
pezat nous montrent qu'il se signe seigneur de Mirabel ; il 
avait dû recevoir cette seigneurie en récompense de la part 
que lui et son père Géraud prirent à la prise de cette ville ^. 
Raymond-Arnaud des Prez, mourut jeune. En 1371, son 
fils, Jean des Prez, veille à la défense de Cahors*. 

* Froissait. Chrotiiqnes, liv. i, part, i, chap. CCXLllL 
^ Notes de l'abbé de Fouilhac. 

' Archives de Montpezat, parchemins. 

* Notes de l'abbé de Fouillac. 
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Les derniers chevaliers de la famille des des Prez qui 
se signalent dans la guerre de Cent Ans, sont Bertrand 
des Prez et ses frères Bérenger ou Bringon et Gui- 
Ihaume. 

Nous trouvons à la Bibliothèque nationale, dans le fonds 
Clérambault, < la montre de messire Bertrand des Prez, 
€ chevalier banneret, seigneur de Montpezat et de Puy-la- 
€ Roche, d'un chevalier et de douze escuiers de sa compa- 
€ gnie, reçeue au lieu de la Francesa, le premier jour de 
€ mars Tan mil CCCC et vint. > Comme chevalier bache- 
lier, le document mentionne messire Bernard de Rassials, 
seigneur de Vaillac ; parmi les écuyers, nous remarquons 
Jehan de Feleno, Gaillard de Feleno, Jehan de Parazols, 
Ramond de Penavayre. 

En 1424, la ville de Cahors menacée par les Anglais de 
Cessac, Labéraudie et par les compagnies de Beauchamp, 
capitaine anglais de Domme, réclame le secours des gen- 
tilshommes du Quercy; elle mande au petit-neveu de 
Jean XXII, le vicomte de Carmaing, seigneur de Nègrepelisse. 
€ Que l'y plagues que aguès compassio d'aquesta paura vila 
€ que era mot tribulada que de jor en jor venian noelas et 
t scavensas que dévia esse presa, et ly plaguès de mettre 
« ly et de sos gens, car la vila avia spécial confisança en 
€ ly ^ » Le vicomte de Carmaing amène avec lui le vicomte 
de Bruniquel, Bertrand des Prez et son frère Guilhaume. 
Pendant que Bertrand est détaché pour négocier avec le 
comte de Pardiac et le comte d'Armagnac, et faire trêve 
avec les anglais de Cessac, Guillaume des Prez, le vicomte 
de Bruniquel, Gaulejac, seigneur d'Espanel, commandent 
les compagnies. Un jour, Guillaume des Prez, à la tête de 
quarante-cinq soldats, s'aventure jusqu'à Calamane, à une 
lieue de Cahors, attaque une bande d'anglais du camp de 

^ Archives de Cahors (1424). 
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Beauchamp et rentre vainqueur à Cahors avec plusieurs 
prisonniers ^ 

En 1427, les Etats du Quercy, réunis à Cahors, sur la 
convocation de Tévêque Guilhaume d'Arpajon, décident de 
faire le siège de Mercuès, conquis un an auparavant par le 
captai de Buch. Béranger des Prez, dit Bringon, prend 
part à ce siège, il conduit de Montpezat six hommes d'armes 
et sept arbalétriers. Il combat aux côtés de Bertrand 
d'Arpajon, de l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem, comman- 
deur de la Capelle-Livron ; de Rouzet, seigneur de Lastours; 
du seigneur du Pujxornet, de Mathelin de Cardaillac, 
d'Arnaud Ebrard de Saint-Sulpice. On emporta la place 
après de brillants assauts, à l'aide d'une bastille en bois, 
pareille à celle qu'employa Godefroid de Bouillon, au siège 
de Jérusalem, et d'une machine de guerre destinée à lamer 
de gros quartiers de pierre que les manuscrits cadurciens 
désignent sous le nom de bride '. 

* Notes de Tabbé de Fouilhac. 

La guerre de Cent Ans allait bientôt finir, Jeanne d'Arc 
allait apparaître. Une année après, en 1428, les consuls de 
Cahors écrivaient sur le registre de leurs délibérations 
connu sous le nom de Livre Tanné. < Enviro miech Caresme 
« l'an dessus, venguet al rey de Fransa nostre senhor una 
4 piusela que se disia estre transmesa per Dio del cel per 
c gitar los Angles del reaime de Fransa. » 

(A suivre,) 



* Notes de Tabbé de Fouilhac. Cf., Lacoste, Histoire du Quercy, 
liv. III, p. 375. 
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APRÈS QUARANTE ANS 



Réception de la SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 
AU CHATEAU DE GRANÈS 



c II n*y aura bientôt plus pays, ville, 
village, bourg, église, château, maison, 
famille, montagne, colline, terrier, fon- 
taine, soit chaude ou froide, douce ou 
salée, prés, bois, vignes... qui niaient 
chacun son livre ou son chapitre en plus 
grand livre, laquelle chose donnera un 
singulier plaisir à ceux qui viendront 
après nous. » 

(Au chapitre quingièmê des Dis- 
cours non plus mélancoliques que 
divers, attribués à Bonaventure Des- 
périers.) 

On m'a raconté que, il y a exactement quinze ans, la 
Société archéologique de Tarn-et-Garonne voulut fêter 
comme il convenait vos... lauriers académiques. Monsieur 
le Président, et qu'à cette occasion, M. le comte Léopold 
de Gironde convia tous ses confrères à une brillante 
garden-party en son domaine de Riblaye. Ce fut comme le 
c tour de valse > des Noces d'argent de votre Compagnie, 
Messieurs; et, après cette journée délicieuse, tandis que 
s'éteignaient au loin les lumineuses girandoles avec les der- 
niers soupirs de l'orchestre, de la nuit parfumée tombèrent, 
1906 9 
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dans l'âme des partants, les fatales gouttes de tristesse que 
toute joie humaine semble distiller. — « Faudra-t-il, disait, 
en les recueillant, le fidèle et élégant chroniqueur, faudra- 
t-il attendre maintenant les Noces d'or — vingt-cinq 
années ! — pour voir se renouveler ces fêtes ? > 

Celui qui en avait été Tâme et le héros prit, en silence, 
bonne note de ces regrets, et résolut de faire au moins une 
étape dans les cinq lustres qu'il fallait parcourir; j'ignore 
s'il y a longtemps que, pour la réalisation de votre projet, 
vous cherchez des complices. Monsieur le Président : ce 
que je sais, c'est que vous en avez trouvé un de première 
habileté, qui est arrivé du coup à faire revivre les Noces 
d'argent pour ceux qui y assistaient — c'est un ancien 
qui me l'a dit ! — et à blaser les jeunes, qui vont ne plus 
trouver aucune saveur aux Noces d'or..., à moins que 
le même généreux confrère ne veuille consentir à nous 
donner, dans le même lieu... Enfin, on en recrusera. 

En attendant, voici que je viens vous gâter le souvenir 
de la réception à Granès, Messieurs ; je ne vous cache pas 
qu'en voyant réunis ici tous ceux qui eussent ajouté à l'éclat 
des images qui nous en restent le rayonnement de leur 
esprit, je suis confus de n'avoir pas osé me soustraire au 
périlleux honneur dont on m'accablait. C'est qu'aussi, il 
faut le dire à ma décharge, vous m'avez eu par surprise, 
Monsieur le Président... Parfaitement; j'étais parti joyeux, 
comme les autres : un léger vent du nord tempérait les 
ardeurs du soleil, et, sous les ombrages de la grand'route, 
les breaks et les tilburys, d'où émergeaient de claires 
ombrelles, semblaient, de loin, de gros bouquets en mar- 
che ; insouciant, j'essayais d'en reconnaître les fleurs, 
lorsque, soudain, on s'arrête; vous descendez, Monsieur le 
Chanoine, avec quelques-uns de nos confrères, vous causez 
un instant, et puis, remontant en voiture, vous me com- 
piandez de service 1... Perché au plus haut du coach, perdu 
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au milieu de bruyants amis, pouvant à peine rectifier la 
position, je me vois dans l'impuissance absolue de protester 
efficacement... D'ailleurs, je suis un discipliné; je suis 
même un ardent de la discipline. Alors, avec dignité, 
j'emprunte un crayon, je réquisitionne un canif, je mobilise 
quatre feuilles blanches, et je m'apprête à faire de notre 
plus proche étape — le château de Dariat — une minu- 
tieuse, copieuse et lumineuse description ; je rêve d'une 
reconstitution complète, je prends mes mesures pour dres- 
ser le plan, je médite un croquis fidèle... Hélas! combien 
amère ma première déception de rapporteur!... Le château 
a disparu ; rien, plus un mur, plus un fossé, plus une 
pierre. Ne doutez point, cependant, de son existence ; on 
conserve, en effet, dans la salle du Prince Noir, à Montau- 
ban, un linteau suggestif qui fut trouvé à Dariat et qui 
représente le profil populaire du t bon roy Henri >, frôlant 
de très près une tête de femme — la châtelaine du lieu 
avait su, dit-on, plaire au Vert-Galant — ; nous possédons, 
en outre, aux archives de la Société, un assez curieux 
inventaire des richesses du château, inventaire dressé en 
1637, et où se mêlent, dans un désordre quelque peu 
étrange, consoles et robes de chambres, armoires et jarretiè- 
res, actes notariés et bonnets de nuit... De tous ces précieux 
objets, nous n'avons plus trace : Sic transit gloria mundi! 
Au grand trot de nos chevaux, nous atteignons Albias, 
le riant et frais village qui ne paraît point se souvenir des 
cruautés du duc de Mayenne * ; arrêtés au sommet du 
grand pont, nous pouvons contempler les bords ondulés de 
l'Aveyron; à gauche, l'ancien moulin s'avance au milieu 
des eaux claires et calmes, se détache en tonalités ocre et 



^ En 1621, le duc de Mayenne, avant de porter secours à Louis XIII 
pour investir Montauban, et afin d'assurer ses derrières, fit brûler et 
raser le village d' Albias. 
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vieux rose sur les verdures sombres de la rive et sur le bleu 
uni du ciel, tandis qu'au loin, vers les coteaux, les berges 
fuyantes se rejoignent en un contour gracieux ; à droite^ la 
rivière s'élargit, ralentit sa marche, se prélasse le long d'un 
quai minuscule où des tireurs de sable font leur lente et 
dure besogne..., et il nous semble voir, à troic^ siècles de 
distance, les vieux mariniers d'Albias, couverts du collet à 
peau de mouton, faisant les chargements de vin et de 
chanvre qu'ils conduisaient à grand'peine jusqu'à Bor» 
deaux, en suivant patiemment le cours sinueux des rivières. 
Un temps de galop, et nous voici au chemin creux qui 
conduit à Cayrac ; nous nous y engageons par petits grou- 
pes, et, après quelques minutes de marche, nous nous 
trouvons devant une esplanade ombreuse, qui donne de 
plain-pied dans l'église. Du prieuré bénédictin de Cayrac, 
il ne reste que de pauvres vestiges qui ne décèlent point 
son origine lointaine et son histoire troublée ; il aurait été 
édifié, vers l'an 700, sur les ruines d'une construction 
romaine ; occupé tour à tour par Richard-Cœur-de-Lion 
encore duc d'Aquitaine (1188), par le capitaine d'une 
bande de routiers, Sanche de Thoartz (1437), enlevé aux 
huguenots par Tévêque de Montauban, Jacques des Prez- 
Montpezat (1574), repris par les protestants qui le laissè- 
rent aux mains du redoutable Bernard de Valada et recpn- 
quis par les gens de des Prez, ce doyenné connut le repos 
en 1686, époque à laquelle il fut agrandi; il fut réparé à 
nouveau en 1772, ainsi que l'indique l'inscription lapidaire 
gravée sur la porte. L'église est une nef carrée, sans carac- 
tère; au dessus du sanctuaire s'élève une voûte en berceau 
à pénétration ; l'autel est orné d'un rétable de bois doré 
paraissant dater de la première réparation de l'église, en 
1686 ; enfin, la table de communion, la rampe de l'escalier 
qui conduit à la chaire et la chaire elle-même sont compo- 
sées de balustres de bois sans cachet particulier. 
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Nous avons fait, quelques instants plus tard, le tour de 
Réalville ; mais comment voulez-vous qu'après M. Tabbé 
Galabert je vous parle de ce qu'on y voit * ? Je ne peux rien 
en dire sans lui voler quelque chose, et je ne voudrais 
pourtant pas qu'il me fit appliquer l'article 23 des Coutumes 
de la bastide royale, qui m'obligerait à courir sur la place 
publique, autour des vieux couverts, portant au cou son 
livre imprudemment pillé !... 

Je remonte donc en voiture ; à peine installé, j'aperçois 
au loin la triste silhouette de Notre-Dame des Misères, 
seule, comme une pauvresse abandonnée ; elle est si 
cassée, si vieille, si grise, si désespérément grise, que le 
soleil flamboyant semble ne pas pouvoir l'éclairer... Je la 
-salue doucement et, en y attachant mes regards, je me 
laisse aller au souvenir demeuré précis dans ma mémoire 
d'un premier pèlerinage d'enfant accompli dans ce sanc- 
tuaire. 

Des aboiements joyeux, des cris, des grognements satis- 
faits, un bruit de ferraille me tirent violemment de la rêverie 
commencée : ce sont les chiens et les sangliers de Granès 
qui, de leurs niches et de leurs bauges, nous saluent à leur 
manière. Encore quelques pas, et nous descendons devant 
le perron, émerveillés de l'aspect grandiose et élégant à la 
fois de la magnifique résidence, puissante et non massive, 
aux balustres éclatants, aux ornements sobres et harmo- 
nieux, aux larges baies s'ouvrant toutes grandes, dans un 
geste d'accueil, vers une plaine riante sur laquelle le châ- 



* Réalville, Bastide royale, par M. Tabbé Galabert (Montauban, Fores- 
tié, 1898). — On trouvera dans ce savant ouvrage (p. 86) l'inscription 
gravée au «dessus de la porte de Téglise de Cayrac, et qui donne le nom 
de l'intendant, du doyen et du consul qui présidèrent à la réparation 
du prieuré en 1772. 

Des fossés avec leur talus entourent encore une partie de Téglise ; 
ces ouvrages de terre ont du être relevés au XVI* siècle. 
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teau étend, non pas sa domination, mais ses largesses *. 
Derrière nous, un salut cordial retentit : c'est notre hôte, 
M. Chalret du Rieu, qui s'empresse, se multiplie, serre les 
mains qui se tendent, et nous entraîne, tout en donnant à 
chacun lé mot de bienvenue, aimable et spirituel, vers les 
coins ombreux d'où nous pourrons voir arriver ceux qu'on 
attend encore. Ah ! c'est qu'ils sont en nombre, ces der- 
niers venus! A chaque instant, de nouveaux équipages 
s'arrêtent devant nous ; dans la verdure et sur les pelouses, 
c'est un élégant brouhaha, une chatoyante mêlée de toilet- 
tes et de fleurs ; les chevaux piaffent et hennissent, les 
autos grondent et se trémoussent, tandis que, de leurs 
flancs poussiéreux, de jolies femmes au clair visage s'élan- 
cent en souriant, comme les belles princesses vêtues d'ar- 
gent, de gaze et de soleil, sortaient, au temps des fées, des 
boîtes merveilleuses et des gigantesques coques de noix... 

Quel heureux monde en ces bosquets! 
Que de grands seigneurs, de laquais. 
Que de duchesses, de caillettes. 
De talons rouges, de paillettes, 
Que de soupirs et de caquets, 
Que de plumets et de calottes, 
De falbalas et de culottes, 
Que de poudre sous ces berceaux... * 

Dehors, sous les ombrages, sous les galeries et dans la 
salle basse du château, des tables sont dressées^ ; ce qui nous 
attend là, c'est encore de l'archéologie. Joseph Prudhomme 
n'a-t-il pas solennellement déclaré, un jour, « que l'usage 

I Le château de Granès a été bâtî en 1886, sur les plans de M. Lequeux, 
architecte; il s'élève sur remplacement même de Tancien château, détruit 
par un incendie. 

« A. DE Musset ; Sur trois marches de marbre rose. 

' Les convives y ont pris placejau nombre de 180. 
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des banquets remonte à la plus haute antiquité » ? Seule- 
ment, comme les invités d'Horace, nous pensions trouver, 
chez notre hôte, le repas frugal dont doivent se contenter 
les savants : le classique repas de verdure et de rôti. Vcus 
vous rappelez, n'est-ce pas, Messieurs?... 

Ai tnihi quutn îongum posi tempus venerat hospes 
... bene erat; non piscibus Urbe petitis, 
Sed pullo atque hœdo,,, 

... Me pascunt olivcBy 
Me cichorea, levesque malvœ. 

Des olives, des mauves et du chevreau !... Ah ! bien oui, 
par exemple !... Il ne l'entend pas ainsi, notre Confrère, et 
ce n'est plus chez Horace, mais chez Mécène que nous 
sommes tombés! On nous sert un véritable festin, à la fois 
délicat et copieux, au cours duquel celui qui nous l'offre 
pousse l'amabilité jusqu'à visiter tour à tour les diverses 
tables, accueilli chaque fois par une série de formidables 
bans. La belle gaieté gasconne déborde de toutes parts, les 
rires jaillissent en fusées et, lorsque saute le Champagne, 
un élégant monôme envahit tout à coup la salle d'honneur : 
ce sont les convives c du dehors > qui, ayant vidé leur der- 
nière coupe, viennent tout simplement entendre les toasts ; 
c'est un signal pour les orateurs. M. Chalret se lève et 
s'exprime ainsi : 

Toast de M. Chalret du Rieu 

Monsieur le PRÉsroENT, 
Mesdames, Messieurs,- 

C'est avec un bien grand, bieâ vif et bien sincère plaisir que 
je viens en ce jour souhaiter la bienvenue à la Société d^archéo- 
logie du Tarn-et-Garonne. Cette illustre et estimable Compagnie, 
dont vous êtes. Monsieur le Président, l'âme môme, qui grâce à 
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votre activité incessante, à votre zèle continuel, à votre travail de 
tous les instants a atteint une apogée de prospérité ^ans cesse 
grandissante, cette si aimable Compagnie qui sait unir aux in- 
térêts de la Science, les charmes de la confraternité la plus 
étroite et la plus sincère, cette si aimable Compagnie, dis-je, va 
entrer dans sa quarantième année et c^est pour moi une bien 
douce émotion que de vous avoir convié à fêter à Granès son 
•anniversaire. (Applaudissements,) 

Vous avez su réunir sous votre égide, Monsieur le Président, 
l'élite de notre Société Montalbanaise. Les rameaux que pous- 
sent les frondaisons puissantes de la Société s'étendent bien au 
loin et nous avons l'heureuse et bonne fortune de posséder parmi 
nous des savants venus de la Métropole pour prendre part à nos 
fraternelles agapes. 

C'est bien un jour mémorable pour le château de Granès que 
d'ouvrir ses portes, aujourd'hui, à cette si belle et si nombreuse 
assistance. 

Noblesse, clergé, armée, tiers-état, ce sont de vrais états-géné- 
raux, dont l'état général et particulier est, il me semble, très 
satisfaisant à l'heure présente. (Applaudissements ^ rires ; cris : 
€ 6w, bis, . . i>J 

Ces instants si précieux me seront toujours inoubliables ! 

Et disons avec Lamartine, ce qui est notre intime pensée : 

O temps, suspends ton vol, et vous, heures propices 

Suspendez votre cours ! . . . 
Laissez-nous savourer les plus pures délices 

Du plus 4>eau de nos jours I 

(Applaudissements ,) 

Avec nos remerciements bien sincères et l'expression de notre 
infinie gratitude, nous adressons à la Société Archéologique, à 
son Président, à tous nos collègues, nos souhaits de nombreuses 
années de gloire, de bonheur, de prospérité. (Applaudissements 
répétés; acclamations,) 

A de si aimables souhaits, notre Président répond avec 
une grâce exquise ; on a dit de lui tant de choses élogieuses, 
et si éloquemment, que je ne puis tenter aujourd'hui sans 
outrecuidance d'ajouter une note originale à ce concert. Je 
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me permettrai simplement de lui adresser mon respectueux 
merci pour avoir bien voulu m'ouvrir les portes de cette 
savante Compagnie, qui semble vivre de son charme et de 
son dévouement. Je suis heureux de pouvoir rétablir en 
partie son allocution : 

Toast du Président 

Monsieur et cher Confrère, 

Vous avez bien voulu le dire : ce jour est l'un des plus beaux 
de ceux qu'a vécus Granès, cela est non moins vrai pour notre 
Compagnie^ et vos paroles, si parfaitement aimables et spiri- 
tuelles^ ajoutent un charme plus grand à l'exquise courtoisie de 
la réception que vous nous faites. (Applaudissements.) 

Oui! c'est une joie et un honneur pour nous de pouvoir, en ce 
quarantième anniversaire de notre existence, nous grouper dans 
une demeure enrichie par l'art, où se Continue, avec une rare 
magnificence, des traditions d'hospitalité. — Celle qui nous est 
faite aujourd'hui avait été, je le sais, dans la pensée de la femme de 
goût, d'esprit et de cœur qui fut votre mère et dont la trace est 
partout dans cette princière demeure. Vous permettrez à nos 
hommages émus et reconnaissants de remonter jusqu'à elle. (Ap- 
plaudissetnents.J 

Mesdames, Messieurs, n'est-il pas vrai ? il est doux de se retrou- 
ver réunis après 40 ans d'un labeur incessant et fécond! De cette 
fécondité notre œuvre et notre nombre sont la preuve. 

En 1865, à la suite du Congrès archéologique, dont la 31® 
session se tint en juin, à Montauban, sous la présidence de 
l'illustre Arcisse de Caumont, nous voulûmes rendre stable et 
localiser l'œuvre du maître! Des réunions mensuelles prépa- 
rèrent ainsi la naissance de la Société Archéologique de Tarn- 
et-Garonne qui vit le jour en 1866. Nous étions alors au nombre 
de 25 dont les trois survivants sont ici. Je bénis Dieu de ce 
qu'étant de ceux-là, il m'est permis de saluer aujourd'hui les 25 
devenus légions. 

Au nombre de plus de 200, les membres honoraires ou titulaires 
voudraient être tous ici, beaucoup sont retenus, parmi lesquels, 
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VOUS excuserez M. le g^ênéral de division Altmayer, Monseigneur 
Enard, hier évêque de Cahors, aujourd'hui archevêque d'Auch, 
devenu une attache entre la Gascogne et le Quercy. 

Je me sens gêné pour vous lire dans sa lettre ce que lui inspire 
à mon. endroit, une trop indulgente amitié. . . Cependant ne puis- 
je tout arranger en changeant le singulier en pluriel ? la vérité y 
gagnera ! 

f Cher Président et bon Ami, 

c Vous êtes bien, fond etforme^ les plus aimables hommes que 
je connaisse. Il y a de Taimant dans vos invitations, même du 
radium^ et si n'était des obstacles insurmontables nous irions 
tous à vous. C'est ce que je viens de dire à notre cher chanoine 
Albe. Mais j'ai lundi la visite de mes vicaires généraux (d'Auch) 
qui viennent un peu pour me déraciner. Je ne puis pas être là. 

Habe me ergo excusatumy heu invite!... 

« Je serai de cœur avec vous et vous dirai mentalement le 
couplet poivre et sel qui convient à une dame de 40 ans, encore 
jeune et déjà mûrissante. A vous de cœur. » 

Vous le voyez, Messieurs, il n'est pas défendu aux prélats 
d'avoir de l'esprit. (Applaudissements,) 

J'exprime encore les regrets du baron de Rivières, retenu 
hélas ! par la maladie, resté érudit autant que fidèle, après des 
relations presque semi-séculaires. 

Du moins, nous avons l'honneur de posséder M. de Lasteyrie. 
Vous êtes là, M. le Comte, ajoutant à l'éclat de votre haute 
autorité scientifique le réconfort d'une précieuse amitié. 

En plusieurs occasions, déjà, votre présence a soutenu et encou- 
rage notre Compagnie. 

Vous fûtes, lors des Noces d'argent, en 1891, le représentant offi- 
ciel du Ministre de l'Instruction publique, à Montauban, à Ribtaye 
et Saint-Roch. En 1901, vous vîntes sous les cloîtres de Moissac 
célébrer avec nous un 35® anniversaire archéologique hors de 
pair, membre de l'Institut; à une nouvelle réunion, plus fami- 
liale, vous êtes encore le témoin autorisé, cordial, empressé... 
Merci du fond de l'âme, et au revoir, lorsque ici même, ainsi le 
veut notre hôte, nous célébrerons notre cinquantenaire. (ApplaU'^ 
dissements répétés,) 
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Je devrais et voudrais rappeler la mémoire des ouvriers de la 
première heure à qui Dieu a donné le salaire de leur vie utile. 
Si je ne le puis à cet instant, il m'est du moins donné de voir 
revivre au milieu de nous, deux d'entr'eux, dans leurs fils, anciens 
déjà dans nos rangs. J'ai nommé notre savant secrétaire général, 
M. Edouard Forestié, notre administrateur apprécié, M. Auguste 
Buscon. M. Henry de France possède à son actif de longs états 
de services. 

Mais il faut finir, renonçant, même, à désigner tous ceux qui y 
auraient droit. 

Je m'arrête avec le regret de ne pouvoir célébrer l'Armée si 
brillamment représentée, des généraux aux lieutenants, auprès 
d'un camarade, le capitaine Chalret du Rieu. Pour lui. Messieurs, 
au nom de chacun, je lève mon verre. 

Mesdames, tout à l'heure, votre part sera faite, simplement, 
j'atteste notre gratitude en vous voyant, une fois de plus, parer 
nos réunions. (Longs applaudissements,) 

M. de Lasteyrie, qui, ainsi que le rappelle M. le chanoine 
Pottier, avait représenté, aux fêtes de 1891, le Ministre de 
rinstruction publique auprès de notre Société, avait tenu 
à nous apporter cette fois le souvenir et comme la bénédic- 
tion de l'Institut. Dans une improvisation élégante, mesu- 
rée, pleine de délicatesse et de distinction, il se dit heu- 
reux de pouvoir fêter notre quarantième anniversaire et de 
constater que, malgré les divisions de parti et les dissenti- 
ments politiques toujours grandissants, la même cordialité 
qu'autrefois règne parmi les membres de notre Compagnie ; 
on a su y réaliser l'Union pour la Science et dans la 
Science. La Société mérite, en eflFet, les plus grands éloges 
pour les Mémoires que régulièrement elle publie, pour les 
voyages et excursions archéologiques qu'elle a organisés 
en Espagne, en Italie, en Belgique, en Hollande, en 
Allemagne, en Suisse, et dans la France; pour les 
études de sa Section de Musique, qui réussit merveil- 
leusement à rétablir les vieilles mélodies oubliées; enfin, 
pour les travaux de sa Section de Photographie, qui fleurit 
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comme un bijou moderne au milieu des antiques camées. 
M. de Lasteyrie ne saurait mieux témoigner sa sympathie 
à la Société archéologique de Tarn-et-Garonne qu'en adres- 
sant à celui qui en est l'âme l'expression de sa plus vive 
amitié : c II m'a fait promettre de ne le point mentionner, 
€ notre aimable chanoine, mais je ne puis m'empêcher de 
c trahir ma promesse ; que celui qui n'a jamais dit de bien 
< de lui me jette la première pierre I... Aussi bien ce sera 
€ boire à la prospérité de votre Compagnie, Messieurs, que 
c de lever mon verre en l'honneur du plus fidèle des amis 
c et du plus fringant des archéologues ! » (Applaudisse- 
€ ments répétés.) 

Pendant ce temps, les poètes rêvaient; il ne faut pas 
leur en vouloir,.. Après tout, c'est leur fonction ; vous savez 
bien que 

Le poète, en des jours impies, 
Vient préparer des jours meilleurs*. 
Il est l'homme des utopies. 
Les pieds ici, les yeux ailleurs... 

Bref, ils accordaient leurs lyres. M. le chanoine Calhiat 
a tiré de la sienne un air tout à fait gracieux en son origi- 
nalité ; voulez-vous une deuxième audition ? 

Toast de M. Calhiat 
HISTOIRE D'UNE MATRONE 

POÈME. — SOUVENIR DE QUARANTE ANS 

I 

En ce temps-là. Messieurs, une petite fille 
De mine accorte ainsi que de bonne famille 
Naquit à Montauban. . . quel jour? je n'en sais rien. . . 
La chose importe peu ; mais ce que je sais bien, 
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C'est qu'elle a quarante ans, cette semaine même, 
— Je ne puis l'ignorer; j*étais à son baptême, 
Non comme baptiseur, mais bien comme parrain. — 
Lui fis-je ce jour-là, les honneurs d'un quatrain? 
Peut-être... De bonne heure, elle fut studieuse, 
Et comme en même temps, elle était gracieuse, 
Tout enfant elle aima par goût, non par hasard. 
Un gentilhomme vieux, mais toujours jeune : l'Art. 
On lui fit — j'en étais — de brillantes fiançailles, 
Et lorsque vint le jour sacré des épousailles, 
Comme elle avait vécu toujours sous l'œil de Dieu, 
Elle eut pour la bénir un chanoine du lieu. 
Qui partout sait porter bonheur aux hy menées. . . 
Depuis, rien n'a troublé ses douces destinées. 
Elle a beaucoup d'enfants : Plusieurs lui font honneur. 
Et chacun, pour sa part, travaille à son bonheur. 
Mais savez-vous de qui je conte ainsi la gloire ? 
Avez-vous découvert le sens de cette histoire ? 
Oui, n'est-ce pas. Messieurs; je le lis dans vos yeux 
Votre sourire gai me le dit encor mieux. . . 
Vous m'avez tous compris et chacun le devine : 
Notre Sociétéy voilà mon héroïne !! 

II 

Elle a donc quarante ans ; mais fidèle toujours 

A ses premiers labeurs, à ses jeunes amours. 

Gardez-vous de la mettre au rang des dames vieilles ! 

Apprenez, s'il le faut, qu'elle fait des merveilles. 

Partout où la conduit l'Art, son maître et seigneur, 

Ménestrel, photographe, antiquaire, flâneur... 

Elle aime les congrès, la musique, les fêtes, 

Les voyages, les tours de France, les conquêtes 

Parmi les souvenirs du Passé : vieux hôtels. 

Vieux cloîtres, vieux manoirs, vieux clochers, vieux castels. 

Et ne recule pas, — vous en avez la preuve — 

Devant les dîners fins, quand parfois elle en treuve. 

C'est le cas en ce jour^ et nous le marquerons 

Bien sûr, d'un caillou blanc, quand nous le conterons 

Dans les fastes heureux de notre Compagnie ! 

Nous chanterons surtout la parfaite harmonie 
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Des esprits et des cœurs qui règne en nos festins, 

Et qui, dès le principe, a réglé nos destins. 

Oui, nous sentons ici que nous sommes des frères! 

L'Art nous unit, et TArt ignore les colères. 

Les rancunes, les heurts, les vengeances, le fiel !! 

L'art met un nimbe aux fronts ! Vart est un arc-en-ciel II 

Or, voilà qu'à travers mille vicissitudes. 

Il guide nos travaux et charme nos études. 

Notre société, l'ayant pris pour époux ; 

Et certes, je suis fier de dire devant vous, 

Qu'il donne à sa compagne un bonheur sans mélange. 

Et qu'elle — ici, je dois, partager la louange — 

A su, dans tous les temps, le payer de retour; 

Et puisqu'en ce château, nous célébrons le jour 

Qui dans nos souvenirs, fixe sa quarantaine, 

— Bien que la gloire soit ici-bas incertaine — 

Ensemble augurons lui gloire et prospérité! 

En matrone elle va vers la postérité. 

Et fière de son nom comme de sa carrière, 

Nous la verrons bientôt, devenir douairière ! 

Lors, nous serons jaloux de la bénir encor, 

Surtout quand nous devrons fêter ses noces d'or. 

Est-il rien de plus doux, dans cette vie amère, 

Que de parer de fleurs le front d'une grand'mère ? 

En attendant, merci, cher maître de céans, 

Pour les honneurs rendus à ses beaux quarante ans!! 

III 

Un auteur humoriste et méchant pour les femmes. 

Dit qu'on n'en trouve pas, du moins parmi les dames. 

Ayant cet âge-là! . . . Dit-il vrai ? Je ne sais. . . 

Mesdames, arborez l'âge qui vous plaît... mais, 

Puisque vous honorez la quarantième année. 

D'une dame, à coup sûr, n'est-ce pas ! votre aînée, 

Pour elle également nous vous disons merci ! 

C'est bien !. .. nos compliments. . . Vous nous prouvez ainsi. 

Que vous êtes, suivant les pas d'uu tel modèle, 

Comme elle cprises d'art, et... vaillantes comme elle!!! 

Henry Calhiat. 
II Juin 1906. 
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A ces intrépides amoureuses du Beau, — particulière- 
ment à celles qui ont naguère traversé les Pyrénées, — 
M. Marcel Séméziès dédie des vers où éclatent toutes les 
couleurs flamboyantes et toutes les riches sonorités de 
l'Espagne. 



Pour les Compagnons d'Espagne 

Bien des jours ont passé ; c^est à bien, bien des lieues 
De nous qu'en ce moment chantent les vagues bleues 

De Cangas ou de Vigo 

Et les cloches de Compostelle, 
Et c^est plus loin de nous encore qu'étincelle 

L'eau profonde du Douro. 

Ah ! que vous êtes loin d'ici, belles Pileuses 
Et sombres Archiducs, Infantes savoureuses 

De Velasquez, roi du Prado, 
Cauchemars de Goya, douloureuses esquisses. 
Noirs Saints de Ribéra tout à vos durs délices, 

Jésus charmants de Murillo ! 

Âh ! que vous êtes loin, ô nobles Cathédrales, 
Cloîtres fleuris dont nous avons foulé les dalles. 

Murs de Tolède et d'Avila, 
Tours rondes, créneaux sarrazins, palais magiques. 
Portes aux profondeurs obscures et tragiques, 

Ah ! que c'est donc loin tout cela ! 

Mais qu'importe vraiment ! Il nous reste le Rêve, 
Le Rêve tout puissant qui jamais ne s'achève 

Et que rien ne peut arrêter ; 
Le Rêve bien plus grand que le Réel qui passe. 
Le Rêve qui domine et le temps et l'espace ! 

Ce Rêve laissons-le chanter. 

Il nous rendra le jour si doux de Compostelle, 
Les fins hautbois pleurant une musique frêle, 
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Et Tencensoir volant comme un grand oiseau d'or 
Qui| passant et passant, nous frôlait de son aile. . 
Cette heure fut si pure, et si haute, et si belle. 
Qu'en nos âmes fleurit comme une aube nouvelle, 
Et rien qu'en y songeant je la revis encor. 
Or, faites comme moi, fouettez votre rêve ! 
Laissez venir à vous le Souffle, s'il se lève, 

Et resuivez le doux chemin; 
Evoquez l'Océan, la baie et la montagne, 
Evoquez les taureaux et les jardins d'Espagne 
Et revivez dans Hier en attendant Demain. 

Un coup de clairon, un choc d'épées répondent à ce 
rêve et à ce salut : c'est M. Saint- Yves..., c'est Saint-Yves, 
comme on dit chez nous. Incité par le lieu, parles circons- 
tances, par la sympathie ambiante à mettre en valeur toutes 
ses brillantes qualités oratoires, il montre à tous, en quel- 
ques minutes, les ressources infinies de son talent : élé- 
gance, finesse, chaleur, don de l'image, émotion communi- 
cative. Il se demande si c'est au cours de ses plus lointaines 
excursions archéologiques que notre Président a su retrou- 
ver la fontaine de Jouvence... Non; c'est seulement sur le 
sol natal, sur la petite patrie qu'on peut puiser l'éternelle 
Jeunesse ; c'est dans notre terre aimée, Gascogne et Quercy, 
unis par Montauban comme par un anneau nuptial, que, 
dans ce siècle d'aveulissement et de lassitude, nous pren- 
drons l'énergie qu'il faut pour reconquérir l'Idéal ; elles pos- 
sèdent, d'ailleurs, nos deux grandes provinces, ce qui fait 
vraiment la vie des peuples : la gloire des armes et le culte 
de l'art, le goût des batailles et le sens de la ligne, la bra- 
voure et la finesse, le « Panache i dans toute sa splendeur, 
Cardailhac et Montluc, Lannes et Murât, Fermât et Ingres. 
Que pourrions-nous envier aux régions lointaines ? Restons 
donc attachés fermement à ce coin de patrie si digne de 
notre amour, et que le cri de Provence soit aussi le 
nôtre : 
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J'aime mon village plus que ton village, 
J'aime ma province plus que ta province, 
J'aime la France plus que tout!... 

(Double salve d^ applaudissements ,) 

Pour saluer avec élégance et avec esprit celles qui avaient 
bien voulu apporter à nos fêtes leur sourire, leur beauté, 
la musique de leur voix, le parfum de leur présence, qui 
eût été mieux désigné que M. Roger de Vivie ? Galamment, 
il saisit l'occasion de dire à nos aimables compagnes que, 
d'une voix harmonieuse et puissante, l'archéologie a tou- 
jours chanté leur nom et célébré leurs charmes. Avec un 
soin jaloux, elle a collectionné les émaux et les pendeloques 
de la Chaldée, les hiéroglyphiques traités de la toilette 
égyptienne, les soyeuses tuniques des filles de Jérusalem, 
les péplums, les bracelets et les chaînettes des vierges athé- 
niennes ; en un mot, elle a recueilli avec amour tout ce 
qui, à travers les âges, a servi, paré, embelli la femme. On 
nous prendra souvent à préférer une cathédrale ou les ves- 
tiges d'un château-fort à ces vêtements ou à ces bijoux ; 
mais notre infidélité n'est qu'apparente, puisque l'art reli- 
gieux du Moyen-Age est surtout l'épanouissement triomphal 
du culte de la Vierge, mère de Dieu, — puisque, les mâchi- 
coulis une fois dénombrés, ce que nous évoquons derrière 
les carreaux verdâtres, c'est l'image très pure de la châte- 
laine filant sa quenouille et chantant la pastourelle ; c'est 
parce qu'elles ont servi à conquérir son cœur et à protéger 
sa faiblesse que nous vénérons les vieilles armes aux pointes 
ébréchées ; c'est parce qu'ils, ont gardé la grâce de ses 
épaules et le parfum de ses cheveux que nous prenons avec 
respect linons et falbalas, palatines et vertugadins. « Il me 
semble pourtant, conclut M. de Vivie, que vos coiffures et 
vos toilettes d'aujourd'hui sont plus seyantes que celles 
d'antan ; à mes yeux d'archéologue qui embrassent la femme 
1906 10 
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dans tous les siècles, c'est aux dames ici présentes que doit 
aller la préférence... C'est donc, Messieurs, en l'honneur 
de € nos » dames que je vous invite à lever vos coupes ! > 
(Applaudissements répétés; on voit beaucoup de petites dents 
blanches se découvrir et beaucoup de jolies mains se tendre 
vers V orateur,..) 

M. Chalret remercie une fois de plus et offre à ses invités 
de les conduire à travers les salles du château ; on s'em- 
presse, et notre hôte nous fait très aimablement les hon- 
neurs de sa magnifique résidence, où une main d'artiste a 
rassemblé de véritables trésors. 

Dans la vaste salle de billard, une cheminée monumentale 
attire d'abord les yeux ; de splendides colonnes torses, où 
grimpent des ceps de vigne, en soutiennent le chambranle, 
sur lequel retombe un lambrequin du dix-huitième siè- 
cle, tout à fait remarquable ; deux chaires en bois 
sculpté, dont l'une est du plus pur XV«, encadrent 
cette curieuse « menuysarie », comme disaient nos pères, 
et des stalles modernes, d'un très bon style, sont fixées 
autour de la pièce qui communique par de larges baies avec 
la bibliothèque ; là, sont rangés, parmi des livres choisis, 
plusieurs portraits de famille, par lesquels on voit que les 
Chalret du Rieu ont honoré la magistrature et l'Université. 

Le salon d'honneur, qui occupe toute l'aile droite du 
château, est vraiment somptueux : le plafond, les modil- 
lons, les lambris et les panneaux sont des chefs-d'œuvre de 
sculpture italienne, d'une richesse prodigieuse, d'un tour 
élégant, et dont tous les motifs sont dorés sur fond brun. 
Aux murs, de superbes toiles : d'abord, les traits sympathi- 
ques de Monsieur et de Madame Chalret du Rieu, les parents 
de notre hôte, très fidèlement reproduits par le pinceau 
célèbre de notre compatriote Armand Cambon ; ensuite, un 
curieux portrait de Monsieur, frère du roi, devenu depuis 
Louis XVIII. Cette peinture, complète, représentait le comte 
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de Provence en pied; mais, cachée pendant la Révolution, 
elle se détériora : on fut obligé d'enlever le fond et, aujour- 
d'hui, le prince est vu à mi-corps. En face, un infant 
d'P-spagne, dont le costume est minutieusement traité par 
un artiste inconnu de l'école de Velasquez. Au dessus de 
la cheminée, nous apercevons une belle tapisserie du 
XVI* siècle ; mais notre attention est attirée surtout par les 
fauteuils et les canapés qui garnissent la pièce, et dont le 
petit point Louis XVI est d'une finesse, d'un coloris, d'une 
fraîcheur absolument merveilleux. Nous passons, nous sui- 
vons un corridor orné de superbes tapisseries, et, devant 
nous, s'ouvre la salle à manger avec ses tentures en cuir de 
Cordoue gaufré et doré, sa vaste cheminée soutenue par de 
puissantes cariatides sculptées en plein bois et ses faïences 
aux vives couleurs ; un instant nous nous arrêtons à détailler 
une splendide crédence du XVI® siècle, véritable chef-d'œu- 
vre de ciselure, dont chaque panneau, chaque montant, 
chaque médaillon est un poème. 

Ainsi, Messieurs, à toute halte, c'est un éblouissement 
nouveau : grands lits à colonnes, commodes ouvragées, 
petits bureaux en bois de rose avec applications de cuivre 
ciselé, tables incrustées de nacre, marquetées d'ivoire, enri- 
chies de bois précieux..., autant de merveilles que je me 
sens incapable d'énumérer et impuissant à décrire. Aussi 
bien, ce que j'ai admiré par dessus tout, c'est la régulière 
splendeur de chacun des appartements et l'harmonieuse 
beauté de l'ensemble; mais l'esprit artistique, aussi bien 
que l'esprit scientifique, n'est-il pas, au fond, un esprit de 
synthèse ? 

Et tout en s'entretenant des choses vues, précisément 
avec cette tendance à généraliser et à ne retenir que l'en- 
semble, les groupes de visiteurs descendent le perron ; les 
kodaks fonctionnent immédiatement, petits canons à tir 
rapide, traîtres et indisciplinés, qui se gardent bien d'atten- 
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dre le signal du gros engin de siège de notre Section de 
Photographie; il est braqué sur nous, là-bas, parmi les 
feuillages, tandis que les silhouettes falotes qui le manient 
nous font, de loin, des gestes problématiques : commande- 
ments, remerciements ou gronderies... Enfin, après une 
immobilité relative dont profitent les exécuteurs, on se 
disperse lentement. Les uns vont jusqu'à l'extrémité de la 
terrasse pour contempler le magnifique horizon qui s'étend 
par delà les vallées de la Lère et du Tarn, par delà les 
coteaux de Réalville et les croupes de la Grésigne jusqu'à 
la ligne bleue des Pyrénées, dont les ondulations, tout au 
loin, rejoignent les nuages et ferment le ciel. D'autres se 
dirigent vers les allées mystérieuses du parc, où les grands 
chênes laissent tomber leur fraîcheur, où de légers cris 
d'oiseaux se mêlent au bruissement des feuilles, où, dans 
les ombrages frémissants, les robes sèment de fugitives 
clartés, tandis que les voix s'adoucissent et que dans la 
brise, enfin levée, cette âme de Watteau, dont notre con- 
frère et ami, Pierre Lespinasse, a si parfaitement saisi la 
langoureuse inquiétude et le symbolisme profond, flotte et 
cherche peut-être encore, parmi 

Les Iris et les Estelles 
En chaperons de dentelles, 

son Idéal irréalisé. Un léger voile de tristesse étouffe 
maintenant les rires, car on songe au départ; lorsqu'on 
se retrouve au bas du perron, auprès des balustres dorés 
par le soleil couchant, c'est pour dire à l'aimable châte- 
lain de Granès un dernier merci, et pour regagner 
nos voitures, qui attendent, alignées, le long des pelou- 
ses. C'est alors la descente rapide dans les chemins 
où l'ombre s'allonge entre les champs, où les faneurs 
regardent, immobiles, reposant leurs bras roux sur leç 
larges râteaux. 
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Tout s'assombrit, tandis que le ciel reste clair, 

Et les choses se font indécises et veules -, 

L'odeur du soir charmant émeut Tâme et la chair. 

Alors les fenaisons aromatisent l'air, 

Le parfumant des brins qui s'envolent des meules... 

Et les choses se font indécises et veules. 

Tout s'assombrit, tandis que le ciel reste clair '. 

Et — le silence de ce retour dans la lumineuse campagne 
étant propice à la rêverie — je me disais qu'il serait bien 
doux, dans cette atmosphère d'amitié intellectuelle où se 
meut notre Compagnie, dans cette « chaleur égale et cons- 
€ tante, toute doulceur et polissure, comme dit Montaigne, 
f en laquelle l'âme s'affine par l'usage i, qu'il serait très 
doux d'y sommeiller sans souci des grondements de la mul- 
titude et des luttes du dehors. Mais ne serait-ce pas faillir 
au devoir et perdre sa virilité ? Qui d'entre nous consenti- 
rait à s'asseoir pour chanter toujours à l'ombre des arbres, 
alors que les quatre coins de la forêt sont en feu? Y a-t-il 
dans les incertitudes de l'avenir une raison suffisante pour 
jouir, dans le présent, d'un élégant repos? Non; il n'est 
plus permis, aujourd'hui, de goûter les impertinences du 
système de l'oisiveté et de s'endormir souriant à quelque 
souper de Catulle; cette philosophie est ridée, ces roses 
sont flétries. Il n'y a plus pour tout groupement d'hommes, 
artistique, littéraire, scientifique aussi bien que social, 
qu'une attitude digne et qu'une décision féconde : repartir 
en conquête vers l'Idéal. Au milieu des sourires vieillots et 
des indifférences plus ou moins voulues dont on s'est fait 
€ un chic », il s'est éloigné de nous cet Idéal, entraînant 
dans son vol l'âme même de la Patrie ; il faut le ressaisir. 
Il faut, — jeunes et vieux, savants et simples, — nous embar- 
quer à nouveau sur la vieille nef qui emporta vers la Prin- 

* Edmond Rostand : le Parc, 
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cesse lointaine les troubadours aquitains et provençaux ; ce 
n'est pas notre bon chapelain qui nous détournera du 
voyage !••. Il sait que, sans le Frère Trophime, Bertrand 
d'Allamanon et Joffroy Rudel n'eussent jamais rejoint Mélis- 
sinde ; aussi, vers Elle il nous guidera ; à Elle il nous pré- 
sentera, et ne pouvant résister à sa parole et à nos prières, 
Elle voudra bien, par la Gascogne, reprendre pied sur la 
terre de France. 

L.-A. Pages, avocat. 
II juillet 1906. 
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AUDITIONS 

DONNÉES SOUS LA DIRECTION DE M. LE CHANOINE CONTENSOU, 
PRÉSIDENT DE LA SECTION 



Il est temps de combler une lacune dans le compte rendu 
des travaux de la Société archéologique. Chaque année, le 
rapport du Secrétaire général n'a garde d'oublier la Sec- 
tion de musique, en rendant hommage au talent des mem- 
bres qui la composent. Toutefois, cette mention et ces 
louanges ne pouvaient donner entière satisfaction ; désor- 
mais, une place plus large sera faite. 

Egalement, les auditions se sont multipliées en 1906, à 
la vive satisfaction des membres d'une Compagnie qui, 
depuis bon nombre d'années, apprécie vivement la haute 
valeur du Président de cette Section et de ses habiles et 
dévoués collaborateurs. 

Voici le programme d'une audition donnée le vendredi 
23 février : 

1. Symphonie écossaise^ par TOrchestre Mendelssohn. 

2. Berceuse, pour violon solo et quintette, jouée par 

M. Abadie , Lefèvre. 
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3. Cavatine pour piano et orgue Raff. 

4. Romance sans paroles, solo de violoncelle, jouée par 

M. Siguret , Rabaud. 

5. Ouverture des Noces de Figaro^ par l'Orchestre Mozart. 

6. Guitare (M. Célarié dans ses œuvres). 

7. Menuet, pour flûte solo et orchestre, joué par M. Cué- 

noud A. Millet. 

8. Les Bohémiens, par TOrchestre Schumann, 

Le 30 mars a été le jour fixé pour la deuxième audition. 

Pour cette audition, M. le chanoine Contensou, Prési- 
dent de la Section, sur le désir qui lui en a été exprimé, 
a fait précéder de notes-critiques l'exécution des pièces 
principales du programme choisi; par cette innovation, qui 
a été accueillie avec reconnaissance, et qui, nous l'espé- 
rons, sera continuée, il a présenté dans toute leur valeur 
les morceaux offerts, et en a puissamment facilité Tintelli- 
gence. 

Programme : 

1. Marche hongroise de la Damnation de Faust, 

jouée par l'Orchestre Berlioz. 

2. Ravissante, gavotte, par TOrchestre Euo. Gandoffo. 

3. Valse romantique, guitare, par MM. Duluc et 

Célarié Munier. 

Vilanelle, jouée par la Cigale Léon Caili eux. 

4. Ouverture dHObéron, par l'Orchestre Weber. 

5. Charme d*Espagne, habanera pour mandoline 

et orchestre E. Mezzacopo. 

6. AUegreto de la Symphonie militaire, par TOr- 

chestre Haydn. 

7. Five O'Clock Tea, valse lente Guiseppe Manente. 

Angélus» Carillon par la Cigale, . . . , F. Rougk. 

8. Ouverture des Deux Petits Savoyards Dalayrac. 

Ce programme s'est enrichi de quelques morceaux exé- 
cutés par la Cigale '. Sous ce nom, M. Gaston Célarié, 
notre confrère, a formé un groupe de musiciens, pour les- 



* La Cigale avait figuré en plusieurs autres circonstances dans les 
concerts donnés sous les auspices de la Société archéologique. 
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quels mandolines et guitares sont instruments cultivés avec 
amour et succès. 

Succès justifié par un jeu d'une justesse irréprochable, 
d'une parfaite cohésion et d'une extrême délicatesse. 

Gela ne saurait surprendre avec un tel maître. 

Celui-ci ne se contente pas de manier le pinceau ou le 
crayon d'une main sûre, il tient l'archet et fait également 
vibrer en artiste les cordes de la mandoline ou de la gui-, 
tare. Il est, du reste, compositeur, souvent inspiré. 

L'auditoire a été charmé. 

Heureux retour, pour plusieurs d'entre nous, vers les soi- 
rées de Barcelone ou de Naples ! 

F. P. 

Notices musicales des pièces principales portées au 
prograznme du 30 mars 

I. — Marche Hongroise^ de Berlioz (180^-1860) 

Cette marche est tirée de l'épopée connue sous le nom 
de la Damnation de Faust ^ mise en musique par H. Berlioz. 

Cette œuvre du genre descriptif a été conçue sous 
l'influence des idées de l'Ecole allemande romantique, 
représentée d'abord par Berlioz, Litz, et définitivement 
fixée par Wagner. 

Il est peut être utile de dire en quoi cette école diffère de 
l'école classique ancienne, dont les maîtres les plus illustres 
ont été Haydn, Mozart, Lulli, Gluck et Beethoven lui-même, 
au moins dans sa première manière. 

Ces anciens maîtres avaient comme élément principal de 
l'expression la mélodie^ avec toutes les variétés de rythme, 
de nuances, de tonalités, d'accents et de développements 
en rapport avec les situations du drame et les divers senti- 
ments à dépeindre, et, avec la mélodie, une harmonie basée 
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sur les relations naturelles et attractives des sons, fixée par 
des règles précises. 

Le rôle de l'harmonie était d'accompagner, de soutenir, 
de dessiner, d'enrichir, d'orner la mélodie, de lui donner 
plus de vie, plus d'expression, en se gardant bien de l'ab- 
sorber jamais. De là, pour l'auditeur, une impression douce, 
agréable, pénétrante, parfois jusqu'à la passion, qui satis- 
fesait l'esprit, allait au cœur, charmait les sens. 

Les maîtres de l'Ecole romantique, au contraire, ne don- 
nent à la mélodie qu'un rôle secondaire. Ils demandent tous 
leurs effets à des combinaisons harmoniques qui se modi- 
fient sans cesse et s'écartent très fréquemment de la tonalité 
initiale ; ils font usage de procédés de pure convention 
qu'ils appellent : fil conducteur^ lietmotif; ils abusent des 
antithèses, ils font appel à des sonorités puissantes, il est 
vrai, mais parfois bien exagérées, à des rythmes compliqués, 
à des détails inattendus qui paraissent souvent des hors- 
d'œuvre, mais qu'ils ont mis là pour produire un effet 
particulier. Ils n'excluent pas tout à fait la mélodie, mais 
ils l'éparpillent dans tous les éléments du corps sonore, ils 
la dissèquent, pour ainsi parler, ils l'absorbent et la noient 
dans un déluge savant, si l'on veut, mais où elle n'en dis- 
paraît pas moins. 

Et ce qui rend cette école moins conforme à la vérité 
d'expression, c'est qu'elle veut dépeindre toutes les impres- 
sions morales, jusque dans leurs moindres nuances, oubliant 
que tant que l'âme humaine sera ici-bas, elle est condamnée 
à rester dans la pénombre. Il résulte et du point de départ 
qui paraît faux, et de tous ces procédés, dont la plupart 
sont peu naturels, non pas une lumière douce, telle qu'on 
la recueille de l'audition des anciens chefs-d'œuvre, mais 
un jour terne, quand ce ne sont pas les ténèbres complètes. 

Après ces critiques, il ne faudrait pas croire pourtant que 
toutes les compositions de l'Ecole romantique soient sans 



Digitized by 



Google 



SECTION DE MUSIQUE I47 

valeur; s'il en est de médiocres, d'absolument obscures et 
chaotiques, il en est aussi de vraiment belles et grandioses, 
telle : La Damnatioîi de Faust ; tels les opéras de Wagner^ 
et d'autres. 

Il ne faut pas oublier que la beauté dans l'art, si elle a 
un fonds de vérité indépendant de toute influence exté- 
rieure, est surtout subjective^ et que les impressions reçues 
ne sont pas les mêmes sur toutes les âmes; et cette considé- 
ration s'applique à la musique qui est surtout un art de 
sentiment, les impressions se modifient avec le tempé- 
rament, la sensibilité, le milieu, l'air ambiant, suivant le 
terme consacré aujourd'hui; elles dépendent par-dessus 
tout de la formation artistique; telle œuvre qui pour un 
auditeur ordinaire, peu lettré en musique, paraîtra obscure 
et restera incomprise, se dévoilera au contraire comme un 
chef-d'œuvre pour celui qui se sera initié à ce langage. 
C'est l'histoire de toutes les évolutions dans le domaine des 
arts ; toutes les transformations musicales ont mis longtemps 
à être acceptées ; moins que les écoles qui l'avaient précé- 
dée, l'Ecole romantique pouvait s'attendre à la faveur, je 
ne dis pas seulement du public ordinaire, mais même des 
artistes. Même aujourd'hui, le monde musical est divisé à 
son sujet. D'une part, elle a de nombreux détracteurs; 
d'autre part, elle a de fervents adeptes et des admirateurs 
passionnés. La disposition des premiers s'explique par la 
fausseté du principe qui la régit et Tétrangeté des nouveaux 
procédés qu'elle emploie, et l'enthousiasme des seconds est 
justifié par sa puissance hors de pair, par sa science con- 
sommée, quoique parfois volontairement hors des règles, 
par la grande variété des effets. 

Que conclure de ce double plaidoyer en sens contraire ? 
c'est qu'il ne faut pas être exclusif et s'inféoder systémati- 
quement à telle école, mais faire de l'éclectisme et cher- 
cher le beau partout où il paraît être, quelque forme qu'il 
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prenne. C'est ce que nous faisons dans la composition du 
programme de nos auditions. 

II. — Ouverture d'Obéron, de Weber (1786 à 1826) 

Weber a été un compositeur plein d'originalité, de verve, 
de fougue et d'une poésie fantastique qui lui est particu- 
lière. La faiblesse de ses études premières se trahit par des 
défauts de facture, mais la force de son génie est telle 
qu'elle arrive à absorber à elle seule l'attention de l'audi- 
teur et à lui imposer l'admiration ; son orchestration est 
riche, énergique, colorée, pittoresque ; l'ouverture d'Obé- 
ron, en particulier, en est la preuve incontestable; Weber 
est un des plus grands génies de son temps ; ses meilleurs 
opéras sont Freischiltz, Euryanthe, Obéron et Preciosa. 

Quand le 12 avril 1826, il fit entendre pour la première 
fois, à Londres, Obéron ^ le succès ne répondit pas à son 
attente, et cette circonstance augmenta la mélancolie pro- 
fonde à laquelle il était en proie depuis qu'une fâcheuse 
perturbation était survenue dans l'organisme de sa poitrine. 
Cependant, dès 1830, les artistes parisiens rendirent jus- 
tice à son œuvre ; bien peu de temps après, la Société des 
concerts du Conservatoire inscrivit l'ouverture d^Obéron à 
son répertoire et, depuis, elle n'a jamais cessé d'y figurer, 
toujours avec honneur, et elle est considérée encore comme 
un des morceaux les plus admirés. 

III. — Allegretto de la Symphonie Militaire de Haydn 

€ Le nom de Haydn rappelle à l'esprit le père de la musi- 
* que moderne et le créateur de la symphonie. Tout se 
« trouve chez ce vieux maître : rhythmes merveilleusement 
€ féconds, harmonie d'une perfection absolue, idées souvent 
« délicieuses. Personne n'a disposé plus librement que lui 



Digitized by 



Google 



SECTION DE MUSIQUE I49 

« des ressources de Tart. Il écrivait tout ce qu'il voulait; 
€ point de sujet si rebelle en apparence à l'expression musi- 
< cale qu'il ne réussit à traduire dans sa langue divine. *» Il 
composa plus de huit cents pièces de diverses natures, 
parmi lesquelles cent dix-huit symphonies, qui, à elles 
seules, ont plus efficacement contribué à sa gloire que 
toutes ses autres œuvres ; la symphonie, on le sait, est un 
genre de composition dans lequel tout est fourni par le 
cerveau du musicien, où l'imagination, après avoir créé 
l'idée première et les motifs secondaires, peut se laisser 
aller à tous les développements, à toutes les modulations, 
à toutes les variétés de rythme qu'elle veut, sans que nul 
obstacle vienne arrêter son essor. Aussi est-ce le genre de 
composition préféré de tous les maîtres, anciens ou 
modernes. 

On devine aisément la jouissance infinie que devait éprou- 
ver Haydn quand il pouvait ainsi déployer aisément les 
ailes de son génie et s'abandonner à toutes ses délicieuses 
et spirituelles fantaisies ; il est facile de se rendre compte 
du feu sacré dont il était embrasé, par les douces et parfois 
profondes émotions qu'on éprouve soi-même à la simple 
audition de ses admirables symphonies. 

Quand il écrivit le gracieux allegretto que nous vous 
présentons et qui appartient à la symphonie^ dite militaire^ 
quel était le sentiment qui le dominait ? Si nous ne nous 
trompons, il nous semble que c'est celui qu'éprouve le sol- 
dat après la bataille, quand il goûte les joies d'une paix 
vaillamment conquise ; la répétition constante du motif tran- 
quille et doux nous paraît avoir cette signification. Quoi 
qu'il en soit, cette symphonie a toujours été considérée 
comme une des plus belles du maître, et cet allegretto^ 
comme une perle musicale. 

' Félix Clément. 
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IV. — Ouverture des Deux Petits Savoyards^ de Dalayrac 

Nous voici presque avec un compatriote. Dalayrac est 
né, en effet, à Muret. Son père le distinait au barreau ; 
mais lui se sentait une vocation très marquée pour la musi- 
que. Ne voulant pas désobéir à son père, il travaillait le 
droit pendant le jour, et la nuit, quand il pensait que tout 
le monde dormait au logis paternel, il montait sur la ter- 
rasse de la maison et se livrait, pendant de longues heures, 
à l'étude du violon, son instrument de prédilection. 

Or, il arriva que les sérénades nocturnes jetaient un 
certain trouble dans le sommeil de jeunes pensionnaires 
qui habitaient un couvent situé de l'autre côté de la rue. 
Plainte fut adressée ; violents reproches de la part du père ; 
interdiction absolue. Cependant, devant la désolation du 
jeune homme, la défense fut levée bientôt après, et permis- 
sion lui fut donnée de cultiver son art favori dans des 
conditions plus normales, mais à la condition qu'il ne son- 
gerait jamais à en faire sa carrière. Les circonstances, plus 
tard, se chargèrent de rapporter cette réserve. 

Dalayrac a été un compositeur gracieux, aux mélodies 
faciles et abondantes, aux inspirations toujours bien appro- 
priées au cadre des livrets ; peu de compositeurs ont été 
aussi féconds que lui. Il a écrit, en effet, plus de quarante 
opéras ; un des plus gracieux et des plus touchants, est : 
Les Deux Petits Savoyards ^ dont voici la donnée : 

Un seigneur a la fantaisie de donner une foire dans son 
parc; il y remarque deux petits savoyards arrivés depuis 
le matin seulement dans le pays en compagnie de leur 
mère. Il s'intéresse à ces enfants ; il a la pieuse pensée, étant 
lui-même sans famille, de les adopter ; mais il juge bon pour 
connaître d'avance leurs sentiments, de les éprouver. Il leur 
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propose donc de les recueillir, mais seulement à la condi- 
tion qu'ils se sépareront de leur mère ; ceux-ci refusent. 
Le seigneur simule alors une grande colère, et les fait 
saisir, et emprisonner, chacun de son côté, dans une cham- 
bre différente, afin, leur dit-il, de vaincre leur obstination. 
Ils grimpent dans la cheminée et se sauvent par les toits. 
On les arrête, et on trouve dans leur sac un portrait, qui 
est celui de leur père mort depuis longtemps, sans leur 
laisser aucune ressource. En voyant ce portrait, le seigneur 
éprouve la plus vive émotion, car il a reconnu l'image d'un 
frère qui un jour avait disparu et dont il avait toujours 
ignoré le sort. Ces orphelins sont donc ses vrais neveux. 
Aussi est-ce avec la plus grande joie qu'il maintient ses 
intentions, et qu'il les recueille et leur mère avec eux, pour 
se créer la famille qui lui manquait. 

Cette petite partition renferme des airs délicieux par 
leur naïveté et leur tendresse. 

En regard de ses qualités, la musique de Dalayrac mérite 
le reproche d'être parfois d'une trop grande simplicité ; ses 
formules mélodiques sont un peu surannées, et son orches- 
tration manque de couleur et d'originalité ; mais il ne faut 
pas oublier que ces défauts ne lui sont pas exclusivement 
personnels, ils s'appliquent à tous les compositeurs de son 
temps. 

Le morceau saillant de l'opéra des Deux Savoyards^ est 
l'ouverture, dont le motif principal est emprunté au chant 
auvergnat si populaire : DigOy Jeanneiio^ bos te tu louga^ 
sur lequel Dalayrac a mis des variations d'un pittoresque 
achevé. C'est à titre de curiosité musicale que cette pièce 
vous a été offerte, 

A. CONTENSOU. 
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LA MADALENO 

Par l'Abbé BÉGUIN 

(574 pages in-4», Imbert, Grasse, 1905.) 



Voici un beau cadeau qui nous vient de Provence, nous 
apportant dans ses pages toute la flamme d'un soleil que 
nous ne connaissons plus, tous les parfums des plantes et 
des fleurs lointaines, toute la poésie d'une langue musicale 
et ardente, tout le charme et toute la douceur de la plus 
délicieuse des histoires religieuses, celle de sainte Marie- 
Madeleine. 

En XII chants (plus de 4,000 vers), M. l'abbé Béguin, 
érudit, poète et artiste, nous a dit en langue provençale la 
vie entière de celle qu'avait déjà chantée l'un des plus fiers 
et des plus purs talents des Lettres Françaises, le Père 
Lacordaire. Qui de vous n'a pas lu cet exquis livret, à la 
fois aussi frais qu'une fleur et aussi pur qu'un beau marbre, 
Marie-Madeleine ? M. l'abbé Béguin n'a pas craint de s'atta- 
quer au même sujet, mais il l'a fait avec une verve, une 
abondance, une chaleur toute méridionales qui suffirent à 
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différencier son œuvre de celle du haut Dominicain, il l'a 
fait d'ailleurs en usant d'un idiome tout autre, et par là, 
bien que se touchant par le fond, les deux œuvres restent 
aussi dissemblables qu'il est possible par la forme et par le 
développement. Eclatantes et belles l'une et l'autre, ces 
deux fleurs, déposées sur la même tombe, ne sont pas de la 
même famille. Elles ne peuvent ni se comparer, ni se nuire. 
J'ai dit que M. l'abbé Béguin était à la fois un arrtiste et 
un poète. Artiste, il l'est, en effet, non seulement par la 
jolie ciselure de ses strophes provençales, mais encore par 
le minutieux souci du détail matériel avec lequel il a com- 
posé, orné, et présenté son livre. Sous sa couverture mauve 
tendre, où les lettres du nom de la Sainte s'inscrivent en 
caractères d'or et encadrent un paysage délicat, il est 
charmant à l'œil, cet in-quarto, et non moins charmant est 
le corps de l'ouvrage, tout semé de gravures en noir et en 
couleur, de frais dessins signés J. B. et dûs ainsi à un 
crayon qui m'a tout l'air d'appartenir encore à l'auteur du 
poème. Dans les encadrements des pages, aux têtes et fins 
de chapitres, s'enroulent et se déroulent des vues gracieu- 
ses de Judée et de Provence, des compositions décoratives 
(fleurs, paysages^ attributs) d'une habileté parfaite et d'une 
variété infinie*. Aux points de vue typographique et livres- 
que c'est là vraiment une œuvre achevée, et il convient de 
donner leur juste part d'éloge aux collaborateurs de M . l'abbé 
Béguin, aux éditeur et imprimeur,' Imbert, à Grasse, et 
Aubertin, à Marseille. 

Me croirez vous si je vous affirme que, critique conscien- 
cieux, je n'ai pas lu le livre en diagonale, comme on en 
use trop souvent? Non, sur ma foi, j'ai savouré l'un après 



1 Chaque chant est accompagné de notes pleines d'érudition démon- 
trant que le poète est archéologue consommé, non moins que dessina- 
teur habile. 

1906 II. 
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l'autre les XII chants du poème, page à page, strophe à 
strophe, je me suis grisé de la musique de cette belle langue 
de Provence, qui tient de l'Italie et de la France, qui est 
une transition entre les deux, un pont sonore jeté de Tune 
à l'autre. Et ces XII chants je vais à mon tour, sur mes 
notes prises au courant de la lecture, vous les résumer un à 
un ; vous pourrez ainsi suivre, dans un régulier développe- 
ment, cette histoire, ce poème, ce roman pieux, cette 
hagiographie, — car vraiment il y a un peu de tout cela 
dans La Madaleno, 

Chant I 

Marie de Magdalum, riche et belle, presque princesse, 
se livre à tous les plaisirs dans son château de Judée. Mais 
au milieu du luxe et des fêtes elle s'ennuie toujours, car 
f elle est venue au monde avec une âme d'artiste et elle 
souffre du mal de l'infini qui ne. guérit qu'au pays des 
cieux. » Pendant quatorze ans elle mène une vie de folie 
et d'amour. 

Chant II 

Pour se guérir de son ennui, Madeleine donne une fête 
absolument insensée, qu'elle fait présider par Pandéras, un 
officier romain, son ami du moment. Au milieu de l'ivresse 
un convive se met à parler de Jésus, le nouveau prophète 
qui révolutionne la Judée. Des officiers romains racontent 
ses miracles et le raillent. Madeleine dit qu'elle a vu Jésus 
une fois et qu'elle s'en est sentie toute troublée. Elle 
défend le prophète avec une émotion et une chaleur qui la 
secouent, et, inquiète et remuée, elle abandonne la fête, 
laissant ses hôtes à l'orgie et à la danse. 
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Chant III 

Marthe, qui vit àBéthanie, dans la sagesse et la pureté, 
vient visiter sa sœur Madeleine et l'entraîne à Gabara 
entendre un sermon de Jésus. Madeleine est émue et 
conquise. « Venez à moi, vous qui êtes las et chargés, et 
je vous .soulagerai, » a dit Jésus. Et Madeleine, transportée, 
sent comme une aurore nouvelle fleurir en elle. Elle 
éprouve le premier frisson de la grâce. Elle s'avance vers 
Jésus et le suit tout le jour, elle oint ses cheveux de par- 
fums précieux et les essuie. 

Chant IV 

Mais ce premier élan n'a pas duré. Madeleine regagne 
son château et ses plaisirs. Ses amis se moquent d'elle 
parce qu'elle parle avec admiration de Jésus. Elle essaie 
d'oublier son émotion, elle se donne à de nouveaux amours 
et se grise de luxure. Marthe, la bonne sœur qui veut la 
sauver, vient la chercher de nouveau pour entendre un 
autre sermon à Azanot. Madeleine accepte et fait une toi- 
lette merveilleuse pour attirer les regards du prophète. 
Jésus parle, et Madeleine, de nouveau conquise, se jette à 
ses pieds. Elle abandonne ses compagnons de débauche et 
va vivre avec sa sœur Marthe et les saintes femmes. 



Chant V 

Madeleine suit à pied sa sœur à Béthanie. Elle renonce 
à ses parures et s'habille de bure brune. Elle prie, elle file, 
elle fait pénitence et elle songe à Jésus, elle rêve de lui, 
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elle le suit de la pensée dans ses voyages et pressent ses 
retours, c Un je ne sais quoi de suave, un léger souffle lui 
dit en murmurant qu'il va venir, bien avant que son mes- 
sager l'ait annoncé. » Et l'on voit très clairement que si 
elle a été conquise c'est par Tamour. Elle marche à la 
sainteté par le chemin de la tendresse humaine. Ce n'est 
pas encore une sainte, c'est une romanesque tendre, c'est 
une amoureuse. « Assise à ses pieds, elle boit le Seigneur 
des yeux, et, tenue sous le charme, elle ne perd ni un mot, 
ni un mouvement. > 

Chant VI 

Madeleine vit maintenant à Béthanie, avec sa sœur 
Marthe et son frère Lazare, dans la présence presque cons- 
tante de Jésus qu'elle aime. Mais cet amour change peu à 
peu de caractère, il se purifie, il s'empreint d'idéal et de 
gravité ; par une évolution lente et sûre l'amour de l'homme 
va devenir en elle l'amour de Dieu. On sent s'affirmer peu 
à peu la transformation sainte. Pendant une absence de 
Jésus, Lazare tombe malade et meurt. Huit jours après sa 
mort Jésus revient et le ressuscite. « Lazare, lève toi, » et 
Lazare sort du tombeau et marche, pâle, dans les plis de 
son suaire. Ceci n'est plus d'un homme, mais d'un Dieu, et 
Madeleine l'a compris. 

Chant VU 

Des mois ont passé, Jésus annonce déjà qu'il mourra 
bientôt et t Madeleine se consume d'amour, dans les pleurs, 
sous son voile. Madaleno d'amour se gante. > Judas prépare 
sa trahison, et le grand amour que Madeleine a pour Jésus 
n'est peut-être pas étranger à la colère de ce mauvais^ en 
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qui tous les vices habitent. Jésus fait son dernier repas 
chez Simon, il tranche Tagneau et distribue les parts. Made- 
leine a été chercher trois vases de parfums les plus rares et 
vient en oindre les pieds de Jésus après les avoir baisés, 
elle oint ensuite sa tête et arrange ses cheveux. Judas se 
met à insulter Madeleine et Jésus doucement la défend. Le 
drame ainsi se complique et prend corps. 

Chant VIII 

Judas passe avec Caïphe le pacte odieux : pour trente 
deniers d'argent il trahira son maître. Jésus vient à Jérusa- 
lem avec les douze apôtres, il leur distribue le pain et le 
vin eucharistiques, Judas le baise et le livre. Madeleine, 
aux côtés de la Vierge-Mère, suit toute la passion de Jésus; 
elle est désespérée et laisse crier sa douleur : c Faro de 
soun Jésus ^ rèn e tout li es plus rèn. Hors de son Jésus, rien 
ne lui est plus. » Quand le corps de Jésus est descendu de 
la croix, Madeleine presse ses pieds et les réchauffe de ses 
baisers. 

Chant IX 

Jésus est monté aux cieux, Madeleine reste avec la 
Vierge et se plonge dans le repentir et la prière, elle se 
fait baptiser à Béthesda; elle passe trois ans dans une 
grotte au milieu du désert, puis revient à Béthanie rejoin- 
dre dans les prisons son frère et sa sœur. Pour se défaire 
d'eux, l'autorité romaine les expose en pleine mer sur un 
mauvais bateau : Madeleine, Marthe, Lazare, Maximin, 
Marcelle et deux autres chrétiens. Un vent miraculeux 
guide la nacelle et la conduit doucement aborder à une 
côte inconnue. 
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Chant X 



C'est la côte de Provence. Les naufragés s'en vont au 
hasard par des chemins charmants, sous les myrtes et les 
chênes verts, entre les oliviers et les vignes ; ils arrivent 
ainsi à Marseille où l'on parlait encore la douce langue 
grecque. Marthe raconte au peuple l'histoire de ses com- 
pagnons et leur prêche la doctrine du Christ. A eux sept 
ils évangélisent la ville phocéenne. Mais la populace, tou- 
jours haineuse et mauvaise, se ligue contre eux et les 
chasse. Ils se séparent et vont de divers côtés. Marthe 
répand la bonne parole le long du Rhône, d'Arles à Avi- 
gnon ; un jour elle rencontre la terrible Tarasque, le mons- 
tre fabijleux de Tarascon et lui passe sa ceinture au col. 
Dès lors, le pays lui est soumis, et sa puissance s'y établit 
si bien que son souvenir y règne encore. Madeleine s'est 
sauvée seule dans la montagne et vient échouer à ce qui 
sera plus tard la Sainte-Baume. 



Chant XI 

Madeleine vit dans les rochers superbes et la forêt mer- 
veilleuse, seule, toute avec Dieu. Elle habite la grotte, y 
médite et y prie. Elle boit l'eau de la source et se nourrit 
de racines et de plantes. Sa réputation de sainteté se répand 
dans la région. Et elle vécut ainsi là, des années et des 
années, puis, comme une fleur pure qui a fini sa saison, 
elle mourut, s'envolant vers Jésus qui de là-haut lui souriait 
et lui disait enfin : « Vêne^ ma tnigOy e pèr toujour, — 
Viens, mon amie, et pour toujours. » 
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Chant XII 

Le corps de Madeleine fut enterré dans une crypte, 
auprès de la Sainte-Baume. Tout autour les chrétiens se 
groupent et forment une ville qui sera Saint-Maximin. La 
Sainte-Baume devient un lieu de pèlerinage, universel et 
glorieux, et à travers les âges d'innombrables générations 
de chrétiens vinrent et viendront y adorer le souvenir de la 
belle et tendre pécheresse devenue la plus douce des 
Saintes, de celle qui porte ce nom unique et charmant : 
« TAmîe du Christ, — Vamigo don Crist. > 



Ainsi en cent lignes ai-je résumé ces quatre mille vers 
de Provence, tout ce tendre, touchant et religieux poème, 
m'eiforçant de conserver à ce dessin raccourci la fraîcheur 
du coloris et la fleur de Témotion. Sans doute y aî-je mal 
réussi, l'entreprise était délicate. Accusez donc l'interprète 
seul si vous n'avez pas trouvé dans La Madaleno tout ce 
que vous attendiez d'elle. 

J'avais songé à ajouter une glose à ce résumé et à com- 
menter l'œuvre de M. l'abbé Béguin. Mais faire suivre cette 
admirable histoire d'incertains commentaires ne serait-ce 
pas l'alourdir et la déflorer? Non, il m'apparaît meilleur et 
plus sage, plus digne aussi de la Sainte et de son poète, de 
louer simplement M. l'abbé Béguin de l'étonnant eff'ort 
qu'il a fourni, et de lui dire toute notre reconnaissance, 
pour le moment, de haute émotion qu'il nous a donné. 

Marcel SÉMÉZIES. 
6 Novembre 1905. 
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LES TAPISSERIES 

Du Château de Bardigues 

f ABRIÛUÉES AU XVI* SIÈCLE A AUBOSSON 



M. EDOUARD FORESTIÉ 

Secrétaire général de la Société archéologfique 



Le hasard, cette providence des chercheurs, des archéclo- 
gues et même des historiens, m*a fait tout récemment mettre 
la main sur trois documents précieux pour l'histoire de l'art 
de la tapisserie; documents dont je suis heureux de vous 
donner la primeur. 

Le château de Lamothe-Bardigues, situé à quelques kilo- 
mètres d'Auvillars, était depuis le XIV* siècle la propriété de 
la famille de Goth ou de Coût, d'où sont sortis le Pape Clé- 
ment V et nombre de seigneurs possédant la vicomte de Lck 
magne et d'Auvillars. Par héritage, à défaut d'enfants, ceite 
seigneurie passa, au XVI' siècle, dans la famille de Cruzy- 
Marcillac, et cette branche prit le nom et les armes des de 
Goth, puis dans celle d'Esparbès de Lussan en 1625 par suite 
du mariage de Charlotte du Gout-Marcillac avec Jean-François 
d'Esparbès de Lussan, seigneur de Carbonneau. 
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Depuis cette époque, cette seigneurie est restée constamment 
dans la famille d'Esparbès, et aujourd'hui le château est pos- 
sédé par notre confrère M. de Greling, à la suite de son ma- 
riage avec Mlle de Saint-Exupéry, dernière descendante par 
sa mère des d'Esparbès. 

Le château, reconstruit au XVII* siècle, a eu l'extrême 
bonne fortune d'être respecté par la Révolution, et grâce à 
la sympathie dont le comte d'Esparbès de Lussan jouissait 
dans le pays comme ancien gouverneur de la province, il put 
échapper, avec son mobilier et ses archives, à la destruction 
et au vandalisme révolutionnaires. Son propriétaire lui-même, 
traduit devant le célèbre tribunal, put sauver sa tête, car il 
trouva grâce devant Fouquier-Tinville. 

Donc, le mobilier du château, que la Société archéologique 
a eu la bonne fortune de visiter en 1885 où elle reçut le plus ai- 
mable accueil, est encore intact comme il l'était avant la Ré- 
volution et son propriétaire actuel, notre confrère, le fait res- 
taurer avec un soin jaloux et une parfaite compétence. 

Un de nos confrères les plus distinguis et des plus regrettés, 
a rendu compte dans un rapport charmant des impressions ar- 
tistiques rapportées de cette belle journée. 

Mais revenons à nos documents : 

Dans les vieux registres du notariat Moussaron, de Saint- 
Nicolas-de-la-Grave, nous avons eu la bonne fortune de décou- 
vrir des baux pour la confection et la vente de tapisseries par 
des maîtres tapisseurs d' Aubusson à la fin du XVI* siècle (1578- 
1582). 

Il y a trois actes qui méritent d'être reproduits en entier, 
car ils donnent des détails précis et minutieux sur ces tapis- 
series , fixent leur prix de vente, ainsi que le nom des con- 
tractants. 

Le premier document est celui-ci: 

(( L'an mil cinq cent septante huit et le 3* jour de may, à 
(( Saint-Nicolas-de-la-Grave, régnant Henry, etc. Establys en 
(( leurs personnes François Meaulme, et François Matteron, 
(( M** tappisseurs de la ville d'Aubusson en la marche Bour- 
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« bonnays, lesquels agréablement ont vendu à noble Geraud 
(( de Goût, seigneur de la Mothe-Bardigues présent : 

« Scavoir est deux garnytures convenables qui seront re- 
(( prises, de Tappissaries Tune d'Ester et l'autre de saincte 
(( Suzanne, pour la garniture d'une salle basse et une chambre 
a de la mayson et chasteau dudict sieur de La Mothe, bonne 
(( et merchande, ladicte tappissarie que lesdicts tjappisseurs 
(( ont pi^Tnis apportei et rendre au Seigneur de la Mothe au 
(( chasteau dudict wSaint-Nicolas, savoir la tappisserie d'Ester, 
« par tout le moys de septembre prochain, et l'autre garnyture 
« de l'histoire de saincte Suzanne à la prochaine feste de la 
<( Toussainct, moyennant la somme de trois escuts et demy par 
(( canne carrée de Toulouse, de huit pans canne, que ledict sei- 
(( gneur a promis paier ausdicts M** tappisseurs incontinent 
« après la réception de ladicte marchandise, à payne de lui 
« demeurer de touts dépans, dommages et intérêts et pour plus 
(( grand assurance et fermeté du présent contract les susdicts 
<( tappisseurs ont délaissé au pouvoir dudict sieur pour com- 
(c mencement de ladicte garnyture d'Ester une piesse de tap- 
(( pissarie estant de la contenance de cinq cannes et demye 
(( que ledict sieur leur a promis paier après avoir receu le res- 
(( tant de ladicte garnyture d'Ester. 

« Pacte accordé entre partyes que le présant contract et 
(( temps y espessifié demeurera suspendu ou et cas il y aurait 
« guerre ouverte, et sy ont promis lesdicts maîtres tappisseurs 
et. audict sieur entretenir la vente desdictes garnytures à payne 
(( de lui demeurer à tous dommages et interests et à tenir ci- 
ce dessus lesdictes partyes respectivement ont obligés leurs 
« personnes et biens qui à ce fère ont soubmises aux forces et 
(( rigueurs de toutes cours temporelles du présant royaume de 
(( France et ainsi l'ont promis et juré en présence de M* Pierre 
« Lambert, notaire d'Auvillar, Jean Faure, dudict Auvillar, et 
(( Géraud Viguié, dudict Saint-Nico'las, habitants et de moy. 
« Signé: Lacassagne, Lambert, Lamothe. » 

D'après cet acte, nous connaissons: le nom de deux « tap- 
pisseurs » d'Aubusson en 1578, François Meaulme et François 
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Matteron, nous savons que ces « tapisseurs » au moins l'un 
d'eux que nous verrons tout à l'heure signer un acte, parcou- 
raient nos provinces pour placer des « garnitures de tapisse^ 
ries » dont ils avaient les cartons et qu'Ms tissaient d'avance 
puisque, en guise d'arrhes du marché ils en laissaient une pièce 
entre les mains du seigneur de la Mothe ; enfin nous connais- 
sons le prix de ces tentures qui, calculé avec le pouvoir de l'ar- 
gent à cette époque, représente environ loo francs de notre 
monnaie par canne carrée de 8 pans, c'est-à-dire i"*,84 en- 
viron. 

L'histoire d'Esther et d'Assuerus a de tout temps tenté les 
imagiers et les tapissiers de Felletin et d'Aubusson, qui de- 
vaient posséder des cartons coftiposés par quelque maître et 
qui fournirent à notre midi ces tentures décoratives à grand per- 
sonnages. L'histoire d'Esther et d'Assuerus était en quelque 
sorte classique, banale. 

Felletin fabriqua, en 1619, pour Marie de la Boullaye, en 
Vendée, une tenture de cette histoire en cinq pièces, qui fut 
exécutée par Léonard de la Mazure. 

Le mois de septembre arrivé, Meaulme et Matcron revien- 
nent dans le pays et passent un nouvel « instrument » 
devant le même notaire de Saint-Nicolas. Cet acte est ainsi 
conçu : 

« L'an mil cinq cens septante huit et le XIIP jour de sep- 
{( tembre, à Saint-Nicolas-de-la-Grave, diocèse de Lectoure, 
« sénéchaussée de Toulouse, régnant Henry, etc. 

« Comme ainsi soit que François Meaulme et François M'a- 
« teron, maistres tapisseurs de la ville d'Aubusson, en la mar- 
(( che de Bourbonnoys, eUvSsent faut vente à noble Beraud du 
« Goût, seigneur de la Mothe-Bardigues, et autres places et 
(( seigneuries. 

{( Scavoir est deux garnytures de tapissaries l'une d'Ester 
(( et l'autre de saincte Suzanne, pour la garniture de la salle 
« basse et une chambre de la mayson et chasteau dudict sieur 
« de la Mothe estant bonne et merchande, moyennant la som- 
(( me de troys escuts et deux sols pour canne carrée de l'aune 
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; de Toulouse, de huit pans canne, rendue ladicte histoire 
d'Ester au chasteau dudict Sainct-Nycolas par tout le pré- 
sant moys de septembre et l'histoire de saincte Suzanne à 
la prochaine feste de la Toussaint ainsin qu'il résulte d'un 
instrument rettenu le 3* de may an susdict, et despuis lesdicts 
de Meaulme et Materon et Anthoine Forest leur compagnon, 
satisfaisant au contenu dudict instrument auraient rendu la- 
dicte histoire d'Ester au chasteau dudict sainct Nycolas en 
huit pièces ayant de tout carré toutes lesdictes huit pièces 
jointes toutes quatre cannes carrées montant à raison que 
dessus la somme de cent dix neuf escuts sol laquelles des- 
dicts Meaulme et Materon ont illec réellement reçue par de- 
vant moy notaire et tesmoings dudict sieur, la somme de 
cent dix escuts en dix pistolles, dix huit doubles ducats et 
deux testons et autres monnaies courantes, bien nombrées et 
comptées faisant la somme de iio escuts tellement que 
d'icelle somme lesdits Meaulme et Materon s'en sont tenus 
pour biens comptans paies et satisfaits et en ont quitté et 
quittent ledict sieur et le lestant de la somme qui sont neuf 
escuts, ledict seigneur leur a promis payer à la prochaine 
feste de la Chandelleur et ont promys lesdicts Meaulme et 
Materon apporter la tapisserie de l'histoire de saincte Su- 
zanne, et rendre audict chasteau dudict saint Nycolas entre 
icy le premier jour de Caresme prochain venant (réserve tou- 
tefois s'il y aurait guerre ouverte). Auquel jour ledict sieur 
leur a promis païer ladicte histoire de Saincte Suzanne à trois 
escuts et demy sols pour canne carrée et a effectuer le présent 
contrat lesdicts Meaulme ont obligé affecté et hypothéqué 
tous et chescuns leurs biens et personnes que ont soubmis 
aux forces et rigueurs du scel royaux petit de Montpellier, 
scel mage de la séneschaussée de Toulouse, ensemble de lui 
demeurer à tous dépans, dommages et intérêts que pour re- 
tardement de livrement de ladicte tapisserie de saincte Su- 
zanne, que pourraient ensuivre, et de même ledict sieur de 
la Mothe a obligé ses biens à fère le payement de ce que mon- 
tera ladicte tapissarie à rayson de troys escus et demy sous 
les mesmes obligations et compellation3 que dessus et ainsin 
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« ces partyes respectivement l'ont promis et juré, en présence 
« de Géraud Viguié, dudict Saint-Nicolas et Pierre Trenqua- 
« lye, de la Isle lès Lectoure habitants, et moy. 

« Signé: Lacassiigne, Lamothe, Meaulme, Trenqualye. » 

Que se passa-t-il après cet acte ? Les troubles de la ligue em- 
péchêrent-ils la réalisation de ce contrat ? 

Un troisième acte qui se trouve dans les mêmes minutes et 
qui est daté de quatre ans après les deux qui précèdent montrt 
d'abord que le contrat n'avait pas été exécuté et que la tapis- 
serie de l'histoire de sainte Suzanne n'avait pas été livrée, puis 
que Meaulme et Materon avaient .lu résilier leur contrat et 
l'avaient passé à d'autres tapissiers. En effet, le i8 février 1582, 
nous lisons dans les minutes du même Lacassagne, notaire à 
Saint-Nicolas : 

(( L'an mil cinq cens huictante deux et le dix-huitième fé- 
« vrier, à la ville de Saint-Nicolas-de-ia-Grave, Régnant etc, 
« par devant moy, notaire royal présens les témoings bas nom- 
(( mes, establis en leurs personnes Pierre Braband et Tuquet, 
c( M** tappissiers, marchands d'Aubusson, en la marche de 
« Bourbonnoys, lesquels agréablement ont vendu à noble Be- 
« rauld (du Goût), seigneur de la Mothe-Bardigues et autres 
« lieux. 

(( Scavoir est une garniture de chambre de tappissaries de 
« l'istoire de saincte Suzanne, ladicte tappissarie bonne et mer- 
(( chande, que lesdicts merchans tappissiers ont promis ap- 
<( porter et rendre au sieur de la Mothe, au chasteau dudict St- 
(( Nicolas entre icy à la prochaine feste de la Toussainct, moyen- 
ne nant la some de troys escuts et demy pour canne carrée de 
« Thoulouse de huit pans canne que ledict sieur a promis paier 
« auxdicts M*' tappissiers incontinent après la réception de la- 
ce dicte marchandise, à payne de leur donner de tous despans, 
« dommaiges et interest. Pacte exprès convenu et accordé en 
« lesdicts contrats que le présant contract et terme y expessi- 
« fié demeurera en surséance es cas il y aurait guerre ouverte, 
<( que Dieu ne permette. Sy ont promis lesdicts M* tappisseurs 
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(( audict sieur entretenir la vente de ladicte tappissarie à payne 
« de lui demeurer à tous despans dommaiges et interest ou à 
« tenir tout ce dessus, lesdicts tappisseurs rec<pectivement ont 
« obligé leurs personnes et biens que à ce fere ont soubmys 
« aux forces et rigueurs de toutes cours temporelles du présent 
<( royaume de France; et ainsin l'ont promis et juré en pré- 
(c sence de sieur Françoys Truilhery, consul, et Nicolas Pé- 
« chaygut, dudict Saint-Nicolas, habitant et de moy. 

(( Lamothe. F. Truilhery. P. Braband. L. Suquet. 
Péchagut. Lacassagne. » 

Il résulte de cet acte que Pierre Braband et Tuquet succédè- 
rent à Meaulme et Materon et qu'ils prirent à bail aux mêmes 
conditions la confection de la tapisserie de sainte Suzanne, li- 
vrable en sept mois. 

Il est à présumer que l'histoire de sainte Suzanne est celle 
de la chaste Suzanne et non autre. 

Nous n'avons pas retrouvé trace de la quittance après li- 
vraison, mais ce qui reste curieux et certain c'est que grâce à 
nos livres de notaire toujours si précieux nous possédons ainsi 
le nom des maîtres tapisseurs qui ont exécuté les tapisseries 
pour le château de la Mothe, le prix du mètre de tapisserie, 
et le nom des maîtres tapisseurs. 

Ce qui m'amène à vous dire, mes chers confrères, que Ton 
ne perd jamais son temps à feuilleter ces vieux grimoires dont 
l'aspect rébarbatif cache pourtant des fleurs... archéologiques 
qui ne sont pas à dédaigner. 

M. Castel, le distingué historien des Tapisseries dans la Bi- 
bliothèque des Merveilles, à qui nous avons communiqué notre 
découverte, nous adresse les renseignements suivants: 

« François Maiieron et François Mawltne n'étaient pas con- 
nus comme tapisseurs à la date de 1578, non plus que Pierre 
Barraban ou Braband, Tuquet ou Suquet, qu'il faut ajouter 
à la liste des tapissiers d'Aubusson avec celui de Forest. 

<( A ce propos, mon vieil ami, M. Cyprien Pérathon, au- 
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quel je m'étais adressé pour avoir quelques renseignements 
sur le Matteron de 1578, m'écrit au sujet de l'article ci-dessus : 

(( Je lis à la seconde page que Felletin fabriqua en 16 19 pour 
Marie de la Boulleye, en Vendée, une tenture de l'histoire 
d'Elsther en cinq pièces, qui fut exécutée par Léonard de la 
Mazure: cette particularité, signalée déjà par M. Guiffrey, est 
reproduite ici d'une manière incomplète. Elle peut être recti- 
fiée comme suit: 

(( 1609. — Tenture de l'histoire d'Esther et d'Assuerus, en 
cinq pièces du prix de 16 livres 10 sols, l'aune carrée vendue 
par Simon Marsillac et Joseph Leveufre, maachands d'Aubus- 
son, et Joseph de la Mazure, tapissiers de Felletin, à dame 
Marie Hurault, veuve de Poilippe Echassard, seigneur de la 
Boullaye, demeurant à Fontenay en Vendée ». (J. GuifiFrey, 
Histoire de la Tapisserie, p. 311). 

Les tapisseries d'Esther et de sainte Suzanne devaient être 
des reproductions d'estampes, d'après les dessins et peintures 
de Martin de Vos. Les modèles en tapisserie, plutôt que les 
cartons, ont dû venir de Flandre et on les a recopiés à Aubus- 
son et F'eletin, bien mal, je n'en doute pas; ils font partie 
d'une petite série que j'ai recueillie, où il y a aussi l'histoire 
de Josephy que j'ai vue reproduite en tapisserie provenant de 
Villefranche-de-Lauraguais. 
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SÉANCE DU 5 DÉCEMBRE 1905 



PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Présents : MM. le chanoine Pottier, Sémézies, docteur Belbèze, 
Borderies, Buscon, abbé Chatinières, commandant Dantin, Delpey, 
Imbert, comte de Gironde, Faure, Lavitry, capitaine de Mandres, 
Mathet, de Marigny, abbé Milhau, Pécharman, de Séverac, com- 
mandant Sibien, Souieil, Vincent, capitaine Versein, Bourdeau, 
secrétaire. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Correspondance : 

MM. Jean de Lafon Boutary et Louis de Saint- Vincent remer- 
cient de leur nomination comme membres titulaires. Ce dernier 
demande des renseignements sur la substitution du boyau de chat 
à la corde de chanvre pour la fabrication du violon. Renvoyé à la 
Section de musique. M. Lavitry se charge de faire des recherches. 

M. de Valon écrit de Brive qu une souscription a été ouverte 
pour permettre de continuer ses recherches à Paris et à Londres à 
M. le chanoine Albe, Térudit qui rend chaque jour tant de services 
aux études historiques de la région. Notre Compagnie a reçu de 
lui une large contribution, prélevée sur ses découvertes faites 
dans les archives du Vatican ; elle sera heureuse et reconnaissante 
si des documents nouveaux lui arrivent d'Angleterre. La partici- 
pation de la Société à cette souscription est votée à l'unanimité. 
La Commission de V Histoire de Versailles a le louable souci 
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de fixer l'origine du nom de la ville ; elle demande si le départe- 
ment ne renfermerait une localité, si humble fût-elle, portant ce 
même nom. On ne connaît dans le Tarn-et-Garonne que « le 
Petit- Versailles », nom donné à un quartier situé sur la route de 
Paris, entre Montauban et Albias Cette dénomination vient tout 
simplement de l'enseigne apposée sur une auberge, halte pour les 
voyageurs. 

M. Pécharman précise le lieu, voisin du château de Lille, can- 
ton de Molières, où a été découvert une habitation souterraine 
qu'il n'a pas encore eu le temps de visiter. 

M. Fourgons annonce qu'il nous donnera prochainement une 
conférence avec projections sur les vallées du Lot et du Celé. 

M. le baron de Rivières, qui a publié dans le Bulletin monu'- 
mental un recueil d'inscriptions de cadran solaire, a bien voulu 
nous réserver quelques documents complémentaires. Il les tient : 

i^ De M. Berthelé, archiviste de l'Hérault : à Pontavert (Aisne), 
cadran solaire : 

VOIT . LA . MIEN NE 

NOVBLI . LA . TIEN NE 

PSC 

MDCCXXI 
Tête affectant la forme d'une fleur de lis dans un cercle. 

2^ De M. Marcel Sémézies, glanées au cours d'un récent voyage 
en Italie-, sur l'église de Caldirodi (Ligurie) : 

TRANSITUS UMBRiE EST TEMPUS NOSTRUM 

Sur une vieille maison de Taggia : 

TRISTIS ERAT SINE SOLE DOMUS 
Inscription déjà trouvée ailleurs. 

Au Palais Mackenzie, Gênes : 

TUTTE FERISCONO, L'ULTIMA UCCIDE 
(Toutes blessent, la dernière tue). 

A Giarre-Ripesto (province de Catane, Sicile) : 

CI ADDITA DELLA TERRA I PASSl 
(Elle nous indique les pas de la terre.) 

1906 12. 
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Le Congrès anthropologique doit avoir lieu à Monaco du i6 au 
21 avril. La Société a reçu une invitation. Elle serait heureuse d'y 
être représentée. 

Ouvrages offerts : Un Prieuré-Cure^ par M. de Lozières; 
Histoire de Fronton et du FrontonnaiSy par M. Adrien Escu- 
dier, maire de Fronton, ouvrage couronné par la Société archéo- 
logique du Midi de la France, dont il sera rendu compte. 

Le Comité de l'Afrique centrale a fait l'envoi de plusieurs bro- 
chures sur l'Ethiopie et le Maroc. 

M. le Président annonce la prochaine apparition d*un ouvrage 
intitulé : La France en campagne^ par le capitaine Rozat de 
Mandres et le commandant Sauzey. L'habile crayon de notre con- 
frère a reproduit pour cet ouvrage les uniformes de nos soldats en 
campagne, tels qu'ils se présentaient devant l'ennemi, faisant 
revivre à l'aide de dessins coloriés, accompagnés de notices histo- 
riques^ non les brillants uniformes de parade, ainsi que cela a été 
fait souvent, mais les harnois de guerre des héros de nos armées 
durant un siècle, des guerres de i8oo à 1900. Sur la demande 
qu'il lui en est faite, M. le capitaine de Mandres veut bien pro- 
mettre d'apporter à une prochaine séance un spécimen des plan- 
ches préparées par lui. 

M. le Président fait remarquer que dans une étu Je très conscien- 
cieuse, parue dans le Recueil de la Société académique de Laon, 
M. Rionet s'occupe des cloches du canton de Marie (Aisne). 
Nous trouvons parmi les fondeurs une vieille connaissance dont 
les œuvres nous ont parfois occupés. Van den Ghein a fondu en 
1554, pour la chapelle de N.-D. de la Paix Saint-Antoine, une 
petite cloche (diamètre : o°*39, hauteur : o"*33), aujourd'hui conser- 
vée dans l'église de Saint-Pierremont. Ses caractères sont gothi- 
ques. 

Ornements : un évêque crosse et mitre, Saint-Jean Baptiste 
avec l'agneau, coquille de Saint-Jacques, au-dessus une Vierge- 
Mère. 

Cette cloche est la plus ancienne du canton, qui n'en compte 
que sept antérieures au XIX® siècle. 

M. l'abbé Barthe soumet à la Société une belle monnaie d'or 
d'Hadrien, trouvée aux environs de Montaigu-de-Quercy. 

Communications : 
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M. Latreille a adressé, sous forme de lettre, une demande 
d'enquête sur les assignats : 

« Lafrançaise, 5 décembre 1905. 

« Mon cher Président, 

« Lors de ma dernière visite, j'ai eu Thonneur de vous entretenir 
de mes recherches relatives à une petite étude sur les assignats. 

« Le sujet m'a paru intéressant par cela même qu'après un 
siècle il reste neuf. Mes fouilles dans les fonds de librairie et 
dans les arrière-fonds de bouquinistes ne m'ont presque rien 
révélé. 

. J'ajoute que la question des assignats se lie à celle de cet 
autre papier-monnaie qu'on a appelé, suivant les lieux, Billet 
patriotique, Bon de confiance, Bon de commune dont l'émission 
fut faite soit par des fabricants de villes manufacturières, soit par 
nombre de municipalités pour suppléer à la pénurie de la monnaie 
d'appoint. 

« Il y aurait donc pour nous un intérêt historique à connaître 
les localités de notre département qui, pendant la plus grande 
crise financière que la France ait traversée, eurent des bureaux 
d'échange et improvisèrent ce qu'on a si bien appelé, ici, la mon- 
naie de nécessité, ailleurs la monnaie d'hôpital. 

v< M. Colson a publié, il y a quelques cinquante ans, dans une 
certaine revue de numismatique, dont je recherche le titre et l'édi- 
teur, un tableau sommaire, malheureusement très incomplet, 
parait-il, des billets de confiance émis sur tout le territoire fran- 
çais. 

« Dès lorsque cette nomenclature contient des lacunes, il impor- 
terait le cas échéant, en ce qui nous concerne, de la compléter 
ou de la rectifier. Encore reste-t-il à la découvrir. C'est à ce travail 
que je voudrais convier mes confrères. Toute ma gratitude ira à 
ceux d'entre eux (les bûcheurs) qui voudront bien, pour l'amour 
de l'archéologie, faire dans les registres de leur commune toutes 
investigations nécessaires et prendre note de leurs trouvailles. 

« Je sais d'une façon pertinente qu'il y eut des billets de con- 
fiance de 5 sous à Montauban, à Castelsarrasin, à Saint-Antonin 
et à Saint-Nicolas-de-la-Grave. N'y a-t-on pas émis d'autres valeurs 
supérieures ou inférieures? Quelles sont les localités où sous forme 
de ces petits cartons signés par des administrateurs, on ne remédia 
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que pour bien peu de temps à l'absence de numéraire et à une 
excessive gêne dans les transactions. 

« En vous priant d'être mon interprète auprès de nos obligeants 
et zélés confrères, j'aurai la bonne fortune d'avoir le meilleur des 
patrons. J'ajoute qu'en me donnant des collaborateurs vous aurez 
associé notre docte Compagnie à un travail utile et à un opuscule 
intéressant dont on ne pourra dire : Timeo hominem unités libri, 

« Avec mes remerciements, daignez agréer, Monsieur le Chanoine 

et cher Président, l'hommage de mes sentiments respectueusement 

dévoués. 

€ Robert Latreille. » 

Si certains membres de notre Société possédaient des billets de con- 
fiance et voulaient bien me les communiquer, j'en prendrais le fac-similé. 

M. le docteur Boé envoie quelques pages détachées du Compte 
consulaire de Casfelsarrasin (1366-1367), voir page 381. 

M. Sémézies donne lecture du rapport sur la visite faite en 
Portugal en septembre dernier. 

M. le docteur Belbèze donne la relation du séjour à Madrid. 

Ces deux travaux, très applaudis, trouveront leur place, en tout 
ou en partie, dans le compte rendu général du voyage en Espagne 
et en Portugal de septembre 1905. 

La séance se termine par des projections sur l'Algérie, d'après 
les clichés pris par M. l'abbé Milhau, qui fournit des explications 
sur chacune des vues. 

La séance est levée à 10 heures 1/2. 

Le Secrétaire^ 

Jean Bourdeau. 



■^^MlP^ 
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SÉANCE DU lo JANVIER 1906 



PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Présents: MM. Pottier, président; Ed. Forestié, secrétaire 
général; Bourdeau, trésorier; docteur Bérenguier, chanoine 
Calhiat, Tabbé Chatinières, chanoine Delbru, Delpey, Lespinasse, 
LavÎLry, Fourgons, Fournier, capitaine Marcel, Mathet, Mauquié, 
Masson, abbé Milhau, Mommayou, Pécharman, lieutenant Ratazzi, 
de Saint-Félix, de Saget, commandant Sibien, général Wallon, 
général Vedeaux; Buscon, secrétaire. 

« Au commencement de cette nouvelle année, la quarantaine 
de l'existence de notre Compagnie, dit M. le Président, vous avez 
reçu. Messieurs, les vœux exprimés dans des vers ovidiens; notre 
poète, le chanoine Calhiat, a bien voulu se faire une fois de plus 
l'interprète de votre Conseil d'administration auprès de chacun de 
vous, et, le vôtre auprès des Sociétés savantes, avec lesquelles 
nous avons de confraternelles relations. Le latin ne me suffit pas 
(n'en déplaise à l'élégance des distiques), vous me permettrez de 
vous dire d'une plus intime façon la fidélité et la cordialité de mes 
sentiments pour vous tous, et de vous adresser les souhaits que 
forme ma vieille amitié... » 

L'Assemblée témoigne de la réciprocité de ses sentiments vis à 
vis de celui qui dirige, avec un dévouement qui ne s'est jamais 
démenti, les travaux de la Société en frère et en ami bien plutôt 
qu'en Président. 

M. le Président s'exprime, ensuite, à peu près en ces termes : 

« Messieurs, 

€ J'ai la douleur, non point de vous annoncer, vous le savez 
déjà, mais de déplorer que le premier jour de l'année ait été pour 
nous un jour de deuil. Un de nos confrères les plus chers, 
M. Georges Conqueré de Monbrison a été soudainement enlevé à 
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l'afifection des siens, à Pau, où l'état de santé de M"*** de Monbri- 
son Pavait amené pour l'hiver. 

« Né, en 1830, à La Rochelle, le pays de sa mère, M"® de Missy, 
il appartenait à notre département par sa famille paternelle, dont 
le berceau est Monbrison, canton d'Auvillar. 

« C'est non loin et en vue du château paternel, reconstruit par 
son neveu, l'un des nôtres aussi, M. Jacques de Monbrison, qu'il 
éleva la belle résidence bâtie sous sa direction dans le goût du 
XVI® siècle, décorée avec un rare talent par Chevignard, et, sur- 
tout, enrichie par son propriétaire, je ferais mieux de dire par son 
auteur, d'un mobilier artistique, plus encore que somptueux, et 
d'une incomparable collection de portraits de personnages histori- 
ques appartenant aux XVP et XVII® siècles. 

« Entré, après de brillantes études au collège Rollin, dans la 
carrière diplomatique, il fut attaché libre à Rome auprès de la 
Cour pontificale ; dans cette ville des Papes, depuis, il se sentit 
souvent attiré et retenu. Il nous a dit bien des fois ce qu'était 
pour lui Rome quand le Saint Père en était roi, Rome qu'il ne 
voulut plus revoir une fois l'invasion consommée. 

« C'est après avoir vécu au milieu des chefs-d'œuvre, de là-bas, 
qu'il en peupla son château de Saint-Roch. 

« Notre Compagnie a franchi souvent cette hospitalière demeure, 
endeuillée aujourd'hui, mais en fête lorsque nous y étions appe- 
lés. Il nous souvient, surtout, de la réception princière qui nous fut 
faite, en 1891, à l'occasion de nos Noces d'argent. La table fut 
alors dressée non seulement pour nous, mais aussi pour nos invi- 
tés, les délégués des Sociétés savantes de France. 

€ Quel charme indicible. Messieurs, éprouvaient les hôtes de 
Saint-Roch, lorsque le maître de céans leur en faisait les hon- 
neurs. Ce gentilhomme, à la seigneuriale allure, était un érudit 
de haute valeur. 

€ En le voyant, on aurait pu le croire détaché de l'un des cadres, 
aux royaux portraits, qui tapissaient les murs de ses galeries, et, 
en l'écoutant, on pouvait se demander s'il avait vécu à la Cour 
des Valois ou des Bourbons. 

« Aussi les pages, malheureusement trop peu nombreuses, écri- 
tes par lui, ressemblent à des Mémoires, 

« La figure du premier duc d'Epernon avait tenté sa plume ; en 
1874, sous ce titre : « Un Gascon du seizième siècle », il a publié 
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sur le favori d'Henri III une étude en tout point remarquable. Il 
travailla, depuis, à une histoire complète des d^Epernon, dont une 
partie seule a paru. C'est assez pour regretter que l'ouvrage n'ait 
pas été terminé et, aussi, pour justifier, mais non excuser, ce qu'il 
nous dit un jour de lui : « Je suis un laborieux paresseux. » Ce à 
quoi le chanoine Calhiat ajouta : < Un sublime paresseux. > 

< Une riche bibliothèque fournissait un aliment à son labeur 
quotidien ; il vivait beaucoup au milieu de ses livres quand il ne 
plantait pas le parc superbe qu'il nommait « son jardin >. 

« Le profond savoir, la suprême distinction de Georges de 
Monbrison étaient égalés par sa générosité, en cela admirablement 
secondé par la compagne de sa vie ; autour d'eux, protestants, ils 
ne laissèrent jamais les œuvres catholiques en souffrance. 

« Le dévouement aux nobles causes étaient, du reste, en hon- 
neur dans la famille. Pendant qu'en 1871, son frère, le colonel 
Philippe de Monbrison, tombait, à Buzenval, glorieusement frappé 
d'une balle en défendant Paris, lui aussi affrontait le péril sur les 
champs de bataille de l'Est au service des ambulances. Et, depuis, 
sa main fut toujours tendue vers les pauvres et les souffrants ; elle 
l'était aussi bien cordialement vers ses amis; je tiens à honneur 
d'avoir été Pun de ceux-là. Mon émotion vous le dit ce soir ; du 
reste, Messieurs, je le sais et je le vois, plusieurs d'entre vous 
partagent ces sentiments, comme tous vous vous unissez à mes 
regrets. 

f De ces regrets douloureux, sa famille a reçu l'expression 
M™« de Monbrison d'abord, si souvent associée à l'accueil qui 
nous fut fait d'une si exquise façon à Saint-Roch; puis, ses 
enfants, son fils aîné, surtout M. Etienne de Monbrison, notre 
confrère apprécié ; autour de lui, plusieurs d'entre nous ont tenu 
à cœur de se ranger lors des funérailles célébrées à Monbrison il 
y a cinq jours à peine. » 

Les membres présents donnent leur entière approbation aux 
sentiments qui viennent d'être exprimés ; ils s'associent également 
aux félicitations adressées à ceux de nos confrères qui ont reçu 
des distinctions à l'occasion du Jour de l'An ou ont eu de l'avan- 
cement : MM. le colonel Quévillon, gouverneur de Maubeuge, est 
général ; le lieutenant-colonel de Ferluc va commander à Châlons 
un régiment de cavalerie ; Lorangé passe à Toulouse comme sous- 
intendant de première classe ; le capitaine Bardon est décoré. 
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Le Couirrhs de la Sorbonne aura lieu cette année à Paris. 

Le capitaine Ange, ori^rinaire de Montaoban, chevalier de la 
Légion dlionnenr, commandant la 25"^ compagnie de tirailleurs 
algériens, a pu, en Tunisie, donner libre cours à son goût pour 
les antiquités. C^est ainsi qu^il a été amené à la découverte d^un 
cimetière païen, près de Sousse, la ville qui fut Fantique cité de 
Hadrumète. Il veut bien faire don à notre Musée archéologique de 
THôtel-de- Ville de plusieurs objets recueillis par lui dans ces 
sépultures. L'envoi est accompagné des notes ci-jointes : 

< Les quelques objets que j'ai l'honneur d'offrir au Musée 
archéologique de Montauban, ont été recueillis dans le sol antique 
tunisien lors des fouilles que je fis exécuter en 1904. 

< Ces objets faisaient partie du mobilier funéraire de deux tom- 
bes de romains de condition modeste, à en juger par le nombre 
réduit d'objets qui leur avaient été laissés au moment de la sépul- 
ture ; l'un fut incinéré, la présence de cendres et des objets brûlés 
nous l'a indiqué ; l'autre avait été placé dans un cercueil en bois, 
les fragments de ferrures placés à côté des ossements émiétés nous 
le montre clairement. 

< Si par notre modeste envoi nous avions doté les collections 
de la ville de Montauban de quelques objets nouveaux, notre but 
serait atteint et nous serions récompensés de nos travaux. 

c Heureux d'ajouter des objets dont la provenance est certaine 
et l'authenticité non douteuse. 

MOBILIER TROUVÉ DANS LA SÉPULTURE A INHUMATION 

< N^ I. — Lampe romaine de la quatrième époque, des I^' et 
II« siècles après Jésus-Christ. — Elle est en forme d'ampoule, en 
terre fine et brune, munie d'une anse perforée et, à l'opposite, un 
bec en forme de *'D,, arrondi à son extrémité; un trou circulaire 
sur la boucle du **D,, pour donner passage à la mèche. 

« Le disque supérieur concave présente un trou excentrique pour 
l'introduction de l'huile et un petit trou entre les deux moulures 
vers le bec, pour le passage de l'aiguille qui servait à faire avancer 
la mèche. 

< Sujet : Au centre du disque, cerné par deux moulures, un GlU' 
diateur dans l'attitude du combat, sa main gauche tient un bou- 
clier, sa main droite tient le glaive dont se servaient les romains. 

c Le dessin est artistique, le personnage est d'une expression 
que l'art nouveau ne rend pas. 
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« Pas de marque de fabricant à la partie inférieure de la lampe. 

« N® 2. — Fragment de miroir circulaire présentant sur le pour- 
tour une série de trous d'insertion qui ont servi à fixer autour du 
métal une monture en bois ou en ivoire aujourd'hui détruite. 

< N° 3. — Fragment informe d'armure de cercueil. 

« N° 4. — Chapeau métallique circulaire, protecteur de poignée 
de coffret. 

« N» 5. — Fragment de poignée de coffret en forme d'5. 

N«« 6 et 7. — Deux pièces de monnaie, frustes, qui étaient 
placées à côté de la lampe. 

MOBILIER TROUVÉ DANS LA SÉPULTURE A INCINÉRATION 
« N^ 8. — Lampe romaine de la cinquième période, du IIP siè- 
cle après Jésus-Christ. ~ Lampe en forme d'ampoule, comme la 
précédente (n<* i). La terre est grise, grossière et peu travaillée -, 
l'ornementation est insignifiante. Dans une période de cent ans 
Part décroit sensiblement ; c'est, du reste, la remarque générale 
qui a été faite dans l'état des monuments historiques des deux épo- 
ques. 

€ Sujet : Un croissant surmonté d une étoile, le tout grossière- 
ment dessiné. 

< Pas de marque de fabricant. » 

# N<* 9. — Unguantaria, vase à parfum en verre irisé, long 
tube renflé à sa base en forme de champignon. Le verre a subi une 
sérieuse déformation par la chaleur. Placé sur le bûcher au 
moment de l'incinération, il subit un commencement de fusion. » . 

M. Boscus adresse une note intitulée : Les Treize sols d'Arma- 
gnac (voir page 91). 

M. le chanoine Pottier soumet une liste nouvelle d'églises qui 
méritent le classement comme monuments historiques. 

M. le docteur Béringuier ajoute à la série des rapports faits sur 
le dernier voyage en Espagne ; nous revoyons avec vif intérêt 
les villes de Palencia et de Léon. 

M. Fourgoux offre sa thèse de doctorat : L'Arbitrage dans le 
Droit français aux XIII^ et XI V^ siècles. M. Masson, docteur 
en droit, est chargé d'en rendre Ciimpte. 

Comme préparation au voyage en projet dans les vallées du 
Lot et du Celé, M. Fourgoux veut bien nous donner une confé- 
rence, accompagnée de projections. Le conférencier parle, avec 
amo.ur et en parfaite connaissance, d'un pays qui est le sien. Il en 
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expose l'histoire, en décrit les monuments, dépeint les mœurs. 
Photographe habile, il fait passer sous nos 3reux des clichés qui 
sont de lui, et c*est merveille d'admirer par avance deux vallées 
qui comptent à juste raison parmi les plus pittoresques de France. 
Saint-Cirq-la-Popie, en particulier, est dans une position unique 
et possède encore de curieux monuments : église, maisons ancien- 
nes, ruines d'un château, tout cela posé sur des rochers fantasti- 
ques. 

M. Fourgoux est remercié et félicité. 

Des remerciements sont, aussi votés au capitaine Ange pour le 
don fait par lui ; il est, à l'unanimité, nommé membre correspon- 
dant, ainsi que M. Aldo di Crollolanza, directeur de l'excellent 
Giornale-araldicO'diplomatico et de VAuntiario délia nohilita 
italiana. Depuis bien des années, la Société avait eu la satisfac- 
tion de voir figurer parmi ses membres le père et le frère de 
M. Aldo, et c'est une satisfaction et un honneur de voir ce nom 
illustre se perpétuer parmi nous. 

Les membres sortants du bureau sont réélus. Ce sont : MM. Éd. 
Forestié, Sémézies et Bourdeau. 

Le Secrétaire, 

A. BUSCON. 



-^?P^ 
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SÉANCE DU 7 FÉVRIER 1906 



PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Présents : MM. Pottier, président; Forestié, secrétaire gêné- 
rai; coaimandant Barthe, docteur Belbèze, Bourdeau, Borderies, 
Delpey, Donnadieu, chanoine Calhiat, lieutenant Courtois de 
Viçose, Lespinasse, Lespine, capitaine Mailly, capitaine Marcel, 
Mauquié, capitaine de Mandres, docteur Montribot, Mommayou, 
de Saint-Félix, de Séverac, commandant Sibien, Souleil, de Vivie; 
Buscon, secrétaire. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Sont nommés membres titulaires : le colonel marquis de Vassal 
de la Barde, présenté par MM. de Saint-Félix et Pottier; le com- 
mandant Barthe, présenté par MM. Prax et Borderies. 

La Société française d'archéologie devant tenir son Congrès à 
Carcassonne, Narbonne et Perpignan, M. le Président souhaite 
que la Société soit représentée à cette session, à laquelle il 
compte se rendre. 

M. le Président souhaite la bienvenue à M. le lieutenant Cour- 
tois de Viçose, dont le nom a figuré souvent dans les annales de 
la ville de Montauban et qui s'adonne à la recherche des docu- 
ments intéressant notre histoire locale ; il rappelle l'accueil si 
parfaitement aimable qui fut fait par son regretté père dans les 
salons de son magnifique hôtel de la rue Mage, au cours d'une 
visite à Toulouse que fit notre Compagnie. 

M. Théophile Hue, président honoraire de la Cour d'appel de 
Paris, ancien professeur de droit et maire de Toulouse, est décédé 
à Montsoué (Landes) dans sa 77"*® année. Il était frère du mission- 
naire Hue, le célèbre explorateur du Thibet, dont la Société a 
tenu à honorer la mémoire par la pose d'une plaque sur sa maison 
natale à Caylus (voir le Bulletin^ t. XXXI, p. 307). A l'occasion 
de cette cérémonie, des relations s'étaient établies entre la Société 
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et la famille Hue, à laquelle des condoléances sont adressées. 
M. le président Hue avait été nommé membre correspondant. 

M. le chanoine Calhiat donne lecture de quelques-unes des 
réponses adressées en retour de souhaits du Jour de l'An expri- 
més par notre Compagnie et formulés par lui en ces termes : 

Ui vis et volumus, valeas sine fine beaia, 

Et Pallas studiis adsit arnica tuis ; 
Collige majorum scripturas gestaque narra. 

Et tua, s%tb cœlOt fama perennis erit. 

Les réponses font sentir tout le charme de relations cordiales 
non moins que littéraires avec le monde savant. 

M. Louis Monnier, professeur agrégé, au nom de la Société des 
lettres, sciences et arts de Vesoul, veut bien dire que le Midi 
c'est la poésie, comme l'Est c'est le patriotisme, et il ajoute, 
poète lui-même non moins que patriote : 

Par va quidem, fateor, cunctis mea fama videtur. 

Ah.' uiinatn studiis adsit arnica mets 
Pallas/ Tune dahitur vestros œquare labores, 

Et mea jam fiet f^loria magna saiis, 

L'Académie nationale de Reims répond : 

Plaudentes et consenlienles 
Vota libenter solvent. 

La Société des études du Lot : 

Nos vobis studio sociis hœc fausia precnmur^ 
Res reperire novas afque valere simul. 

La Société archéologique du Midi, sous la plume de son dis- 
tingué président, M. de Lahondès, nous avait prévenus en ces 
termes, qui font songer aux truubadours : 

An que venetz als pros amits 
Donats plaser, vida gaujosa ; 
A nos d*auzir iots los bel dits 
De Montalba ques gloriosa. 

Disetz als'*hondrad, cars e gays 
Que fizeltat e legalesa 
Per tots losjorns, er mays que mays , 
Lor gardara nostra cortesa. 
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La Société nationale d'agriculture, sciences et arts d'Angers : 

Jam non « Albano Musas in monte locutas > (i) 

Acri judicio Flaccus, ut ante^ neget, 
Montis enim Albani quœ delituere tablinis 

Illustrât Clio, ver a nitere voiens ; 
Ac, si forte quêat teclissima reddere luci^ 

Tentât inaccesso:^ pulverulenta sinus. 
Nec non Euterpe, quce grandia carmina callet, 

Imparihus gestit claudere verba modis, 
Suavia quœ mittat recinenti Tarnis ab ora, 

Cum plenis animis annua vota fluuni. 
Ne minus arguto Meduana canore resuite t.' (2) 

. Ne ferai antiquum conticuisse melos ! 
Semper nostra colat dulces Academia M usas ^ 

Priscis digna viriSy nomine digna suo t 
Artibus ingenuis faveat, foveatque poesim, 

Qua non ulla unquam blandior esse potest ! 
Nec cessare novem, nec discordare Sorores, 

Tempore vel diro, gaudia justa sinunt. 
Pulchri utinamy ut vert, firmo certemus amore, 
Ne sibi sit dispar Andecavense decus ! 

La Commission départementale des antiquités de la Côte-d'Or : 

Credo equidem t Albano Musas in monte locutas ». 

Tum concinna mihi chartula vota tulit. 
Sic tibi, docta soror, labatur pacifer annus. 

Et labor innocuus improbus auct et opes. 
Sic pergas scriptis majorum extendere famam, 

Testetur que tuum plurima palma decus. 

Un membre • de l'Institut dont nous trahissons l'anonyme, 
M. Thédenat, nous est venu sous le couvert de M. Marcel Dieu- 
lafoy : 

Ad. H. R. FOI TIER, Canonicum, 
Soladitii archaeologici Montalbanensis, proBsidem' 



Chirographos patrum depictos arte vetusia 

Et légère et certa pandere mente vales^ 
Tu veteres patriœ historias monumentaque nosti; 

Fratrem te Flaccus Virgiliusque vocant^ 
Nam te sublimem libratis Pegasus alis 

Evehit et studiis docta Minerva favet. 
Montalbanenses valeant, tua cura^ sodales 

Vestraque temporibus fama supersteseat ! 



(1) Mons Albanus, le Mont Albain, dans le Latium, et, en France, le Mont 
Alban, Montauban. 

(2) Meduana, la Maine, qui passe à Angers. 
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M, Léopold Delisle a bien voulu adresser la lettre suivante, qui 
nous fait trop d^honneur pour que nous la passions sous silence : 

« Monsieur le Préstoent, 

4 Messieurs et chers Confrères, 

< Voilà plus de soixante ans que je n^ai fait un vers latin ; mais 
j'admire toujours les poésies de l'antiquité, celles du moyen-âge, 
et j'estime tout particulièrement celles de l'époque contempo- 
raine. J'ai donc fort goûté les distiques qui viennent de m'arriver 
de Montauban et j'en remercie cordialement l'auteur par de mau- 
vaises lignes de prose, auxquelles je joins quelques pages impri- 
mées en français, d'après un joli manuscrit français qui doit bien 
s'ennuyer dans le château allemand où il est exilé. 

« Je remercie bien le Président et les membres de la Société 
archéologique de Tarn-et-Garonne et je souhaite qu'ils continuent 
à travailler comme par le passé. Puisse l'année 1906 leur amener 
des trouvailles qui leur fourniront l'occasion de nous donner des 
dissertations instructives et agréables à lire, telles qu'ils nous en 
ont déjà fait connaître sur tant de points curieux d'histoire et 
d'archéologie. ^ « L. Delisle. > 

Nous ne saurions donner ici les noms de tous les confrères qui, 
fidèles aux souvenirs, ont exprimé leurs sentiments. 
Voici ceux qui le font dans la langue des dieux : 
M. A. Jeanroy, correspondant de l'Institut, professeur de l'Uni- 
versité : 

Palîadis o patr-iœ^ prœses, doctissime cultor 

In te aique in socios gratissima vota redundent!' 

M. l'abbé Laffont : 

Lustrando veterum gesta et monumenta parentum, 
Me juvat incertos, sub te, procedere gressus 
Sic studio, intpendam inihi quœ Deus otia fecit ; 
Pallade sic fausta, traducant lentter annum, 
Quem corde ac animo, tihi, amicus, atnice, peroptat, 

M. Victor Vaissière fait un emprunt à Horace : 

pudor 

Embeîîisque ïyrœ Musa poiens vetat 

Laudes egregii Prœsidis 

Culpa deterere ingenii. 
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M. l'abbé Millot : 

Longœvam Christus concelat ducere vitam! 
Donec eris noster^ gaudia semper eruni. 

M. Carrère de Maynard : 

Vobis graiias ago optans ad vestram voluntatem omnia fiuere. 

M. le curé Taillefer envoie un travail sous ce titre ; Un Echo 
des guerres religieuses (1579). 

Ouvrages reçus : 

Notre-Dame d' Aient, par M. Camille Daux. — Histoire et 
description de ce sanctuaire, pèlerinag:e depuis plusieurs siècles 
fréquenté par les paroisses de la région de Castelsarrasin. M. Tau- 
piac a publié dans le Bulletin archéologique une Notice sur la 
Chapelle de Notre-Dame d'Alemy t. III, p. 162. 

Albert de Chaléon et son œuvre, étude sur Timprimerie valen- 
tinoise, par M. Charles Bellet. 

Les Heures de Blanche de France, duchesse d^Orléans, par 
M. Léopold Delisle, membre de l'Institut. Extrait de la bibliothè- 
que de l'Ecole des Chartes. 

M. Lespinasse en rend compte en ces termes : 

€ Le manuscrit auquel M. Delisle a consacré l'opuscule qu'il a 
bien voulu nous faire parvenir, est du XIV* siècle avec des addi- 
tions du XV®. Il se trouve dans la bibliothèque de V^ernigerode, 
sous la cote Z. a. 48, et son possesseur, le prince Chrétien-Ernest 
de Stolberg-Wernigerode, a bien voulu le prêter à M. Delisle, qui 
le fit immédiatement transporter à Chantilly. Le manuscrit fut 
authentiqué par M. Delisle à la suite de déductions qu'il faut lire 
tellement elles dénotent de perspicacité, tellement on y voit la 
passion éclairée du bibliophile et de l'historien. Ce manuscrit, 
ainsi que le dit le savant auteur de l'opuscule, n'est pas un de 
ces ouvrages de haut luxe comme on en faisait à cette époque et 
jusqu'à la fin du XV® siècle, qui nous remplissent encore d'admi- 
ration : les Heures du duc d'Anjou; la Bible de Clément VH; le 
psautier de Jean, duc de Berrv. au XI V^ siècle et au ZF* siècle; 
les Heures d'Anne de Bretagne; le Traité allégorique des douze 
périls d'Enfer, ou ce fameux bréviaire du cardinal Grimari, un 
des trésors de la bibliothèque Saint-Marc, de Venise, et dont les 
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miniatures sont attribuées au plus charmant des primitifs, à Mem- 
ling. C'est un livre tout simple en son élégance, écrit sur un 
velin très fin et qui était destiné à être sans cesse feuilleté. Il fut 
fait pour Blanche, fille de Charles-le-Bal et de Jeanne d^Evreux, 
née en 1328 et morte en 1392, épouse de Philippe, fils du roi 
Philippe de Valois, duc d'Orléans, né en 1336 et mort en 1375, 
après avoir été otage du roi Jean en Angleterre. — Le livre est à 
deux colonnes; les caractères sont d'une impeccable régularité, 
tracés avec un soin extrême. Les miniatures, au nombre de trente, 
se trouvent en tête des grandes divisions du livre et ornent Tinté- 
rieur de la première lettre de chacune d'elles. Ce ne sont donc 
pas là les grandes miniatures que l'on rencontre dans les ouvrages 
précités, mais elles sont d'une excessive finesse. M. Léopold 
Delisle les dénombre et les décrit sommairement avant de passer 
à l'analyse du livre. On se rend compte de leur perfection, grâce 
aux reproductions intercalées dans le texte de la notice et qui 
donnent un aperçu du manuscrit. Du reste, le goût de la duchesse 
Blanche pour les livres était connu, et le savant membre de l'Ins- 
titut nous cite même la dédicace du Livre royal dont on lui fit 
hommage et qui célèbre son amour des beaux-arts. L'opuscule se 
termine par une table détaillée des matières contenues dans le 
manuscrit. A sa seule lecture, on comprend la ferveur de ces 
âmes candides qui trouvaient si naturellement pour s'exprimer des 
mots dont la simplicité atteignait à une élévation que nous n'avons 
pu retrouver depuis. > 

Nous devons tous nos remerciements à notre distingué membre 
honoraire pour avoir bien voulu nous envoyer ce travail, qui, s'il 
ne peut rien ajouter à sa notoriété, prouve du moins que son atta- 
chement aux beaux livres est toujours vivace et sa compétence 
toujours indiscutée. 

M. Henri de France fait connaître les papiers provenant de la 
famille Costes (voir dans la présente année, page 57). 

M. le chanoine Stoumpff offre un double du testament de mcb- 
sire Michel de Verthamon de Chavagnac, évêque et seigneur de 
Montauban (de 1729 à 1762) : 

« Conseiller du Roy en tous ses conseils remis au pouvoir de 
nous notaire suivant Pacte de dépôt mis sur notre registre cejour- 
dhuy cinquième juin mil sept cents quarante cinq présens les 
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témoins numéraires audit acte de remise et en Pacte de suscrip- 
tion mis au dos dud. testament soussignés avec le d. seigneur 
évêque et nous notaire. 

« •{• Michel, évêque de Montauban, 
« Carrère. — Godin, p*'^ vie. — Mulot, clerc. — Julia, p*'« vie. 
— Calmes, clerc tonsuré. — Mulot. — Morin, not. » 

Telle est la suscription de cette pièce originale, encore munie 
de sept cachets de cire rouge aux (armes du prélat), qui en fixaient 
les bords à l'aide d'un fil blanc. Malheureusement, il manque la 
feuille double intérieure, soit quatre pages. 

Ce testament, qui montre la grande charité de Mgr de Vertha- 
mon laissant ses biens à l'hospice de Montauban, dont il fut le 
bienfaiteur et où il voulait être enterré, a été publié par 
M. C. Daux, dans son Histoire de l'église de Montauban^ t. II, 
page 85, d'après une copie conservée à l'évêché. 

Des remerciements sont votés au donateur. 

Dans une lettre datée du 15 janvier, M. le chanoine Albe 
annonce qu'il poursuit ses recherches sur les prélats originaires 
du Quercy et annonce l'envoi d'une page inconnue de l'histoire 
de Caylus (voir dans la présente année, page 105). 

M. Oulès, curé de Saint-Maurice, communique une agrafe de 
ceinturon en cuivre argenté et gravé, de l'époque mérovingienne. 
Cet objet a été trouvé par lui à Saint-Maurice, dont le sol est si 
riche en antiquités. 

Il est parvenu à la Société une lettre signée de MM. le Prési- 
dent et le Procureur du tribunal civil, au sujet de la publication 
faite par notre confrère M. Donnadieu, avec la collaboration de 
M. Bonis, commis-greffier au tribunal, sur les Usages locaux du 
Tarnret'Garonne. M. le Président prie l'auteur, présent à la 
séance, de mieux faire connaître cette œuvre. 

M. Donnadieu en fait l'exposé et démontre combien ce travail 
sera utile, surtout aux magistrats cantonaux ; en 1874, les usages 
furent déjà codifiés, mais d'une façon incomplète. Il sera recon- 
naissant aux membres de la Société qui voudront bien lui signa- 
ler les arrêtés municipaux, règlements d'usages de toute nature 
pratiqués dans le département. Un questionnaire sera adressé 
ultérieurement. 

M. Pécharman lit un rapport très vivant et très documenté sur 
1906 13. 
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la visite faite par la Société à Ségovie lors de son voyage en 
Espagne de septembre dernier. 

M. Roger de Vivie vient de faire un voyage en Suède et en 
Norvège, dont il rend compte dans un volume en voie d'impres- 
sion ; il est prié d'en lire quelques passages qui sont écoutés avec 
vif intérêt. 

Lecture est également donnée par M. le docteur Belbèze d'un 
travail important sur le rappel de Dupleix, d'après quelques 
documents inédits. (Voir p. 42.) 

M. le capitaine Mailly met à la disposition de la Société, pour 
en prendre connaissance, l'important ouvrage de Mgr Favier, 
sur Pékin. 

La séance est levée à 10 heures 3/4. 

Le Secrétaire^ 
A, BuscoN. 



SÉANCE DU 7 MARS 1906 



PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Présents : MM. Pottier, président ; Ed. Forestié, secrétaire 
général ; commandant Barthe, abbé Barthe, Bourdeau, Borderies, 
chanoine Calhiat, Chatinières , commandant Dantin , Dufaur, 
Delpey, Jamme, Fauré, général Konne, Lespinasse, commandant 
de Lacger, Mommayou, Mathet, capitaine Marcel, Maury, abbé 
Milhau, abbé Oulès, Pécharman, lieutenant Ratazzi, docteur 
Tessié, de Séverac, Souleil, général Vedeaux, René de Vivie ; 
Buscon, secrétaire. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

MM. Jamme, notaire à Caumont, présenté par MM. Belbèze et 
Ed. Forestié, et le capitaine comte de Pérignon, présenté par 
MM. Pottier et Maury, sont nommés membres titulaires. 
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M. Jamme étant introduit dans l'Assemblée, M. le Président lui 
souhaite la bienvenue ; il espère que notre nouveau confrère 
mettra à profit les nombreuses minutes de son étude pour des 
recherches locales. L'assurance en est donnée par M. Jamme. 

M. René de Vivie eoumet à FAssemblée une plaque de cuivre 
finement gravée à Teau-forte par Wolf, représentant Napoléon I®** 
devant sa tente en colloque avec Tempereur d'Autriche. II a le 
projet d'en faire faire un tirage qui permettra d'offrir un exem«.> 
plaire à chacun des membres présents à la prochaine séance. Gra- 
cieuse proposition qui ne peut qu'être acceptée. 

M. le Secrétaire général signale les articles les plus dignes d'in- 
térêt dans les diverses publications reçues par la Société. 

M. l'abbé Oulès montre une série d'objets recueillis par lui près 
de la voie romaine qui passait entre Saint-Pierre et Saint-Mau- 
rice, ainsi qu'à la briqueterie de Parazols. On remarque parmi 
ces objets de bronze une fusaïole nervée, une anse de vase, plu- 
sieurs aiguilles et un style à tige torse. 

Il communique un parchemin du XVI* siècle relatif au Tem- 
porel des Evêqtêcs de Cahors^ qu'on trouvera à la suite de ce 
procès-verbal. 

M. le Président signale un « Inventaire des actes trouvés dans 
les archives de Saramon » (diocèse d'Auch, judicature de Rivière- 
Verdun). Parmi les documents copiés in extenso se trouvent les 
coutumes de Saramon, 1308; de Tirent, 1485; de Mongauzy, 1485: 
ces deux dernières communautés dépendaient de Saramon. Ces 
franchises, destinées à une population d'agriculteurs, sont surtout 
curieuses au point de vue agraire. L'acte de paréage de Garra- 
mont (octobre 1287) se trouve dans le même dossier, ainsi que la 
fondation et l'organisation de l'hospice et des écoles de Saramon, 
le règlement des boucheries. Les pièces les plus anciennes 
remontent au IX® siècle, époque de la fondation de l'abbaye. 

Ces documents, aujourd'hui la possession de la famille Fénié, 
proviennent de M. Bila, héritier du dernier Abbé, M. de Vicques. 
Une histoire de Saramon (in-8<', 308 p.) a été publiée par Cassan- 
celis, sans donner le texte des coutumes précitées. M. le chanoine 
Pottier se propose de se rendre à Saramon sous la conduite du 
savant président de la Société historique de Gascogne, M. le 
Secrétaire général Cézérac, auquel notre Compaguie est redeva- 
ble de plusieurs communications. 
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M. i'abbê Barthe signale la découverte auprès de Gazais, au lieu 
dit Veyre-VigneSj propriété de la famille Périès (située non loin 
de la station), d^un sarcophage en pierre, qui, laissé sur place, a 
été recouvert à nouveau. Déjà, en 1868, on avait trouvé au même 
lieu un sarcophage du Moyen-Age, contenant, mêlés aux osse- 
ments, un anneau en or? et un vase de verre qui furent vendus. 
Au XIII® siècle la seigneurie de Gazais appartenait à la maison 
de Penne, et advint plus tard aux vicomtes de Bruniquel. 

Il est donné lecture d'une communication de M. Tabbé Taillefer, 
portant ce titre : Un écho des guerres religieuses en i^Jg^ 
paroisse de Canhac, 

Rapport très fidèle sur la visite à Vigo, par M. le docteur Day- 
mard. 

La séance se termine par des projections de clichés photogra- 
phiques, pris au cours du voyage en Espagne par M™« de Mari- 
gny. La parfaite exécution de ces clichés, non moins que la 
beauté du site et l'importance des monuments donnent un vif 
intérêt à ces projections. 

La séance est levée à 10 heures 1/2. 

Le Secrétaire^ 
A. BUSCON. 



Le Temporel des Évoques de Cahors au XVI* siècle 



Le hasard a fait tomber sous ma main un parchemin composé 
de 16 feuilles in-folio, non daté, mais dont Pécriture trahit le 
commencement du XVI« siècle. Il renferme Tétat des répartitions 
des droits et revenus appartenant à TEvêque de Gahors dans les 
ressorts de Gahors, Montauban, Moissac, Castelnau, de la Ghatel- 
lenie de Gaylus, de celle de Lauzerte et de Moncuq. Il est incom- 
plet quant au nombre des ressorts, car Thistorien cadurcien Male- 
ville qui vivait à la fin du XVI® siècle, a écrit une histoire du 
Quercy, dans laquelle se trouve un chapitre intitulé : Le Bahi- 
gage de maintenant du pays de Quercy ou despartement dHceîluy 
par le même en feux. Les ressorts sont au nombre de 13 et figu- 
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rent aiusi : Ressort de Cahors, de Caylux, de nouveaux vestus, 
de Castelnau-Montratier, de Lauzerte, de Moncuq, le temporel de 
Tévêque de Caors, de Gordon, de Gramat, de Souillac, de Mon- 
tauban, de Moissac, de Figeac. 

Toutes les paroisses du diocèse sont divisées par archiprétrès et 
avec leurs cotisations respectives. Le manuscrit, confronté avec 
les indications de Maleville, a des Nrariantes. Telles paroisses sont 
omises ou trouvent leur place dans un autre ressort. Peut-être 
l'historien Ta eu sous les yeux et l'a complété ou rectifié. 

Il y est question de fet^x^ de belugttes qui demandent une 
explication, fouage^ bélugage, taille , sont trois mots qui, jadis, 
étaient synonimes et s'appliquaient au même objet. Le fouage 
était un impôt qui se percevait ^air feux ou maisons. Ce mode 
d'imposition suivant M® Edgard Boutarie, dans son étude sur 
saint Louis et Alphonse de Poitiers^ a duré jusqu'au XVIII* siècle, 
mais par suite de transformations devint tellement bizarre qu'on 
finit par ignorer sur quelles bases il reposait à l'origine. En der- 
nier lieu, le feu était quelque chose de fictif, une base purement 
conventionnelle et arbitraire qui servait à fixer la quotité de l'im- 
pôt. Ce n'était ni une certaine étendue de terre, ni une maison, 
ni une famille. Chaque province était divisée en un certain nombre 
de feux, non d'après son étendue, ni d'après sa population, mais 
en vertu de vieux errements financiers, dont la trace était perdue 
depuis longtemps. 

Chaque feu devait une part égale des impôts, mais le feu n'étant 
qu'un être de raison, l'impôt était réparti entre les habitants, 
suivant leur fortune personnelle. 

Dès le principe, au XIII'' siècle, le feu était une habitation ou 
mieux une famille, et, dès lors, le fouage était un impôt mixte, à 
la fois réel et personnel. Réel^ il avait pour base le feu ; person- 
nel, il variait suivant la fortune des contribuables. 

Le fouage était un impôt très ancien. Raymond, comte de Tou- 
louse, en avait perçu un dans ses domaines en 1247. Son héritier, 
Guillaume de Poitiers, en leva un autre en 1263, particulièrement 
dans le Quercy, et en 1268 dans les autres provinces du Midi. Il fit 
même rédiger un état général des feux de ses domaines immédiats 
et de ceux de ses barons. Cet état est perdu. D'après Maleville, 
un despartement de cet impôt avait été fait en 1247 et un autre 
en 1499 par les Etats du Quercy, Et il est probable qu'il en fut 
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ainsi jusqu'à ce que cette province cessa d'avoir ses assemblées 
particulières. Celui de Maleville est de 1602. Le manuscrit visé 
serait-il un fragment de celui de 1499? 

Pour faciliter le répartition de l'impôt, on avait divisé le feu 
ou belugueSy ou étincelles^ et les belugues en quarts. Si le feu 
était variable le chiffre des belugues Tétait aussi. La division 
de ces derniers fut constante et toujours maintenue à 4 quarts. 

Je transcris simplement ce qui concerne les cantons de notre 
diocèse actuel, en conservant le nom des paroisses de l'ancirn 
ressort et leur orthographe. 

LA CHASTELLENIE DE CAYLUX 

La ville de Caylux, 2 feux. 

Le Puylarocque, i feu et demi. 

Espignas (Espinas), i quart, 3 tiers. 

Cos, I quart. 

Mordagne, demi-tiers. 

Belregard, demi-feu, 5 belugues, 

Sainct-Projet, demi-feu, 5 belugues. 

Loze, I quart. 

Sailhac, demi-quart. 

La Bastide-de-Harsa, demi-quart . 

Le Puylagarde, i feu, 5 belugues 

La Chapelle-Liocron (Livron), i demi-feu. 

Moilhac (Mouillac), 5 belugues. 

Jamblussés, 3 belugues. 

Génebières, demi-tiers. 

Cornus, demi-tiers. 

Calvinhac, i quart. 

Puyjourdan, demi-quart. 

Sainct-Jehan de Laur, i quart. 

Limongne, i quBrt. 

Promilhanes, i quart et demi. 

Concorts, demi-tiers. 

Varayre, i tiers. 

Bach, I cinquième. 

Vaylats, demi-quart. 

Beaumont (Belmon), demi-tiers . 

La Bastide-de-Penne, demi-quart. 
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Le Solier, demi-quart. 

Belfort, 2 tiers. 

Mondoumerc, i tiers. 

Fontanes et Sainct-Save, i tiers. 

Lobéjac (Loubéjac), 6 belugues. 

Lalbenque, i tiers, demi-quart. 

La Bourgade, 4 belugues. 

Âujols et ios Camps, demi-quart. 

Cremps, 5 belugues. 

Cyurac le Caylan et Paulhac, 6 belugues. 

Bears et Bouziés, demi-quart. 

Sainct Cir de la Popie, 2 tiers. 

RESSORT DE MOISSAC 

La ville de Moissac, 2 feux et demi, 3 belugues. 

Saint-Paul del Burgues, demi-quart. 

La Chappelle de Saint-Paul d'Espis, demi-quart. 

Saint- Vincent de Lespinasse et Saint-Pierre... 

Belpuech et Daro, demi-quart. 

Malause. demi-quart. 

Piac, demi-quart. 

Montesquieu, 3 feux, 3 belugues. 

Bodou, I cinquième. 

LA CHASTELLBNIE DE LAUSERTE 

La ville de Lauserte, i feu, trois quart. 

Fauroux, i quart. 

ThofFailles, i cinquième. 

Brassac, i quart, demi-tiers. 

Miramont, i quart. 

Belcayre, 14 belugues et demi. 

Montagudet, demi-tiers. 

Monbarla, demi-quart. 

Valprihonde et Saint-Chinan (Saint-Aignan), demi-tiers. 

Sainct Ipolit, demi-quart. 

Saincte Gillède (Sainte-Juliette), i quart. 

Haulx Castels, i quart. 
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Saux et Tournyhac (Trognac), demi-quart. 
Sainct Orsés (Saint-Urcisse), i quart. 
Saint-Âmans, demi-quart. 
Mondenard-Lauthure et Casilhac, 3 quarts. 
Lagarde, six belugues. 
Durefort, demi-tiers, 
Sainct-Matré, 5 belugues. 
Moissaguel, 6 belugues, i quart, de belugues. 

RESSORT DE MONTAUBAN 

La ville de Montauban, 5 feux. 

Fonneuve, i cinquième. 

Islemade, i quart. 

Monstastruc et la Roques des mares, demi-quart. 

Picacots (Piquecos), i quart. 

Lonneur de Cos, i feu, i quart et demi. 

Albyas, demi-feu, demi-quart. 

Nègrepelisse, i feu, i tiers. Oulès. 
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JULIE DE LESPINASSE 



ET LE 



COMTE DE GUIBERT 

D'après un Livre récent de M. le Marquis de Signr 



M. Maurice SOULRIL 

Membre de la Société 



Il semble que Thistoire, tout au moins dans ce qu'elle a 
d'universel et de général, a trouvé aujourd'hui sa forme 
définitive et qu'on puisse lui appliquer ces mots que La 
Bruyère écrivait au début de ses caractères : « Tout est dit 
et l'on vient trop tard. » Aussi voyons-nous nos historiens 
restreindre le champ de leurs recherches, s'attacher, pour 
les étudier d'une façon complète, à un seul personnage ou 
à une période limitée du passé de notre pays. 

Parmi tant d'oeuvres remarquables que nous a values 
cette nouvelle orientation, études plus ou moins étendues 
mais toujours intéressantes par la précision du détail, il 
n'en est guère d'aussi attachante que le beau livre que 
M. le marquis de Ségur vient de consacrer à Julie de Les- 
pinas^e. Et, s'il convient de louer comme ils le méritent le 
rare talent de l'auteur et la richesse de sa documentation, 
1906 14 
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faut-il, encore, dans le plaisir que nous éprouvons à le lire 
accorder une grande part au choix de son sujet. 

Car Julie de Lespinasse fut une créature exquise, origi- 
nale et nous subissons à distance, en lisant son histoire, le 
charme puissant qu'exerça sur tous ceux qui l'approchèrent 
cette incomparable séductrice. De plus, sa vie fut traversée 
par une complication sentimentale dont l'étude eût fait 
merveille sous la plume de l'un de ceux-là, parmi nos 
auteurs contemporains, qui excellent, dans le roman ou au 
théâtre à analyser les états d'âme les plus complexes comme 
à résoudre les cas de conscience les plus subtils. 

Mais, pour si intéressante que fût sa vie, je n'aurais pas 
songé à vous entretenir de M^^^ de Lespinasse si elle ne se 
rattachait à notre histoire locale par ses relations avec l'un 
de nos plus illustres compatriotes, le comte de Guibert ; 
c'est sur les chapitres que M. le marquis de Ségur a consa- 
crés à ces relations que je voudrais vous dire quelques 
mots. 

Julie de Lespinasse était née en 1732 ; fille naturelle de 
Mme d' Al bon, sa mère après l'avoir laissée au couvent le 
plus longtemps possible la prit comme demoiselle de com- 
pagnie et lui légua en mourant une petite rente. Elle était 
passée en la même qualité chez M.^^ de Vichy lorsque 
Mme du Deffaud, déjà aveugle, ayant entendu parler de 
son esprit, de ses bonnes manières, résolut de se l'attacher. 
C'est dans le salon de cette femme d'esprit que Julie de 
Lespinasse rencontra tous ces hommes distingués, qui 
devaient devenir ses adorateurs; parmi eux, d'Alembert, 
surtout, tomba sous le charme et éprouva pour la jeune 
fille un profond sentiment de tendresse ; s'il ne fut pas 
payé de retour, il sut du moins se contenter de rester pour 
elle l'ami dont le dévouement et la fidélité ne se démenti- 
rent jamais. 
Brouillée avec M™® du Deffaud après une dizaine d'année^ 
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de vie commune, M}^^ de Lespinasse ouvrit, à son tour, un 
salon où se rassemblèrent tous les esprits d'élite du temps. 

A la fin de 1766, elle rencontra le marquis de Mora, 
fils du comte de Fuentès, ambassadeur d'Espagne auprès de 
la cour de France, et le jeune et brillant seigneur produisit 
sur elle, dès leurs premières causeries, une profonde impres- 
sion. L'inclination fut réciproque bien que le marquis de 
Mora eût douze ans.de moins que M^^^ de Lespinasse; 
durant six ans, ce fut une véritable idylle et il fut même 
question d'un projet de mariage, malgré la différence d'âge 
et la médiocre situation de fortune de Julie. Mais le mar- 
quis de Mora, d'une santé toujours délicate, fut atteint, en 
juin 1772, d'une crise violente de la maladie qui devait 
l'emporter, et le 7 août, obéissant aux conseils de ses méde- 
cins, il s'arrachait aux bras de son amie pour aller faire une 
saison à Bagnères. 

C'est durant cette crise que Julie de Lespinasse rencon- 
tra le comte de Guibert chez le financier Wattelet. Celui-ci, 
homme universel, d'intelligence ouverte et de goût délicat, 
s'était aménagé sur les bords de la Seine, non loin de 
Bezons, une sorte de demeure champêtre. Il y vivait avec 
Marguerite Lecomte qui, trente ans auparavant, avait 
quitté pour le suivre le logis conjugal. La meilleure société 
fréquentait chez ce couple sexagénaire, modèle des faux 
ménages, c Philémon et Baucis de l'union extraconjugale, » 
comme les qualifie joliment M. le marquis de Ségur. 

M"c de Lespinasse était toujours conviée des premières 
à toutes les réceptions des Wattelet : elle assistait notam- 
ment à la matinée qui eut lieu le 21 juin 1772 ; parmi les 
nombreux invités se trouvait aussi le comte de Guibert. 

Celui-ci était âgé de vingt-neuf ans à peine, étant né à 
Montauban, le 11 novembre 1743, mais avait déjà un passé 
brillant : douze ans de services militaires, plusieurs actions 
d'éclat dans la guerre de Sept ans et, en Corse, enfin, un 
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livre dont l'apparition avait produit dans TEurope entière 
une profonde sensation : L'Essai général de tactique. Cet 
ouvrage bouleversait toutes les idées alors en honneur dans 
la stratégie, mais, ce qui excitait le plus Tenthousiasme, 
c'était la première partie où l'auteur exposait résolument 
ses idées aussi neuves que hardies sur les réformes à appor- 
ter dans l'ordre politique du royaume. 

L'effet produit sur l'opinion par ce livre fut considérable; 
comme on peut le penser, un si vif engouement avait 
promptement passé de l'œuvre à l'auteur. Aussi le comte 
de Guibert jouissait-il d'un prestige qui peut passer pour 
inouï, mais qu*il est cependant facile d'expliquer; c'est que 
le jeune écrivain possédait un don d'éloquence qui tenait du 
prodige, une mémoire sans pareille, une inlassable activité, 
une faculté de travail extraordinaire. Tant de dons bril- 
lants justifient le culte admiratif dont il fut l'objet de la 
part de ses contemporains et il est facile de comprendre 
quelle impression un tel homme devait produire sur l'ima- 
gination des femmes. Aus^i, sans être un don Juan profes- 
sionnel, il pouvait rivaliser pour le nombre de ses conquê- 
tes avec les plus fameux séducteurs. Mais il professait le 
plus complet dédain pour ces amours passagères qui ne le 
détournaient point d'une liaison sérieuse, pour ainsi dire 
affichée, avec M"^*^ de Montsange. 

Il n'y eut nul roman, à coup sûr, dans cette première 
entrevue de Julie de Lespinasse et du comte de Guibert, 
chez le financier Wattelct ; tout au plus une sympathie 
instinctive naissait entre eux au cours d'une conversation 
où ils découvraient des goûts et des idées semblables. 
Mais, après avoir fait la connaissance de Guibert, M^^^ de 
Lespinasse voulut lire son livre ; elle écrivit à l'auteur pour 
le féliciter et celui-ci la remercia par une visite. 

Les relations continuèrent après le départ du marquis 
de Mora, sans que Julie, tout occupée du souvenir de l'ab- 
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sent soupçonnât le péril de cette dangereuse intimité. Ce 
furent, tout d'abord, des confidences réciproques; sur la 
lassitude qu'il éprouvait, on disait éprouver de sa liaison 
avec M"*® de Montsange, de la part de Guibert; sur les 
inquiétudes que lui inspirait la santé de Mora, de la part 
de M}^^ de Lespinasse. Celle-ci ne voyait dans cet échange 
de pensées qu'une amitié naissante et il fallut une rupture 
passagère de cette intimité pour l'éclairer sur ses propres 
sentiments. 

Guibert aimait les longs voyages et il résolut de visiter 
l'Autriche, la Prusse, les bords du Rhin, d'aller étudier sur 
place l'organisation militaire de l'Allemagne. 11 partit le 
2 mai 1773 après avoir promis à sa nouvelle amie de lui 
donner fréquemment de ses nouvelles. Leur correspondance 
fut en effet active et l'on trouve dans les lettres de Julie de 
Lespinasse les traces du combat qui se livrait en son cœur. 
Ses yeux s'ouvrent à l'évidence, elle se rend compte, enfin, 
de la véritable nature des sentiments qu'elle éprouve pour 
Guibert, elle est torturée par l'idée qu'elle pourrait trahir 
l'affection et la confiance de Mora. Toute cette émouvante 
correspondance est remplie par la lutte douloureuse entre 
ce nouveau penchant qu'elle sent irrésistible et le souvenir 
de l'absent. 

L'angoisse de M^^^ de Lespinasse se trouvait encore aug- 
mentée par les mauvaises nouvelles qu'elle recevait du 
marquis de Mora. Celui-ci avait quitté Bagnères dans un tel 
état de faiblesse qu'il n'avait pu effectuer qu'à grand'peine 
le voyage de Madrid. De retour dans son pays natal, il se 
rétablissait quelque peu, mais avec des alternatives de ter- 
ribles rechutes. Superstitieuse autant que peu croyante, 
Julie croit voir dans ses tourments comme un châtiment de 
sa faute et maudit le destin qui a mis sur sa route ce funeste 
consolateur. Sa correspondance trahit cet état d'esprit et 
Guibert, au cours de son voyage, s'étonne de ces variations 
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d'humeur dont il ne peut saisir la cause. Mais c'est en vain 
que M"« de Lespinasse essaie de lutter contre le penchant 
de son cœur; à peine a-t-elle écrit une lettre de plaintes, 
de reproches, que la frayeur d'avoir offensé son ami lui 
inspire des accents où se révèlent les progrès de son amour 
pour Guibert. Elle ne cherche plus à dissimuler sa passion, 
elle la confesse dans cet aveu, par exemple, d'une char- 
mante et délicate expression : * Je vous aime trop pour 
pouvoir m'imposer la moindre contrainte ; j'aime mieux 
avoir à vous demander pardon que de ne point faire de 
fautes. Je n'ai plus d'amour-propre avec vous. Je ne con- 
nais point de devoirs envers mon ami ; je me rapproche de 
l'état de nature ; les sauvages n'aiment pas avec plus de 
sensibilité et de bonne foi. Le monde, le malheur, rien n'a 
pu corrompre mon cœur. Ne chicanez pas, accordez-moi 
beaucoup ; vous verrez que je ne m'abuse pas. Oh ! vous 
verrez comme je sais bien aimer ! Je ne fais qu'aimer, je ne 
sais qu'aimer. » L'on pourrait multiplier les citations de ce 
genre, car Guibert, malgré les pressantes sollicitations de 
Julie ne détruisit pas ses lettres. M"« de Lespinasse fut 
malheureusement plus prudente, et l'on ne possède que 
bien peu des lettres que Guibert lui écrivit à cette époque. 
Pour si rares qu'elles soient, elles permettent de conjectu- 
rer dans quel esprit il recevait d'aussi brûlantes déclara- 
tions. Habitué aux faciles conquêtes, à l'affection douce et 
calme de M^n^ de Montsange, Guibert fut quelque peu 
dérouté par ce débordement de passion. Aussi, il se réserve, 
n'écrit qu'à de rares intervalles, s'excuse avec gaucherie 
quand Julie se plaint de son silence, ainsi, par exemple : 
f Je me disais toujours : Demain, j'écrirai, et les jours 
s'écoulaient. Je n'ai écrit à personne au monde. Quand je 
ne vous écris pas, soyez donc sûre une fois pour toutes que 
je suis mort à l'univers entier. > Ses lettres sont remplies 
de descriptions, de récits intéressants, mais d'un ton si 
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banal, que M"« de Lespinasse peut en donner sans danger 
connaissance à ses amis, au marquis de Mara, lui-même. 
En vain, elle se répand en reproches sur cette indifférence ; 
il feint de ne pas comprendre et de ne voir dans les aveux 
les plus transparents que l'expression de la plus simple 
amitié. 

Parmi ces malentendus, le voyage touchait à sa fin, mais, 
au moment de quitter Vienne, à la fin du mois d'août, 
Guibert tombe malade ; à peine rétabli, il se trouve com- 
promis, par suite d'une confusion de noms, dans l'obscure 
affaire politique qui avait déjà fait mettre à la Bastille Fab- 
vier et Dumouriez. L'erreur est vite réparée, grâce surtout 
aux puissantes relations de M"c de Lespinasse. Mais Gui- 
bert ne paraît pas pressé de quitter Vienne, indécis de pro- 
longer son \oyage. Il n'abandonne cette idée que sur les 
instances de Julie et part enfin le 9 octobre ; il arriva à 
Paris dans les derniers jours du mois. 

Il revenait de son voyage avec un redoublement de pres- 
tige ; il avait, disait-on conquis jusqu'au grand Frédéric 
qui l'avait admis une semaine dans son intimité ; Voltaire 
l'avait sacré grand homme. L'opinion s'affirmait de plus en 
plus que son nom marquerait dans l'histoire et personne 
n'en avait la ferme assurance plus que lui-même. Aussi, 
dès qu'ils furent en présence. M"® de Lespinasse, bien 
qu'un peu inquiète, en le trouvant trop froid, à son gré, 
tomba plus que jamais sous le charme. Elle s'exaltait aux 
éloquentes paroles de cet incomparable causeur, et Gui- 
bert, gagné par la contagion s'enflammait à son tour. C'est 
alors, du moins en donna-t-il l'assurance à Julie, qu'il rom- 
pit avec M™c de Montsange, et l'on peut penser quelle 
gratitude le paya de ce sacrifice. Mais, M"© de Lespinasse, 
malade de corps, autant que d'esprit, ne trouva pas le 
calme dans cet amour. Torturée par le souvenir de Mora, 
sensible à un degré extrême, la moindre négligence la fait 
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souffrir, mais, en revanche, la plus petite attention provo- 
que chez elle, un nouvel élan de tendresse. Dans de pareil- 
les dispositions, l'inévitable dénouement ne pouvait tarder, 
et les claires allusions que Ton trouve dans la correspon- 
dance des deux amoureux ont permis de déterminer le jour, 
le lieu même de la chute. 

Au même instant, par une coïncidence tragique, le mar- 
quis de Mora était terrassé à Madrid par une nouvelle 
attaque de la maladie dont, cette fois, il ne devait plus 
se relever. L'on peut penser quelles terreurs, quels remords, 
assaillirent M^^^ de Lespinasse lorsqu'elle apprit que l'ins- 
tant de son abandon avait été, pour Mora, celui de la crise 
fatale. 

Mais la nouvelle ne lui parvint qu'un mois plus tard, et 
les premières semaines qui suivirent la faute furent remplies 
d'extase, d'effusions, dont on retrouve la trace dans les 
lettres de Julie. Cependant, le contraste entre les caractères 
des deux amants était trop grand pour que l'accord fût 
durable; l'une excessive et absolue, l'autre égoïste et léger. 
M"« de Lespinasse avait l'esprit trop pénétrant pour ne pas 
s'apercevoir de ces dissonances. Elle voudrait s'abandonner 
au charme d'une tendre intimité, et Guibert, remuant, 
recherchant l'admiration de ses semblables, se lasse des 
plus doux tête-à-tête, se morfond et peu s'en faut, parfois, 
qu'il ne s'endorme. 

Peu à peu, Julie perd ses illusions sur le caractère de 
Guibert; elle reconnaît sa méprise, à la déception succède 
la jalousie, trop naturelle lorsqu'il s'agit d'un homme dont 
les succès auprès des femmes ne se comptent pas. C'est 
surtout M"e de Montsange qui excitait les soupçons de 
M^i® Lespinasse, car bien qu'il eût affirmé avoir rompu avec 
elle, Guibert était resté son ami. Au mois de mai, il s'ab- 
senta même quelques jours pour aller lui faire visite en son 
château de la Bretêche, et ce voyage fut l'occasion d'une 
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violente scène. Aux reproches emportés qu'il reçut, Guî- 
bert répondit par la sécheresse et par le dédain, et, cepen- 
dant, malgré les déceptions, la jalousie, les illusions perdues, 
Julie ne trouvait pas la force de se détacher de cet incom- 
parable séducteur ; rien ne lui sert de ressentir l'humiliation 
de sa faiblesse ; elle ne peut lutter contre Tentraînement 
irrésistible qu'elle qualifie elle-même de sortilège. 

Tandis que se poursuivait cette liaison coupée de tant 
d'orages, le marquis de Mora, miné par la fièvre, devinait 
confusément le changement qui s'était opéré dans le cœur 
de Julie. Il ne retrouvait pas dans ses lettres l'effusion 
d'autrefois ; rongé par l'inquiétude, tout autant que poussé 
par l'espoir de trouver à Paris des soins plus efficaces, il se 
décida à quitter Madrid. Ce voyage ne fut qu'une longue 
agonie et le malheureux jeune homme ne devait pas revoir 
son amie. Il mourut, en effet, à Bordeaux, le 27 mai, plein 
du souvenir de M^^^ de Lespinasse, à qui allèrent son der- 
nier billet et ses dernières pensées. 

Julie reçut la fatale nouvelle le 2 juin ; la douleur, le 
remords furent si violents, qu'elle songea à s'empoisonner, 
et ce projet reçut même un commencement d'exécution. 
Guibert la rappela-t-il à la vie par ses soins ou bien arriva- 
t-il à temps pour arracher le poison de ses mains ? L'on n'a 
pu le préciser, mais il est certain qu'en cette occasion il 
lui sauva la vie ; elle ne lui en sut, du reste, qu'un faible 
gré. 

Elle resta dans un état d'affaissement inquiétant et il faut 
reconnaître qu'elle n'oublia jamais celui qui lui fut si ten- 
drement attaché. Sans cesse, le souvenir de Mora est pré- 
sent à son esprit, sans cesse il revient dans les lettres 
qu'elle adresse désormais à Guibert. Il convient d'avouer 
que celui-ci fit preuve d'une rare patience, accepta sans 
jamais protester ces comparaisons désobligeantes avec 
l'ami disparu, comparaisons où il n'avait jamais l'avantage. 
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Sans doute, il ne se sentait pas en tout point la conscience 
tranquille, et c'est là qu'il faut voir la cause de sa résigna- 
tion. 

L'année qui suivit la mort du marquis de Mora fut pour 
Julie une année de troubles qui influèrent sur sa santé et 
sur son humeur. Jamais elle ne fut plus ombrageuse, plus 
irritable. Aussi les scènes étaient-elles continuelles et il 
serait fastidieux de donner le détail de tant de violentes 
querelles, suivies toutefois de tendres raccommodements. 

Guibert partit vers le mois d'août pour aller passer quel- 
que temps auprès de ses parents dans sa terre de famille. Il 
se montra avant son départ plus attentif, plus empressé que 
jamais et ses lettres, au début de son absence furent remar- 
quablement sentimentales. Mais il ne recevait point de 
réponse et, après dix jours seulement, trouvait à Bordeaux 
un billet sec et froid du ton dont on écrit à un homme 
avec lequel on veut rompre. Julie avait appris, en effet, 
que, la veille deson départ, il avait, alors qu'elle l'attendait, 
passé la soirée auprès de M"*c de Montsange. La défense 
de Guibert fut franche et loyale, mais combien malhabile 
et peu propre à panser la blessure d'un cœur ulcéré. 
Aussi la réponse ne se fit pas attendre et ce fut l'annonce 
d'une irrémédiable rupture. 

Le retour de Guibert ne modifia pas la résolution de 
M"c de Lespinasse ; les entretiens, les visites reprirent leur 
cours, mais l'intimité redevint purement amicale, pour 
quelque temps du moins, car, certain soir, les prières de 
'Guibert, son éloquence, le charme de sa voix eurent raison 
de la résistance de son amie. De ce jour, le sentiment de 
ce qu'elle appelle sa lâcheté arrêta sur les lèvres de Julie 
les récriminations, et aux reproches, aux querelles succéda 
une sorte d'ironique résignation. Entre ces deux êtres 
pareillement cultivés, pareillement amoureux du beau, les 
préoccupations littéraires tenaient aussi une grande place. 
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C'est là que M^^* de Lespinasse eut l'occasion d'exercer 
vis-à-vis de Guibert ses dons de goût, de bon sens, de fine 
lucidité. 

Il venait d'écrire sa première tragédie : Le Connétable de 
Bourbon^ qui soulevait des transports d'enthousiasme. 
Seule, Julie ne partageait pas l'engouement général et, 
lorsque Marie-Antoinette fit jouer la pièce à Versailles, elle 
refusa d'assister au spectacle. C'est qu'elle avait des doutes 
sur le succès et l'événement lui donna raison, la chute fut 
retentissante et la pièce tomba sous les quolibets de ceux-là 
mêmes qui l'avaient portée aux nues. 

Une nouvelle épreuve attendait W^^ de Lespinasse : voir 
celui qu'elle aimait chercher, en pleine liaison, à se créer 
un foyer régulier. Déjà, il avait été question de mariage 
lors du voyage que Guibert avait fait auprès de ses parents, 
et pour justifier ses projets, il faisait un triste tableau de 
sa propre situation pécuniaire et des embarras de sa famille. 
Mais l'idée avait paru abandonnée, lorsque, six mois après, 
une phrase échappée à Guibert éveilla les soupçons de 
Julie ; questionné, pressé, il dut avouer que son mariage 
^tait résolu et l'époque presque fixée. 

Il allait épouser W^^ de Courcelles, jeune fille de dix- 
huit ans, jolie, intelligente et riche. Le coup fut terrible 
pour M"« de Lespinasse : mille sentiments opposés se heur- 
tent en son esprit ; souvent elle en arrive à souhaiter 
l'approche de l'échéance fatale, espérant retrouver plus de 
force en face du fait accompli. Un jour il lui prend envie 
de connaître W^^ de Courcelles, et sachant qu'elle doit 
aller, avec sa mère, chez Guibert, se rend chez celui-ci, 
s'y installe à son grand effroi, pour attendre la jeune 
fiancée. 

Il convient, du reste, pour trouver cette démarche moins 
extraordinaire qu'elle ne pourrait le paraître, de savoir que 
l'on ne soupçonnait pas la véritable nature des relations 
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des deux amoureux. A tel point que, lorsque trente ans plus 
tard, la comtesse de Guibert elle-même se décida à publier 
les lettres adressées par Julie à son mari, elles furent une 
véritable révélation pour ceux qui avaient vécu dans leur 
intimité. 

En tous cas, Tentrevue se passa le mieux du monde et 
chacun en sortit enchanté. Mais, peu après, M^^® de Lespi- 
nasse se répand en sanglants reproches auxquels Guibert 
répond par des protestations sincères, car il était incapable 
de comprendre les sentiments de cette nature délicate, 
nerveuse, ardente. 

Plus l'instant du mariage approchait, plus les idées de 
Julie devenaient incohérentes, tantôt réclamant Guibert à 
tout instant, puis ne pouvant supporter sa présence. A 
rinstant du cruel adieu, il fît présent à la délaissée d'une 
petite bague, simple cercle de cheveux retenus par quel- 
ques fils d'or. Julie passa le bijou à son doigt, deux heures 
après, il était rompu et cet incident la remplit d'une supers- 
titieuse épouvante. 

Le mariage de Guibert fut célébré le i^^ juin 1775; i^ 
ne devait pas, comme on le pourrait croire, mettre fin à ses 
relations avec M^^® de Lespinasse, mais en modifier seule- 
ment le caractère. Dix jours à peine après son départ, Gui- 
bert écrivait déjà à Julie un court billet pour lui conseil- 
ler l'oubli. Mais, accablée par le chagrin, emportée par la 
colère, elle refusa de répondre et même d'ouvrir les lettres 
que ne cessait pas de lui adresser l'absent. Pourtant elle se 
décida, au bout de quelques semaines, à renouer la corres- 
pondance ; mais, de quel ton! Les mots de haine, de ven- 
geance se mêlent aux plus cruelles invectives. Mais, peu à 
peu, elle s'humanise, entrevoit la possibilité non d'un par- 
tage dont elle ne voudrait pas, mais d'une pure amitié, 
d'une innocente tendresse. C'est dans ces conditions que 
les relations sont reprises, et Guibert, il faut en convenir. 
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fait alors preuve de la plus attentive affection : il réclame 
l'indulgence, demande des lettres fréquentes, rappelle les 
doux souvenirs du passé. Certain soir de novembre, où il 
avait rapporté à Julie un paquet de ses lettres, il avait 
voulu donner à l'entretien un tour plus tendre. Cette fois, 
la résistance de Julie fut inébranlable ; Guibert se le tint 
pour dit, et il ne subsista plus entre eux jusqu'au bout 
qu'une affectueuse et pure intimité. Si W^^ de Lespinasse, 
avec la haute idée qu'elle se faisait du devoir, ne voulait pas 
renouer le lien rompu, elle se mourait de cette rupture. 

Sa santé déclinait de plus en plus et, au milieu de ses 
souffrances physiques et morales, elle appelait souvent la 
mort comme une délivrance. Une seule crainte l'agitait : 
Guibert l'oublierait vite et ne la pleurerait pas longtemps. 
Les rigueurs de l'hiver qui survint aggravèrent son état et 
les forces faiblirent peu à peu. Mais son esprit restait aclif 
et son cœur brûlant. Elle avait toujours pour Guibert la 
même tendresse, réclamant sa présence chaque jour, à 
toute heure. 11 fît preuve, en ces circonstances, du plus 
tendre dévouement, n'osant même pas quitter Paris pour 
aller à Versailles où l'appelaient ses affaires. Les lettres 
étaient le seul lien qui subsistât entre eux, car M^^® de 
Lespinasse avait interdit à Guibert l'entrée de sa chambre 
pour ne pas laisser à celui qui l'avait aimée le souvenir d'un 
visage défiguré par les convulsions. Tandis qu'approchait 
le fatal dénouement, il passait ses journées dans la cham- 
bre de d'Alembert, faisant à tout instant demander des 
nouvelles, tantôt suffoqué par les larmes, tantôt plongé 
dans un morne abattement. 

Enfin, le 21 mai 1776, après une longue agonie, la mort 
vint apporter à M^^® de Lespinasse, le calme, le repos qu'elle 
avait cherché en vain sans les pouvoir jamais trouver. Ses 
obsèques eurent lieu le lendemain; Guibert, confondu dans 
la foule, semblait accablé de douleur; dans la nuit même 
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qui suivit il composa le long morceau, un peu diffus, mais 
plein d'éloquence et de flamme, qui fut publié par la suite 
sous le titre d'Eloge d'Eliza, 

Car une affliction muette ne pouvait convenir à un homme 
aussi désireux d'occuper l'attention de ses contemporains. 

En parcourant les pages où M. le marquis de Ségur a 
retracé l'histoire de cette orageuse liaison, on est forcé de 
convenir que notre compatriote ne fit guère bonne figure 
dans le rôle d'amoureux, et toutes les sympathies du lecteur 
vont à Julie de Lespinasse. On l'admire, on la plaint plus 
que l'on ne la comprend, et l'on voudrait expliquer l'inlas- 
sable constance de cet amour où elle ne rencontra que 
douleur et qu'amertume. Mais celui-là, seul, pourrait le 
faire, qui saurait pénétrer ce qu'il y a si souvent dans un 
cœur de femme de troublant, de mystérieux et d'inson- 
dable. 
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Écho des Guerres religieuses 

— 1579 — 



PAS 

M. L'Abbé TAILLEFER 

Membre de la Société 



Une lettre trouvée aux archives du château de Lauture, 
(EE-i57i-i584-n** 4), nous révèle un petit détail intéressant, 
relatif à la paroisse de Canhac. 

C*est au lendemain de la Saint-Barthélémy. Tandis que 
les catholiques étaient en proie à de Vives et légitimes ap- 
préhensions, les protestants furent d'abord consternés. Mais, 
chez eux, le découragement fit bientôt place au désir de se 
venger. Ils se réunirent donc et ne tardèrent pas à engager les 
hostilités. Cette lutte sauvage, où les combattants n'avaient 
pour but que de piller, tuer ou rançonner leur adversaires, fut 
une véritable calamité pour notre pauvre Quercy, déjà si éprou- 
vé par les luttes précédentes. Nul n'osait aller et venir, et cha- 
cun se renfermait dans les villes et places fortes, sous la pro- 
tection des murs et des garnisons, souvent, du reste, impuis- 
santes à défendre ceux qui cherchaient ces abris. 

Il résuke d'ailleurs de l'enquête qui fut faite le 20 août 1574, 
par Regourd, juge-mage de Quercy, que les scènes de carnage 
et de vols s'organisèrent presque méthodiquement. Les pro- 
testants s'acharnèrent toui particulièrement sur les ecclésiasti- 
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ques et les établissemens caholiqiies. Le comte de Villars, à 
la tête d'une armée catholique, ne put faire face, comme il 
Taurait voulu et comme il était besoin, aux chefs ennemis Rey- 
niès diins le Bas-(Juerc\ , et le vicomte de Gourdon-Cénevières 
dans le llaut-^uercy. Aussi, durant les premiers mois de ladite 
année 1574, « ceuix de ladite préthendue religion s'emparè- 
rent-ils de plusieurs villes audit pays, châteaux et esglizes, les- 
quelles ils ont fortifiées, les tenant à leur dévotion, dans 
lesquelles villes et chasteaux et esglizes ils ont despuy ledict 
temps continuellement résidé, mises et establies garnizons 
pour eulx et ceulx qui tenoint leur party, d*oii ils ont faict plu- 
sieurs et infinis pillages, rançonnemens, empoisonnemens de 
prisonniers, bruslemens, murtres, impositions de deniers et 
toutz actes d'hostiilité sur les bons subjects du Roy, prenans 
leurs biens à leur discrétion et principalement se sont saisis et 
emparés des fruits décimauJx, rentes et revenus des ecclésiasti- 
ques, sans ce qu'ils a}'ent laissé ny souffert que lesdits ecclé- 
siastiques les ayent levés ny arrentés à leur profit, mais ils se 
les sont appropriés, ont envoyé et despéché des mondes à leur 
nom par les paroisses auxquelles ils enjoignoit aux paroissiens 
de leur apporter le droict de disme et leur défendoient à peine 
de la rigueur de la guerre qu'estoit de feu et de sang, occasion 
de quoy lesdicts paroissiens n'ont osé délivrer aux titulaires et 
bénéticiers, et aussy les bénéliciers n'ont pu jouyr de leurs 
fruits descimaulx ny autres qu'ils avoint. » 

Cet extrait de î'encjuête expliquera ce qu'il nous reste à dire 
du contenu de la lettre au maire. Nous ne retenons que deux 
noms: les religionnaircs s'emparèrent du château de Lavernède 
et de l'église Saint-Jean-de-Perges. 

Le seigneur de Laver/iède était alors noble Pierre d'Escay- 
rac, fils d'Arnaud et de Jeanne de Saint-Géry, et frère du fa- 
meux capitaine Lavernrde ou Loubéjac, qui trempa dans le 
complot formé par les protestants de surprendre Cahors. Mais 
C'iermont-Lodève, gouverneur de cette ville, s'empara de lui, 
ainsi c^ue de Sanc'ray, et il eut la tête tranchée au mois d*avril 
I57(). Il s'appelait Antoine d'I^scayrac et avait épousé, le 11 fé- 
vrier [563, Matreleine de Basillac, qui lui apporta en dot 4 mille 
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livres et ses droits sur le château de Loubéjac, lès Lalbenque. 
D'où son nom Lavernède ou Loubéjac. 

Pierre d'Escayrac s'allia à la famille de Manas de Castel- 
nau-de-Montratier par son mariage avec noble demoiselle 
Jeanne de Manas, fille d'Antoine. 

Pierre n'avait point suivi son père dans la nouvelle religion 
et c'est ce qui explique, sans doute, le prise de son château 
en 1574, car il n'était pas rare alors de voir des membres d'une 
même famille guerroyer les uns contre les autres, sous le cou- 
vert des idées religieuses. Disons enfin que le seigneur de La- 
vernède avait droit de patronage sur le bénéfice de Canhac, en 
paréage avec le seigneur de Saint-Etienne, près Montpezat, 
dont le nom n'est pas cité; nous savons seulement que la fa- 
mille Malmont possédait cette seigneurie en 1277. 

Saint-Pierre de Canhac, aujourd'hui paroisse du canton de 
Molières, était, d'après les Mélanges historiques, annexe de 
Saint-Jean-de-Perges, avant 1580. Nous avons déjà dit que les 
Protestants s'emparèrent de cette dernière église en 1574, s'y 
fortifièrent et en perçurent les rentes. Il y a lieu de croire que 
son annexe ne fut pas épargnée et que si les religionnaires ne 
s'y installèrent pas à demeure, ils n'oublièrent pas de s'en ap- 
proprier les fruits décimaux. Le recteur était alors Mossen Jean 
Gillot. Il crut prudent de se mettre en sûreté; il quitta donc sa 
paroisse, laissant le champ libre aux ennemis de la religion, et 
se retira probablement à Toulouse. Il ne fut pas le seul à 
abandonner ainsi sa paroisse, car nous lisons dans l'acte de 
mariage de Pierre de la Goutte avec Izabeau d'Anglars, à la 
date du i" novembre 1577: <( Les gens de la religion préten- 
due réformée tiennent tout le pays, et il n'est pas toujours fa- 
cile de trouver un prêtre pour l'administration des sacre- 
ments. » 

Cependant, le calme, mais le calme bien relatif, s'était peu à 
peu rétabli : aussi, l'absence du recteur se continuant, le sei- 
gneur de Lavernède voulut pourvoir au bénéfice de Canhac et 
choisit dans ce but un prêtre de Mirabel, M. Pierre Campies. 
Mais, avant qu'il eût été agréé par Mgr l'Evêque de Cahors, 
à qui la présentation en avait été faite, l'ancien recteur, qui 
1906 15 
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n'était pas mort, fit opposition par Tentremise du oopatron, le 
seigneur de Saint-Etienne, auprès de qui il se trouvait à Tou- 
louse, août 1579. Cette opfK>sition, qui est le vrai motif de la 
lettre en question, nous apprend en outre que si le seigneur de 
Lavernède était resté catholique, le seigneur de Saint-Etienne, 
ou tout au moins son fils, appartenait à l'armée protestante. 
Il dit, en effet, qu'il n'a pu l'envoyer plus tôt, au sujet de l'af- 
faire du bénéfice de Canhac, parce qu'il « a esté à Montau- 
ban ». Il annonce donc que le vrai recteur n'est pas mort, qu'il 
se rend sur les lieux pour exhiber se? titres et l'insinuation 
qu'il en a faite à l'évêque de Cahors- Il espère que justice lui 
sera rendue, relativement aux fruits perçus durant son absence, 
et cela au moyen d'arbitres choisis parmi ce des gentilshommes 
d'honneur, afin que cette affaire se termine avec toute paix et 
amytié, pour le désir qu'il a de s'entretenir en son amytié de 
bon voysin. » Il est permis de croire qu'avec d'aussi bonnes 
dispositions l'affaire se termina au gré des deux parties. 
Suit la teneur de la lettre. 

« Monsieur, 

(( Je n'ay peu envoyer ce présent porteur, quy est mon fils, 
<( au terme que vous m'aviez escript par vostre dernière lettre, 
(( parce qu'il a esté occupé à la suytte du roy de Navarre, du 
« temps qu'il a esté à Montauban. Comme il a esté icy de re- 
« tour, je l'ay depesché pour vous aller trèuver et vous supplier 
<( bien fort me voloir fère ce bien de treuver bon que à ce coup 
« nous résolvions Taffère de la rectorerie de Saint-Pierre de 
« Canhac, et pour qu'il vous aparoysse que Mossen Jehan 
(( Gillot, recteur de ladicte recteurie n'est poinct mort, et que 
« vous puyssiez veoir sa condition estre capable de servir la- 
(( dicte recterie, il m*a semblé estre bon qu'il s'en allait avec 
« mond. fils. Porte quant à luy tous ses tittres et l'insinuation 
(( qu'il en a faite par devant Mgr l'Evêque de Cahours; pour 
(( que s'il vous plaict treuver bon que M. Pierre Campies, 
« prestre de Mirabel, soy disant recteur de ladicte recteurie en 
« face de mesmes et monstre les siens, car il me semble que 
« c'est un préalable de juger quy est le vray tituUaire. Je n'ay 
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(( rien à demander, si ledîct Campies est vray tituUaire, ny en 
« ladicte recteurie, ny aux fruicts d'icelle, mais au contraire, sî 
(( iedict Gillot est bien fondé en sa demande, il vous supplie, 
(( et moy aussi, qu'il ne soyt point empesché à la jouyssance 
« de ladicte recteurie, en luy faisant raison des fruicts que Ton 
(( a perceus de ladicte recteurie qu'il estime de mil à douze cens 
« livres pour ung terme dernier passé, et pour le regard des 
<( présens, il est raisonnable qu'il les praigne en Testât qu'ils 
« sont. Et parce que par mes précédentes lettres je vous disoys 
« que Iedict Gilîot et pour luy mon fils nommera d'arbitres, 
« pour que vous en faciez de mesmes de vostre part pour le- 
« dict Campies; mond. fils vous en nommera gentilshommes 
« d'honneur et de qualité, que nous ferons ce bien de vouloir 
« prendre la charge »et en donant leur advis, je m'asseure 
« que de vostre cousté en ferez de mesmes, pour que l'on puis- 
(( se mectre prix en ceste affère avec toute paix et amytié, pour 
(( le désir que j'ai de m'entretenir en vostre amytié et que mon 
<( fils à qui appartient ladicte pièce vous demeure très affection- 
(( né serviteur, parce qu'il a cest honneur que de vous estre si 
(( voysin, comme je entends que la pièce vous est. Et après 
(( avoir salué vos bonnes grâces de mes bien humbles recom- 
(( mandations prieray le Créateur, Monsieur, en santé vous 
<( donner longue et heureuse vie. — De Tholose ce 6* aoust 
xi 1579. — Votre bien humble entier amy et serviteur, de Saint- 
ce Estiene. — A Monsieur, Monsieur de la Vernède à la Ver- 
<( nède ». 
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A propos d^une Monographie 



DE 



LA COMTESSE DE POLASTRON ' 



M. le Comte de GIRONDE 

Membre de la Société. 



Cette Monographie, mon Président, Messieurs, est une 
histoire d'amour, — où Ton pleure, hélas, plus qu'on ne 
sourit — et c'est aussi une très intéressante page d'histoire. 

Développer devant vous ce double intérêt m'entraînerait 
trop. Une esquisse, pourtant? Il vous faut une esquisse. — 
J'y tâcherai. 

Louise d'Esparbès de Lussan, orpheline, mariée, de la veil- 
le, par le dieu Hasard associé aux Dames Convenances, va 
être, par les soins de Mesdames de Polignac, de Guise et de 
Gontaut, présentée à la cour de la reine Marie-Antoinette pour 
y tenir le rôle de dame du Palais. 

Comment mariée, me direz-vous ? Voici : Elle a seize ans. 
Dans le parloir du couvent de Panthémont, où les Sœurs 
Augustines donnaient l'éducation à « tout ce que l'on con- 
naît » (le Sacré-Cœur de l'époque), elle reçoit, un jour, de- 
vant témoins, la brève visite d'un officier âgé de dix-huit ans, 

* Par Pâilippe Lauzaii, président de la Société archéologique du Gers, 
secrétaire perpétuel de la Société des Sciences, Lettres et Arts d'Agen. 
— Auch, Imprimerie Léonce Cocharaux. 
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le vicomte de Polastron. Elle, a tenu ses yeux toujours baissés ; 
lui, n'a pas prononcé une parole. On a conclu : à présent 
que tout est convenu, que les jeunes gens se plaisent, il faut 
s*occuper des préparatifs du mariage." 

... Et la cérémonie eut lieu. — C'est tout. 

Aujourd'hui, abandonnée avant que d'entrer en ménage, la 
voici, jeune femme effarouchée, plus morte que vive, dans les 
grands appartements de Versailles, devant les princes, leur 
maison et toute la Cour, faisant son entrée au grand soleil de 
midi ! « Louise, écrit la Duchesse de Gontaut, pâle, trem- 
blante, prête à s'évanouir de crainte, avait oublié révérence, 
bas de robe, tout. » Sa gaucherie achève de la glacer; elle 
sent peser sur elle tous ces regards qui la décontenancent, qui 
la fouillent... Cependant, parmi eux, deux yeux se font une 
place à part ; ils la rassurent et semblent lui servir d'asile : ce 
sont ceux, subitement et infiniment attendris, de M. le comte 
d'Artois. 

Voyez-vous naître aux flancs arides du pic du Sancy, en 
Auvergne, la Dore, mince filet d'eau qui, d'abord, se précipite, 
écume, grossit et devient la Dordogne : eh bien, vous pouvez, 
d'après cela, imaginer 'et suivre en son cours cette passion 
naissant sous les ombrages de Le Nôtre. La poursuite, flirteuse 
pour commencer, puis ardente, acérée, pressante d'un frère de 
roi nimbé du prestige de la royauté française, de la royauté 
de Louis XIV, orné, lui-même, de toutes les grâces qui font 
les verts-galants, la poursuite d'un tel homme dans un tel 
lieu, je veux dire dans une atmosphère encore saturée des 
senteurs de la Cour de Louis XV, je vous le demande, en vé- 
rité, n'était-ce pas, pour la colombe timide et sans soutien, un 
avant-coureur de la presque inévitable chute ?... 

Il me semble voir un chasseur tenant sa proie braquée au 
bout du canon de son fusil, sans effort, partant sans mérite, 
les pieds engagés dans un buisson de roses... — Que de vic- 
times, ô petit Trianon, ont dû être ainsi abattues dans ton 
champ de tir parfumé et frémfssant ! 

L'Idylle se poursuit, se déroule, fraîche et tendre à souhait. 
Cette idylle, Honoré Fragonard, le peintre de toutes les élé- 
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gances de son temps, — à sa façon véritable tnagister élégant 
tiarum, — l'a reflétée en son mîroir. Le miroir n*a pas été 
brisé, Dieu merci. On y voit la vicomtesse de Polastron, fine, 
gorge opulente et taille souple, se dresser devant un grand 
fresne sur Técorce lisse duquel elle écrit dé sa main mignonne 
un Chiffre d'Amour^. 

Ainsi, nous dit Ovide en ses Métamorphoses, le berger 
Paris gravait le nom d'Qîlnone sur Técorce des arbres. Tant il 
est vrai que là où les Grecs ont passé, — et ils ont passé par- 
tout, — il ne reste plus rien à glaner. 

Une lettre ouverte, glissée aux pieds de la belle amoureuse, 
comme un pétale d'or qui est tombé d'un bouquet, donne le 
mot de l'énigme. La scène s'enveloppe d'une atmosphère va- 
porisée et l'on croit sentir déjà la compréhension du plein air 
tel que l'ont révélée nos modernes impressionnistes. 

C'est à Londres, hélas! dans les galeries d'Hertford-House, 
qu'il, faut aller voir cette toile charmante. Sir Richard Wal- 
lace voulait la léguer à la France avec toute sa magnifique col- 
lection ; on sait que les tracasseries maladroites de l'adminis- 
tration française (cette administration que l'Europe ne nous 
envie plus, on ne nous envie plus rien !), le firent renoncer à 
ce dessein. Bagatelle, sa résidence aimée, où devait se perpé- 
tuer chez nous en traits de beauté son souvenir. Bagatelle fut 
abandonnée et le riche butin prit la route de l'Angleterre^. 

La tornade Révolutionnaire approche. Bientôt, dans un 

* Le Chiffre d'Amour est le titre même du tableau. 

* De renseignements très autorisés qui viennent de me parvenir à 
l'instant (lettre de M. de Greling, dont la belle-mère, M"^ la vicomtesse 
de Saint-Exupéry, était née d'Ksparbès de Lussan», il résulte qu'à ren- 
contre de ce qu'admet M. Lauzun, « le Chiffre d^Amour » n'est point le 
portrait de M"*' de Polastron. llsemb'erait que cette gracieuse composi- 
tion ait été simplement dédiée à notre héroïne par le graveur. Quoi qu'il 
en soit, il existe, en France, une réplique du t Chiffre d'Amour » de la 
collection Wallace. M. Lionel des Rieux en est l'heureux propriétaire. 
Grasse, la ville natale de Fragonard, est sur le point d'élever un monu- 
ment à son grand peintre, et Nice organise, à cette occasion, une expo- 
sition des œuvres du maître. La toile de M. des Rieux y figurera. 
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coup de foudre sillonné d'éclairs, vont se tramer les départs 
pour l'étranger, précipités, furtifs, angoissants. Ah ! qu'elle 
est loin, la joie de vivre de Trianon !... 

A cette heure, c'est la crainte sans repos, la vie menacée, 
en équilibre instable; ou plutôt non, c'est, — la frontière pas- 
sée — la joie de vivre encore, quand même, pour la légèreté 
française, cette légèreté mêlée de bravoure et d'éternelle bonne 
humeur que nous avons dans le sangl 

Le livre de M. Lauzun, encore qu'il ne soit qu'une simple 
monographie, met bien en lumière cette frivolité parfois sé- 
duisante qui résiste aux épreuves de l'émigration ; elle paraît 
rayonner toute en la personne du comte d'Artois. Les consé- 
quences en sont funestes. N'a-t-il pas sa part de responsabilité 
dans la mésentente des chefs et dans le désordre général ? En- 
fin, ce qui est plus grave, l'on note tristement, quand écjate 
la guerre de Vendée au sein de la France meurtrie, ses hésita- 
tions et sa définitive abstention. 

Et II ce propos, permettez-moi. Messieurs, une remarque 
toute psychologique: l'Amour, comme le dit fort joliment \e 
librettiste de Bizet, est enfant de Bohême. N'ayant jamais 
connu de loi, il lui arrive, selon le vent qui souffle et suivant 
l'heure, d'amoindrir un homme en le détournant du devoir, 
ou, au contraire, le dressant, de le remettre sur pied, tête haute, 
face à l'honneur. L'aventure amoureuse du comte d'Artois 
offre l'application suggestive de l'un et de l'autre cas. 

Sur la terre étrangère, le futur Charles X, enivré par les 
charmes de la femme qu'il aime, se console et oublie... 

(( Il ne vivait plus, écrit l'harmonieux Lamartine, que pour 
elle. Ellle était pour lui la tendresse vivante et le souvenir adoré 
de la jeunesse, de la Cour, de la patrie. » 

Ceci est déjà fort beau et fort touchant, mais un sévère 
devoir l'appelait ailleurs qui eût dû être grisant, lui aussi : 
toujours combattant, plus que jamais héroïques, les Vendéens 
levaient les bras vers lui... 

(( Le comte d'Artois, écrivait l'ambassadeur Las Casas, le 
21 avril 1794, va faire une bonne chose : c'est celle de se séparer 
de M*"* de Polastron. Il écrit que cela est décidé, et qu'elle 
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part, qu'elle Va voulu elle-viêvic ^ , » Notez ces derniers mots 
tout à l'honneur de la jeune femme. 

Cependant, les semaines s'écoulent; le prince se décide en- 
fin à partir, s'embarque... Trop tard ! Ses partisans les plus 
fidèles viennent d'être massacrés à Quiberon. La Vendée est 
irrévocablement perdue. 

— Voilà l'amour qui tue. 

Transportons-nous maintenant à Edimbourg. Le morne châ- 
teau des Stuarts, hanté d'un tragique souvenir, Holyrood, 
abrite nos exilés. 

Les épreuves morales, le rude climat, ont miné la constitu- 
tion frêle de M"' de Polastron. Ni son Altesse, ni aucun des 
amis qui, auprès d'elle, forment une petite cour, ne s'en aper- 
çoivent ; autour de la table de whist traditionnelle, pas un 
front n'est soucieux. Elle, pourtant, crache le sang et court à 
la mort. La duchesse de Gontaut, sa cousine et sa plus intime 
amie, à qui nous devons un récit ému et poignant de ses 
derniers moments, découvre la gravité du mal, jette un cri... 
L'abbé de Latil ^ est mandé, révèle à Monsieur la dure vérité 
et lui impose de s'éloigner. Bien qu'atterré, il condescend ; on 
rappellera Son Altesse à l'article de la mort, c'est convenu; la 
pénitente a demandé cette seule faveur. Ainsi fut fait. 

— Monsieur a pu avoir en sa vie d'inexcusables faiblesses: 
en ce moment, près du lit de sa douce amie mourante, il 
va les abjurer. Ce n'est pas encore assez: nouvelle La Vallière, 
Louise a prié pour son royal amant ; plus heureuse que sa de- 
vancière, elle le ramènera à Dieu. 

Son agonie a commencé: il est prévenu, il va venir, elle 
l'attend ! Dès qu'elle le voit: « Une grâce. Monsieur ! Soyez 
tout à Dieu, tout à Dieu ! » Et l'agonisante supplie encore 
une fois: <( tout à Dieu ! » 

Ce fut sa dernière parole, haletante, un peu extra-terrestre 
déjà. 

^ Correspondance de Las Casas. 

2 Ce même abbé de Latil, qui, devenu cardinal et archevêque de 
Reims, sacra le roi Charles X. 
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Le prince tombe à genoux et Jure !... si bien qu'en souvenir 
de ce mot, où persiste peut-être encore un peu de tendresse 
jalouse, de sa vie il n'aura plus de maîtresse,.. 

Le comte d'Artois, comme le lé^^endaire roi de Thulé, eut ce 
geste sublime : se lever, — jeter sa coupe aux flots de la mer, 
— pour n'y plus boire jamais I 

Voilà l'amour qui sauve ! 

Je m'arrête. Il me reste, Messieurs, à complimenter l'au- 
teur, et je m'acquitte avec plaisir de cett<& tâche qu'il m'a 
rendue facile. En ces pages attachantes qui m*ont fourni le 
thème d'un compte-rendu beaucoup trop sommaire, il a fait 
preuve d'une érudition avertie; son récit, d'allure parfois pit- 
toresque, son exposé véridique et sans phrase des sentiments 
du cœur auront, je n'en doute pas, un écho dans le public des 
lettrés et des archéologues. L'intérêt pour nous croît encore, 
car son héroïne, femme de cœur dont la faute a été rachetée 
par toute une vie d'abnégation, de dévouement voilé et par 
une fin admirable, est nôtre. 

Louise, je l'ai dit, était née d'Esparbès de Lussan ; sa fa- 
mille, de haute noblesse gasconne, nous la connaissons tous; 
les riches archives qui la concernent, M. et M"* de Greling 
les possèdent en leur château de Lamothe-Bardigues, près Au- 
villars. Que vous dirais-je encore ? Cette branche d'Esparbès 
de Lamothe-Bardigues, dont est sortie Louise, contracta al- 
liance, dans notre région, avec les Carbonneau, les Cruzy, les 
Montaut, etc., etc.. 

Mais je m'aperçois que je n'ai encore rien dit d'un char- 
mant portrait de dimensions modestes (o"*,35 sur o",27), qui 
sert de point de départ, j'a; presque dit de préface à l'étude 
de M. Lauzun. Il ne porte aucune signature. Est-ce un Rey- 
nolds ?... ou un Lawrence ?... La chose n'est pas impossi- 
ble; pourtant, les portraits des Anglais ont pour caractéristi- 
que une gravité psychologique un peu spéciale que je ne re- 
trouve point ici. Celui-ci me paraît avoir, d'un Vigée-Lebrun, 
et la souple facture, et une allure à la fois décidée et très fé- 
minine, toute française. Nous n'ignorons pas que M"*' Vigée- 
Lebrun a émigré. Il serait facile de savoir où. L'Angleterre, 
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et pour cause, dut l'attirer, et il est vraisemblable, si elle y 
résida, que ce fut de 1796 à 1800, époque assignée pour l'exé- 
cution de notre portrait. En tous cas, ces beaux yeux mélan- 
coliques qui trahissent la souffrance dénoncent une main de 
g /and artiste. 

Quel que soit le mérite de l'œuvre et quel que soit son auteur, 
elle vaut bien plus encore comme objet précieux, comme re- 
lique, comme témoignage de la tendre piété et de la foi gardées 
par le comte d'Artois à M"' de Polastron. Au dos de la toile 
que voyons-nous, en effet? les lignes suivantes écrites de la 
main du marquis de Gontaut-Biron Saint-Blancard : « Il remît, 
— c'est de Monsieur, depuis Charles X, qu'il s'agit — à la 
vicomtesse, depuis duchesse de Gontaut, une petite caisse ren- 
fermant, lui dit-il, un souvenir qui lui avait été cher, en la 
priant de n'ouvrir cette caisse qu'après sa mort. 

Plus de trente ans après. M"' de Gontaut, retrouvant cette 
caisse qu'elle avait oubliée parmi ses effets, l'ouvrit et y re- 
trouva le portrait de M"' de Polastron ^. 

Messieurs, il m'a paru qu'en matière si délicate et si tendre, 
je ne saurais finir mieux que sur ce touchant souvenir. 

* Aujourd'hui, ce portrait se trouve au château de Saint- Blancard (Gers). 
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Confrérie des Tisserands 

A MONTAUBAN 

PAR 

M. Henry DE FRANCE 

Membre de la Société 



Dans les divers articles, consacrés par notre Bulletin ar- 
chéologique aux confréries ou associations charitables de 
notre ville, je n'ai trouvé aucune trace de l'ancienne confrérie 
des tisserands de Montauban. 

Aux Livres Noir et Jaune de nos archives municipales 
(série H H, 6' section), se trouve bien une confrérie de tisse- 
rands dont les statuts sont datés de 1611. Nous n'en connais- 
sons pas le vocable. 

Mais plus de cent ans avant cette date, dès Tannée 1505, 
il existait à Montauban une confrérie de tisserands sous le 
vocable de Saint Hippolyte, dont le siège était à l'église Saint- 
Jacques. 

Voici le premier document que nous connaissions à ce sujet : 
<( Anno Domini quo supra (1505) et die XII mensis octo- 
bris, et présentes Georgius Cariten et Petrus Pradie, bajuli 
confrariœ beati Ypoliti, sancti Jacobi Montisalbani qui, gra- 
tis dederunt licentiam et congedium Ramundo Bosquet, de 
Aussaco, ibidem présent i et Bernard Atement. etc. » 

Ces deux ouvriers promettent d'être bons maîtres tisse- 
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rands et d'observer les statuts de la confrérie : Témoins 
« Jacobus Maldor et Daniel Raynaud de Castro. Mauroto et 
ego Constans, notarius » (Archives départementales, E. 962, 
f. laa.) 

Le 16 novembre suivant, nous trouvons un autre document 
du même genre, accordant la licence pour travailler de son mé- 
tier dans la ville de Montauban au maître tisserand « Berdo 
Molinié », l'autorisant à <( operare ut magistro textore », sui- 
vant les règles accoutumées. Ledit Molinié promet de s'y con- 
former. (Archives Départementales, E. 962, f. 130.) 

En l'année suivante (1506), les bayles ont changé. L'un 
d'eux, du moins. Ils se nomment Georgius Cariten et Johan 
Alaux. On les voit donnant licence à Antonio Moysset. (Ibid, 

f. 151.) 

Le 5 février 1506, il y a encore changement dans le nom 
du second bayle. « Georgius Cariten et Petrus Cieuran, ba- 
juli », donnent licence à Bernard Galibert, tisserand de Mon- 
tauban, présent à l'acte, de tenir un atelier et de tisser des 
toiles pleines et des toiles de trelis, a telas planas et trelis » 
dans la cité de Montauban et sa juridiction, comme un bon 
maître, et ledit Galibert promet de se bien conduire dans son 
office et de bien exercer cet office, de garder les statuts de 
la Confrérie de Saint HypK)lite et de payer les droits d'icelle, 
etc. Témoins: Bernard Bartalon, Guillaume Potz, Jacob Ma- 
dery. » 

Et aussitôt après, l'ouvrier « Petrus Tondut » promet de 
bien travailler avec ledit Galibert, et Galibert promet de le 
tenir indemne de tout besoin et de le protéger en lui enseignant 
son métier. (Ibid, E. 962, f. 155.) 

Dans les listes des statuts des corporations de nos archives, 
la plus ancienne date de 1507. On voit que bien avant cette 
date, les tisserands de Montauban étaient organisés en associa- 
tion mutuelle de bienfaisance et de protection. 

Il est impossible de déterminer l'époque à laquelle se faisait 
le renouvellement des pouvoirs des bayles de ces confréries. 

Le 20 mars 1506, les bayles des tisserands sont : Georges 
Cariten, Pierre Pradier et Johan Alaux (f. 164). 
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Au verso du même feuillet, le lendemain, les bayles sont: 
Georges Cariten, Pierre Cieuran et Johan Alaux. 

Ces mêmes noms se retrouvent en avril 1506 (f. 166), et le 
8 mai 1507 (f. 174). Ce jour-là ils s'adjoignent deux tisserands, 
Etienne Girard et Michel Versa pech, pour donner licence à 
Bernard Laporte de dresser un atelier de tisserand. 

Enfin, le 28 août 1507, les bayles se nomment : Petrus Cieu- 
ran, Petrus Pradié et Johan Alaux (E. 962, f. 184**). 

La famille Cariten était encore en 1521 fidèle à cette branche 
de commerce. Un Pierre Cariten, tisserand, fit son testament 
chez Durval, notaire de Montauban, en 1521. (E. 2256, f. 52.) 

Dès le XIV* siècle, à Verdun existait une confrérie de tis- 
serands. Elle avait pour patrons Saint-Eutrope et Saint-An- 
toine. (Bul. de la Soc. arch. du Midi, 1899, f- ^^o.) 

Mais le patron de notre confrérie montalbanaise ne figure 
dans aucun traité des confréries» à notre connaissance. 

De nos jours, les tisserands de Mazamet ont comme fête, la 
fête de Saint-Louis, roi de France, et quelquefois Notre-Dame 
d'Août. 

Saint Ypolite est donc un patron tout local car M. l'abbé Ga- 
labert, dans son travail sur les confréries dans le Tam-et-Ga- 
ronne, n'en parle pas non plus. (BuL de la Soc. arch. du Midi, 
décembre 1896, f. 23.) 

A Toulouse, les tisserands entretenaient deux lampes à 
huile, allumées en l'honneur de Dieu, de la bienheureuse 
Vierge Marie et du bienheureux Etienne. (1279.) 

A la nxême époque, il y avait à Toulouse six bayles pour 
cette corporation, dont deux pareurs, deux tisserands et deux 
teinturiers. {Notices sut les Corporations à Toulouse, par 
M. A. du Bourg, tome XIII, f. 158, 190, 258. Mémoires de la 
Soc. arch. du Midi.) 

La confrérie de Saint-Hyppolite devait avoir comme les au- 
tres des possessions dans les environs de la ville. Nous n'en 
avons pas trouvé trace, tandis que pour d'autres on trouve 
souvent des actes de reconnaissance et de baux. 

La Confrérie de Sainte-Catherine, par exemple, était fort 
riche, et on ne saurait en douter, car on voit cette confrérie 
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érigée en l'église Saint-Jacques de 1516 à 1560, et en 1515 oii 
la trouve déjà établie dans Téglise de Saint-Michel de Cam- 
pagne à Montauban. 

C'est ainsi que nous avons ix>ur cette année les noms des 
bayles de cette confrérie. 

(( Reconnaissance à la Confrérie de Sainte-Catherine ins- 
tituée en TEiglise de Saint-Michel de Campagne à Montauban, 
présents et stipulants, Portai et Ramon Batut, bayles ou ma- 
jorais de ladite confrérie. » Elle possédait une terre dans les 
environs. (E. 963, f. 168.) 

On trouve d'autres actes identiques pour cette même con- 
frérie au même volume des Archives départementales (f. 207, 
226). 

D'autre part, une chapelle de Sainte Catherine existait dans 
r Eglise-Cathédrale, et M. Dumas de Rauly a pu dire juste- 
ment que (( Le culte de Sainte Catherine était considérable 
à Montauban. Enfin une église ou chapelle lui était dédiée 
hors les murs de Montauban, dans le faubourg du Moustier, 
à l'emplacement de la maison Foissac )),la Trésorerie générale 
actuelle. 

Cette église, détruite par les protestants au moment de la 
construction de la nouvelle fortification (1620-1621), aurait, 
dit-on, contenu un tombeau de pierre fort important dans le- 
quel se trouvait une épée fort curieuse à inscription, dont 
nous devons déplorer la perte. Elle aurait été donnée au duc 
de Rohan qui en fit cadeau à son lieutenant Deslandes. On 
trouvera à ce sujet de nombreux détails pris dans l'Histoire 
de la vie du duc de Montmorency, par M. Dumas de Rauly. 
{BuL ctrch., XV, 279, 280.) 

Nous ajouterons quelques mots à l'article de M. Dumas de 
Rauly. L'épée trouvée à Montauban, portée par Deslandes à 
Castres, fut cédée par celui-ci à M. de la Gasquerie, son fils, et 
elle était chez lui encore en 1649, ^" moment où sire Pierre Bo- 
rel. Docteur en Médecine, écrivit ses <( Antiquités, Raretés, 
Plantes et Minéraux de Castres. » (Imprimé à Castres, chez 
Arnaud Colomiez, imprimeur du roy et de la ville, 1649.) 
Voici en quels termes Pierre Borel en parle: 
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<( Les curieux verront aussi dans Castres..., chez M. de la 
Gasquerie, une espée fort large d'acier de Damas, gravée Tan 
320 de Jésus-Christ, c'est-à-dire despuis 1329 ans, suivant ceste 
inscription qui se lit sur sa lame en lettres anciennes dorées : 

(( Nec vis Herculea me terruit unquam, dum Constantîni 
magni firmarem imperium. Theogonias, 320. » 

<( Et au revers: 

(( Utrique nomen peperi et Alexandro Magno et Maximo 
Cœsari. » 

(( Sous cette inscription, il y a un escusson couronné party 
d'un Eschiquier et d'une Demie-Aigle. 

« Il y a aussi les inscriptions sur la poignée, mais elles 
sont modernes, y estant esté mises lorsque le sieur de la Gas- 
querie à qui elle appartient luy fit faire ladicte poignée. » 

Ce récit, qui complète celui de la vie de M. de Montmo^ 
rency, redouble nos regrets de voir perdu pour nous un objet 
aussi curieux. 

M. de la Gasquerie (alias de la Gascarié) fut l'un des 
quatre capitaines commandant les milices de Castres, nom- 
més le 8 septembre 1637. 

C'était « noble Annibal de Landes, seigneur de Gascarié, 
baron de Roquetel. » 

il était fort lié avec le duc de Rohan. 

Son fils, (( Messire Joseph des Landes », épousa Victoire 
de Narbonne, fille de Jacques, chevalier de Saint-Louis, mes- 
tre de camp et brigadier général. En 1695, son père était déjà 
mort, c'est donc lui qui, en 1699, possédait cette fameuse 
épée, que la Vie de M. de Montmorency dit être, en 1699, 
la propriété de M. de Saint- Palais. 

Or, à la naissance de son fils, Annibal-François, le 17 fé- 
vrier 1707, noble Joseph des Landes, époux de Victoire de 
Narbonne, est qualifié « seigneur de Saint-Palais. » (Etat ci- 
vil de Castres, G. G 18.) 

En 1709, d'ailleurs, à la naissance d'une fille, le même se 
qualifie « seigneur de la Gascarié. » 

La famille de Saint-Palais qui existe encore possède peut- 
être ce curieux objet sorti de Montauban. 
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J'ajouterai, après cette digression, que les registres des no- 
taires sont rem»plis d'actes de reconnaissances analogues, des- 
tinés à maintenir les droits des diverses corporations religieu- 
ses à l'égard des fermiers des biens qui leur avaient été légués 
ou donnés. 

I.a chapelle Saint-Benoît, fondée dans la Cathédrale, tout 
près du maître autel, et l'une des plus importantes de cette 
église, avait de nombreuses possessions, au commencement 
du XVI- siècle. 

On sait d'ailleurs que le culte de Saint Benoît était fort en 
honneur dans nos contrées. 

lîn 1515, le chapelain de la chapelle fondée en l'Eglise-Ca- 
thédrale de Mbntauban, en l'honneur de Saint Benoît, se nom- 
mait: (( Discretus vir magister Thomas Fauchié, Baccale- 
rius. » (Arch. Départ., E, 963, f. 183**.) 

Divers habitants reconnaissent tenir en fief, de lui, les terres 
et vignes appartenant à cette chapelle. On en trouve un grand 
nombre dans ce volume. La plus longue et détaillée est celle 
de la page 183 (voir aussi: f. 109, no**, 122, 124, 129, 165, 167, 
178, 251, 259.) 

En terminant ces notes sur les Confréries, qu'il me soit per- 
mis de rappeler ici la plus nombreuse de ces Confréries de 
Corporation, celle des forgerons de Montauban. 

Forgeron de Montauban « Faure de Montalba » était un 
véritable titre au XV* et encore au commencement du XVI* siè- 
cle, qui permettait à son titulaire de jouir dans son commerce 
des immunités et franchises accordées à notre ville pour ses 
bourgeois et marchands par nos anciens souverains. 

Nous avons déjà parlé de cette importante Confrérie. 

On sait que dès l'année 1494, la Confrérie de Saint-Eloi 
existait à Montauban où on fabriquait des armures, des cou- 
teaux, des ciseaux, des aiguilles. Elle était composée des in- 
nombrables forgerons qui travaillaient à la Faurie-Montauban, 
où se trouvaient groupées les principales forges et où habi. 
talent les Maîtres Forgerons, possédait une riche et précieuse 
bannière, que M. Dumas de Rauly nous fit connaître (Bul. 
Arch., XIX, f. 166). 
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Écoles pendant la Révolution 



Simples Xoles pour faire suite à « Les Écoles autrefois » 

PAR 

M. TAbbô F. GALABERT 

Membre de la Société 



Beaumont, Parisot. — Avant d'entreprendre Torganisation 
de l'enseignement, la Révolution avait aliéné les couvents et 
pensionnats, et absorbé, notamment à Parisot et à Beaumont, 
les fonds qui assuraient la gratuité. 

Montauban. — A Montauban, l'établissement des Dames 
Noires était, le 5 novembre 1790, la seule école officielle de la 
ville et des environs; jusqu'à la suppression, le 13 août 1792, 
il jouit d'une subvention égale à celle dont il avait joui sous 
l'ancien régime. 

Les écoles des Frères avaient été supprimées le 21 décem- 
bre 1791 ; les institutions qui leur succédèrent n'ont guère 
laissé de traces: on ne trouve que l'école Tafanel et Escard, 
à la Rive Civique (Villebourbon), établie le 22 thermidor, 
an II. 

Le jury d'instruction, établi en vertu de la loi du 27 bru- 
maire, an II! (17 novembre 1794), résolut d'établir 20 institu- 
teurs à Montauban, et un dans chacune des localités suivantes : 
Le Fau, [SaintJ-Martial, Falguière, Fonneuve, Albias, La- 
mothe-Capdeville, Piquecos, Villemade; mais cette belle or- 
1906 16 
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ganisation n'exista que sur le papier. Les motifs furent les 
embarras financiers de l'époque et la répugnance des pères de 
famille qui aimaient mieux envoyer les enfants au catéchisme 
quaux écoles. L'instituteur de Fonneuve n'eut pour tout traite- 
ment que la jouissance de l'ex-jardin presbytéral. 

En vertu de la loi du 3 brumaire, an IV, la commune décida 
l'ouverture de huit écoles à Montauban et une dans chacun 
des lieux suivants: Falguière, Fonneuve, [Saint]-Martial, Le 
Fau. Cette délibération resta lettre morte, et quand le ministre 
de l'Intérieur demanda des renseignements le 20 fructidor, 
an V, il n'y avait pas une seule école officielle à Montauban. 

Il y avait cependant d'assez nombreuses écoles privées; le 
département ne s'en occupa, les 12 brumaire et 2 nivôse, 
an VI, que pour obliger les maîtres à conduire leurs élèves 
tous les décadis au temple décadaire et veiller qu'aucun germe 
de royalisme ne rendit vaines les facultés de l'enseignement 
public. Maîtres et maîtresses opposèrent la force d'inertie ou 
même se dissimulèrent derrière des ateliers de couture, pour 
ne pas obéir à l'arrêt; le 5 pluviôse, an VIII, un nouvel arrêté 
vint censurer et menacer trois maîtres et dix maîtresses; dès 
lors, neuf instituteurs et dix-huit institutrices parurent aux fêtes 
décadaires; ceux et celles qui persistèrent dans leur résistance 
virent leurs écoles fermées le 14 thermidor, an VII. C'étaient 
les citoyens François Brun, Boussarot, Jean Canihac, les ci- 
toyennes épK)use Scribes, épouse Boussarot, Delphine Alquier, 
v* Saubiou, Leclair et Lafitte, épouse Selves, Antoinette Da- 
gran, Marguerite Fausses, Angélique Caprony. Cette dernière 
était la supérieure des Dames Noires, qui rouvrit l'école et \s^ 
pension, le 5 février 181 1, s^ms avoir jamais délaissé, même aux 
plus mauvais jours, sous un costume ou sous un autre, sa mis- 
sion d'enseignement. (Ed. Raboud. L^Ecole primaire de la 
commune de Montauban. — E. Forestié, neveu. Ephémérides 
montalbanaises, p. 114 et 115.) 

District de Gronade-Beaumont. — Un arrêté du district, 
daté du 23 floréal, an II, en sept articles, statua que: Venseu 
gement de la lecture, écriture et arithmétique sera commencé 
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de suite. Les instituteurs recevront annuellement 20 livres pour 
chaque élève et les institutrices 15 livres, aux frais de la Ré- 
publique; les premiers livres élémentaires seront les Droits de 
rhomme, la Constitution et le Tableau des actions héroïques. 

On invitera tous les patriotes à se vouer à Vhonarable emploi 
d* instituteurs. (Placard imprimé à Beaumont, chez Baillio, im- 
primeur de la République, conservé aux archives d'Aucam- 
viUe.) 

C'était facile à décréter, difficile à exécuter. Voyons quel fut 
le résultat dans le canton de Verdun. 

Aucamvillc. — Pierre Ressayre, qui avait exercé à Aucam- 
ville les fonctions de régent en 1791, jusqu'au 18 décembre 
1793, à raison de 350 livres par an, fut reçu comme instituteur 
par le jury d'institution, le 23 floréal, an III ; c'est seulement 
le 25 thermidor, an X, que, à la suite d'une pétition, il obtint 
le paiement de son traitement dû depuis le 18 ocobre 1792. 

Il fut remplacé par Bernés qui, le 30 thermidor an VII, fit 
le coup de fusil au Mas-Grenier contre les royalistes. Le i" fri- 
maire an X, il toucha 50 livres pK)ur les deux premiers mois, 
et le 21 il lui fut payé une indemnité de logement de 40 livres. 
Maillol, qui lui succéda en l'an XI, touchait 300 livres de trai- 
tement et avait 42 élèves. (Notes de Cpuzeran, président du 
district, Arch. du presbytère d'Aucamville.) 

Verdun. — A l'exception du calcul et de l'écriture, les en- 
fants ne reçurent pas, durant la Révolution, d'autre instruc- 
tion; le 25 pluviôse an XI, le conseil municipal demandait 
en vain l'établissement d'une école où seraient enseignés la 
grammaire française et le latin. (Arch. de Verdun. Registre 
des délibérations communales.) 

Le 25 vendémiaire an X, Perducet avait été admis comme 
instituteur, malgré son insuffisance notoire, et parce qu'il 
était le plus instruit des divers candidats. (Arch. de Verdun. 
Lettre du sous-préfet de la Haute^Garonne.) 

Le 1 1 floréal an IX, le sous-préfet de la Haute-Garonne avait 
autorisé l'ouverture d'un crédit de 1,700 livres pour le traite^ 
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ment d'instituteurs et institutrices à établir. (Arch. de Verdun. 
Lettre du sous-préfet.) 

Il y a aux archives une lettre avec orthographe informe, 
écrite par Clairmon, tailleur au coin du Canard, près les Car- 
mes à Toulouse, qui, à la date du lo germinal an X, présente 
sa nièce Vernet qui enseignera à lire, écrire, broder et faire la 
couture blanche. (Arch. de Verdun.) 

Du reste, le 15 prairial an VII, il n'y avait, dans tout le 
canton, d'autre école de filles qu'à Verdun. (Arch, (bï presby- 
tère d'Aucamville. Notes de Couzeran, président du district.) 

Mas-Grenier, Bourret, BouiUac. — A cette dernière date, il 
n'y avait d'écoles de garçons qu'à Verdun et à Aucamville; 
les communes du Mas-Grenier, Bourret, BouiUac, malgré leur 
importance, n'en avaient pas. 

Caussade. — Le 2 décembre 1791, le maire, M. de Beîcasîel, 
dans un discours enflammé, vanta les bienfaits de l'instruct'on 
et s'efforça de conserver le couvent et collège des Récollets, en 
le réclamant comme local scolaire; ses efforts furent en pure 
perte, on apprit bientôt qu'il allait ôtre vendu comme bien mi- 
tional. Cependant, le cahier des charges locales maintint pour 
1791 et 1792 un crédit de 300 livres pK)ur deux régents, élé- 
mentaire et latiniste, l'un et l'autre anciens Récollcts; le cahier 
^6 1793) ^^"^ ^" maintenant un crédit de 250 livres pour le 
prédicateur de l'Avent et du Carême, ne mentionne plus ni 
régents ni instituteurs. 

Quant aux écoles de filles, le conseil communal de 1790, de- 
vant le dénuement des Demoiselles de VEcole chrétienne, 
qui devaient même leur pain, vota pour elles, le 14 novembre, 
une allocation de 1,000 livres; cette allocation fut-elle approu- 
vée? probablement, mais le cahier des charges ne porte que 
600 livres pour l'année 1791. Vers la fin de cette année, les 
Demoiselles écrivaient au conseil une lettre éplorée demandant 
au moins du pain; M. Jean-Pierre Clavières, curé, qui devait 
bientôt monter sur l'échafaud, fut nommé commissaire avec 
un crédit de 400 livres pour fournir à leur nourriture. Au mois 
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de novembre, une nouvelle décision de rassemblée munici- 
pale, tout en se louant du zèle déployé par les régentes, trouva 
suffisant d'en subventionner deux seulement pour enseigner 
à lire, écrire et prier Dieu; la subvention, qui était de 600 livres, 
ne fut pas maintenue en 1792. (Arch. de Caussade >Reg, des 
délibérations, comviuniqué peur M. Léonce Galabert.) 

Plusieurs fois, il est vrai, les pouvoirs publics es^yèrent 
de réorganiser l'enseignement ; ils réussirent seulement à le 
faire vivoter. Le 12 floréal an II, les écoles se rouvrirent. Antoi- 
nette Molinié et Marie-Jeanne Dumas, ancienne converse des 
Clarisses de Lauzerte, prêtèrent serment comme institutrices; 
François Mousse, Louis Ducros et Alexandre Louis dît Leloup, 
prêtèrent serment comme instituteurs; ils eurent 85 enfants qui 
suvirent les cours en floréal, 108 en prairial, 105 en messidor. 

Le 9 vendémiaire an III (30 septembre 1794), Lagentie, agent 
national près le district, arrêtait que dans trois jours, la loi 
du 29 frimaire ou l'instruction publique recevrait son entière 
exécution. Ce fut seulement deux mois plus tard, le 25 frimaire 
(15 décembre 1794), que le Directoire du district, visant la loi 
du 17 brumaire an III (17 novembre 1794) et son vaste plan 
d'instruction, nommait trois citoyens chargés Vie choisir et 
d'installer les instituteurs ; c'étaient [de] Praissac, de Montau- 
ban ; Galtier, de Caylus, et Lacoste-Monlausur, de Caussade. 
Ce dernier, qui avait été député à l'Assemblée nationale, se dé- 
mit de ses fonctions d'officier m,unicîpal, pour sa nouvelle 
charge, le 6 nivôse (26 décembre). C'est seulement le 5 plu- 
viôse an III (24 janvier 1795) que François Seignet et Mar- 
guérite Molinié furent installées comme institutrices à Caus- 
sade ; sept jours après, à la demande du conseil de la commune, 
le jury agréa les citoyens [de] Belcastel aîné et Molinié pour 
instituteurs en ville, au lieu de Ducros et [de] Belcastel cadet, 
primitivement désignés; Louis Ducros à [Saint]-Vincent d'Anté 
téjac et [dej Belcastel cadet à la Bénêche au lieu de Mayniel, 
très vieux et presque nul. , 

L'instruction fut loin d'être florissante; Lacoste-Monlausur 
le constatait dans un mémoire le 17 juin 1800; et il regrettait le 
manque de régents latinistes. Le collège ne se rouvrit qu'après 
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1830, le local des Récollets sert aujourd'hui à la justice de 
paix et aux écoles communales. 

Monteils — Le conseil de la commune, vu la loi du 29 fri- 
maire, vu l'organisation de l'instruction publique, vu que ce 
n'est que par elle que le peuple, peut se lever à la hauteur de 
la Révolution et marcher au niveau de la Montagne,.,, consi- 
dérant que par l'instruction le fanatisme et le despotisme dis- 
paraîtront de sur le sol de la liberté..., considérant que nul 
inHUuteur ne s'est présenté..., invite, le 10 floréal an II, le ci- 
toyen Jean Lugan-Jamme aîné, ex-vicaire de Castelsagrat, ex- 
ciiré constitutionnel de Montpezat, à se dévouer à Toeuvre de 
l'enseignement. 

Celui-ci accepta et jura de se dévouer jusqu'à la mort. 

Anne Cussac, à qui il s'était uni, se dévoua elle aussi, le 
30 fructidor, à l'éducation des jeunes filles, écoutant plutôt son 
amour pour la patrie que ses connaissances. (Arch. de Mon- 
teils. Reg. des délibérations *.) 

Montpezat. — L'enseignement des garçons, très florissant 
jusqu'en 1790, était, en l'an X, depuis longtemps réduit à pres- 
que rien. L'enseignement des filles subit une éclipse moins 
grave. Grâce au dévouement de trois religieuses, Lacoste, Agar 
et Nazarines,qui parvinrent, au prix de grandes difficultés, à 
surmonter les obstacles que présentaient leurs opinions et le 
défaut d^ local, un pensionnat fut fondé à la place du couvent 
aliéné ; aussi il y eut un bien moins grand vuide que pour l'ins- 
truction des garçons. (Arch. de Montpezat. Reg. des Délibéra- 
tions. Rapport rédigé par M. Depeyre en l'an X. Communiqué 
par M. Buzenac, curé de Castanède, membre de la Société ar- 
chéologique.) 

Loze. — En 1792, le budget portait o pour le maître d'école ; 
après vendémiaire an III, Joseph Malîrat, ancien maître d'é- 

*" * Quelques années après, on vit un homme, la corde au cou, en che- 
mise et pieds nus, faire amende honorable devant la porte de l'église et 
demander pardon à Dieu et aux hommes un^scandale donné. 
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cole de Caylus, et sa femme Elisabeth Lâché, dirigèrent une 
école de garçons et une de filles qui furent peu fréquentées et 
durèrent peu. On voit au bas de l'engagement la signature de 
l'institutrice tracée d'une main assez peu expérimentée. (Arch. 
de Loze. Reg. des Délibérations.) 

Au retour de la déportation, Méric-Duclaux, curé, donna of- 
ficieusement l'enseignement à plusieurs générations; il n'y eut 
pas d'autre instituteur. (Souvenirs des vieillards que j'ai con- 
nus.) 

Caylus. — Les vieillards nous ont rapporté que les maîtres 
enseignaient le Catéchisme des droits de l'homme et faisaient 
exécuter à leurs élèves cette parodie du signe de la croix: Au 
nom du fusil, du sabre et de la pique, vive la République! (Sou- 
venirs de M. Augustin Bories, notaire honoraire, ancien Maire 
de Caylus.) 

Réalville. — En 1791, la commune accorda aux Mîrepoîses 
un secours de 300 livres en témoignage de services rendus par 
leur école; leurs biens vendus le 19 septembre 1792 produisi- 
rent la modique somme de 208 livres, 6 sols. 

En l'an IV, le presbytère dévasté et ouvert à tous les vents 
servait d'auditoire pour la justice de paix et de logement à 
rinstitutrice Jeanne Salvetat; celle-ci, ancienne religieuse Ur- 
suline, était exempte d'impAt à cause de la modicité de sa pen- 
sion ; son traitement fixé à 300 francs en assignats par mois 
valait à peu près 15 francs en numéraire. Elle fut obligée de 
conduire ses élèves aux fêtes patriotiques autour dt l'arbre de 
la liberté et de l'autel, de la patrie. ' 

Le montalbanaîs Tigée avait été agréé comme régent e 9 no- 
vembre 1792; il annonçait peu après de Toulouse son arrivée 
en des termes assez amphibologiques et qui ne dénotent pas 
une grande culture. 

[De] Valada remplit les 'fonctions d'instituteur lors de la 
réorganisation de l'enseignement en l'an TTL 
. Le I*' messidor an IV, l'instituteur Alhaud tenait son école 
dans le couvent des Mirepoises ; il a^ait 500 francs de traitement 
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en assignats. (Arch. de Real ville. Reg. des Délibérations : cor- 
respondance.) 

Valence. — L'administration décida, le 9 ventôse an IV, 
rétablissement de quatre écoles dans le canton, à Valence, Gol- 
fech, Espalais, Pommevic ; cette dernière devait recevoir aussi 
les enfants de Goudourville. On accorda aux instituteurs le cou- 
vent des Capucins de Valence, la jouissance des presbyu'TS n 
jardins curiaux, et on leur alloua i franc par mois par élève 
apprenant à lire, 2lpar élève apprenant à écrire, 3 par élève 
apprenant à chiffrer. 

L'appel et les offres furent inutiles; le 6 messidor an VI, 
l'instruction est entièrement nulle et encore le canton ne possède 
aucun instituteur public; le motif se devine, les préjugés reli- 
gieux des familles. 

L'administration dut reporter ses encouragements et sa sur- 
veillance sur l'enseignement privé, mais ces encouragements 
se transformèrent quelquefois en blâmes et aboutirent h de-; 
fermetures d'écoles. 

Au chef-lieu, l'instituteur Gary méritait des éloges pour son 
zèle à expliquer l'acte constitutionnel, et pour le soin avec le- 
quel il amenait ses élèves aux fêtes décadaires, le 8 vendé- 
miaire an VII. Le 30 messidor, on reprochait au citoyen Aîl- 
laud sa négligence do l'instruction républicaine; le 9 fructidor, 
on lui enjoignait d'avoir à chasser de son école les élèves Boulet, 
Nayssens, Sarreau et Joubert, qui refusaient d'étudier l'acte 
constitutionnel; le 7 brumaire an VII, son école était fermée 
pour ces mêmes motifs^ et pour avoir admis l'élève Joubert 
que l'administration avait exclu. 

Le 8 vendémiaire an VU, il y avait un autre instituteur, Mou- 
lenq, mais il avait très peu d'élèves et qui commençaient à 
épeler. 

Le citoyen Grégoire fut loué, le 30 messidor an VI, d'avoir 
enseigné à ses élèves d'Espalais le calcul décimal. A la même 
date, les instituteurs de Golfech et de Pommevic avaient fort à 
faire pour graver les principes de la constitution dans la mé- 
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moire de leurs élèves, à cause des préjugés profondément 
enracinés chez les habitants des campagnes. 

Le 5 fructidor an VI, Raflfin, instituteur de Golfech, voyait 
son école menacée de fermeture parce qu'il mettait peu de zèle 
à enseigner l'acte consititutionnel. 

L'instruction des filles fut encore moins brillante ; de tout le 
canton, il n'y eut d'école qu'à Valence, encore l 'ex-religieuse 
Capot-Feuillide vit-elle son pensionnat fermé par ordre le 9 fruc- 
tidor an VL II resta l'école de la citoyenne Peyregrand, dont 
le mérite, aux yeux de l'administration, était de conduire assî- 
duement ses élèves aux fêtes décadaires, bien que cela ne fût 
pas du goût des parents ; aussi, dès le g fructidor, bon nombre 
d'élèves l'avaient quittée, à cause des principes républicains 
qu'elle fait étudier; le 8 vendémiaire an VII, la décadence de 
son école s'était encore accentuée. (Reg. des Délibérations de 
l'administration du canton de Valence. Communiqué par 
M. Grèze, membre de la Société archéologique de Tarn-et-Ga- 
ronne.) 

La conclusion de ces quelques notes est que, pendant la Ré- 
volution l'enseignement officiel fut à peu prè^ nul, et que l'en- 
seignement privé eut à lutter contre le mauvais vouloir des au- 
torités. 
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EXCURSION 

DANS 

Les vallées du Lot et du Celé 

(MAI 1906) 

OOMPTK HBNOTJ 

PAR 

M. Maurice de CHERGÉ 

Membre de la Société 



Messieurs, 

Les beautés archéologiques de Cahors sont trop connues 
de tous les savants touristes pour même les leur rappeler. 

C'est à peine si, par les portières du wagon qui s*ébranle, 
quelques dames se désignent, d'un geste qui maudit, le 
pauvre diable accroché à la tour centrale du pont Valentré, 
par la main de VioUet-le-Duc, restaurateur de la légende. 

Et, dans une courbe rapide, le train nous transporte à 
travers la vallée verte des diverses récoltes. 

Sa vue calme repose, et je jouissais. Messieurs, du char- 
mant paysage et de votre Compagnie, quand, p r dessus 
la cloison qui protège très mal les voyageurs des différents 
compartiments, une main autoritaire se pose sur mon 
épaule. 
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J'ai rimpression très vive que ma sécurité de touriste 
inofFensif est en danger. Je proteste contre une attaque que 
je ne pouvais prévoir, ni même voir, Messieurs. Inutiles 
efforts ! Je suis trahi par un ami : M. Bourdeau prête main 
très forte à notre éminent Président, et je suis fait prison- 
nier. 

C'est qu'en effet j'étais un étranger « hostis » qui jouissait 
des bienfaits de votre civilisation voisine sans lui avoir 
jamais payé tribut. 

Cette fois, j'étais de bonne prise, et votre chef. Mes- 
sieurs, m'imposa la rançon, qui m'honore très fort, de ren- 
dre compte de notre excursion. 

N'ayant pas eu la présence d'i sprit de tirer la sonnette 
d'alarme, le train filait toujours, laissant, à gauche, le vil- 
lage de la Roque-des-Arcs, à droite, Arcambal et son châ- 
teau du XVIII« siècle, puis un mamelon isolé où l'on nous 
dit avoir trouvé de vieilles tombes; en face, sur l'autre rive 
du Lot, au débouché d'une admirable vallée, le village de 
Vers et celui de Saint-Géry. 

A Conduché, nous trouvons les quatre grands omnibus 
qui vont nous transporter pendant deux jours sur les rives 
du Celé et du Lot. 

Les impériales sont au complet, et, sur leurs sièges, les 
cochers sont resserrés par deux compagnons. 

Le cortège s'ébranle et nous enfilons la route en corniche, 
surmontée, à gauche, de superbes roches blanches et bleues, 
grises et jaunes, d'une admirable patine. 

A droite, nous dominons les eaux limpides du Celé. 

Dans les tournants, des toui billons de poussière s'élè- 
vent, et tout à coup, comm^:; derrière un voile pend-int à 
son antique coiffe, apparaît, majestueuse, la tour d'angle 
du château de Cabrerets. 

La route passe au dessous des assises rocheuses du 
manoir. 
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Des groupes explorent disséminés les approches, quand 
le sifflet du commandement rassemble les troupes pour livrer 
l'assaut. 

Entrés dans la première enceinte, nous admirons de plus 
près la puissance de ce château du XIV« siècle, qui, de la 
maison de Cardaillac, passa par mariage à celle des Gon- 
taut-Biron et devint plus tard, ce qu'elle est encore, pro- 
priété da la famille Murât. 

Nous nous laissons captiver par le charme de la situa- 
tion, au confluent de la Sogne et du Celé, mais l'heure 
nous presse : il faut lever le siège sans autre butin que des 
photographies, 

A la suite du village de Cabrerets, à mi-falaise et faisant 
corps avec le rocher, les ruines du château des Anglais, 
dit également Château du Diable : 

(Dans ces temps de Fui naïve, mais très vive, l'ennemi 
de France semblait s'identifier avec l'ennemi de Dieu), 

Taillées dans le roc, prolongées pendant plusieurs cen- 
taines de mètres, les traces d'un chemin de ronde parais- 
sent la longue incrustation de la queue toujours tiraillée, 
de l'ancien maître de Céans, et au-dessous, collées contre 
le rocher, surplombent les maisons du village de Cabrerets. 

Trois kilomètres plus loin, nous voici au bord de la puis- 
sante fontaine de la Pescalerie ' ; sa nappe d'eau retombe 
toute blanche sous la nef des grands arbres et, dans l'ab- 
side du roc, une anfractuosité cintrée augmente encore la 
sensation que l'on éprouve d'un pieux sanctuaire de la 
nature. Cette fontaine est le débouché d'une de ces immen- 
ses digues souterraines qui abondent dans le Causse. 

Après un tunnel, la route, suivant toujours la valk'e, 
longe des falaises hautes de 80 à 100 mètres. 

* M. Belcourt, percepteur à Lalbcnque, propriétaire de la Pescalerie, 
s'est obligeamment fait notre cictrone dans celte partie de notre excur- 
sion. 
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Sur un bloc de rocher, s'élève la chapelle del Roc- 
Traoucat, 

Dans le lointain, un nuage de poussière surgit : c'est 
un auto, dans lequel nous sommes heureux de reconnaître 
M. Viré, l'intrépide et savant explorateur du gouffre de 
Padirac et des grottes de Lacave, conduit par M. Lagas- 
quie, accompagné de M. Lajugie. 

Un tournant de la route nous fait découvrir Génies et 
son château, dans un amphithéâtre de roches blanches, à 
ic psur la rivière. 

Voici le très curieux village de Sauliac. La plupart des 
maisons sont accrochées aux aspérités ou creusées dans les 
flancs d'un rocher de près de 300 mètres. 

D'après l'abbé de Fouilhac, les nombreuses grottes de 
cette localité servaient de refuge aux habitants du Quercy 
durant la guerre de Pépin-le-Bref contre le duc Waïffre. 

Nous arrivons à Marcilhac à onze. heures, et, en atten- 
dant le déjeuner, nous allons visiter les ruines de la puis- 
sante abbaye bénédictine, sœur de celle de Montauriol. 

Les traditions locales la font remonter jusqu'au V« siècle ; 
la fondation du monastère primitif daterait tout au moins 
du Ville siècle. 

La nef de l'église abbatiale, actuellement abandonnée, 
remonte à la période romane ; celle qui est encore consa- 
crée au culte est une réfection du XV^. 

On y remarque deux chapelles latérales avec boiseries 
représentant la vie de Notre Seigneur et celle de la Vierge. 

A gauche, faisant suite à l'édifice, les restes encore bien 
conservés, malgré des ventes successives, de la salle capi- 
tulaire à voûte d'ogive, où l'on admire surtout de très 
curieux chapiteaux'. 

^ M. le comte de Lasieyrie a bien voulu me promettre de notes 
archéologiques sur ce curieux édifice. 



Digitized by 



Google 



238 DU LOT ET DU CÉLF. 

Aussitôt après le déjeuner, départ pour Saint-Sulpice ; 
en Tabsence du marquis d'Hébrard de Saint-Sulpice, nous 
sommes reçus dans son castel par Monsieur le Curé et par 
M. Viré. 

« Vous avez bien voulu, très aimablement, écrivait 
M. d'Hébrard à son ami M. Viré, vous charger de me rem- 
placer auprès de ces Messieurs et de ces Dames de la 
Société archéologique de Tarn-et-Garonne, et leur faire 
visiter mes ruines à ma place. 

« Je vous confie leur bonheur sous mon toit pendant le 
trop court séjour qu'ils vont y faire. 

€ Dites-leur surtout combien je suis heureux de leur 
visite et combien aussi je suis désolé de ne pas pouvoir les 
recevoir moi-même. > 

Et M. d'Hébrard donne d'intéressants renseignements sur 
les écussons qui tapissent sa grande salle. 

€ J'espère, ajoute-t-il, que le café sera bon et qu'il y aura 
assez de tasses. » 

Oui, Messieurs, il y eut assez de tasses, n'est-ce pas, et 
de coupes aussi pour se joindre au toast de notre c spiri- 
tuel Président > et porter la santé de M. d'Hébrard. 

A Espagnac, les automobilistes nous ont devancés et ont 
prévenu les autorités curiales de notre arrivée. 

Du jardin de Monsieur le Curé, M. le chanoine Pottier 
reconstitue l'ancien Couvent des Chanoinesses régulières 
de Saint-Augustin, fondé en 1210 et reconstruit de 1283 à 
1273 par Aymeric d'Hébrard de Saint-Sulpice, évêque de 
Coïmbre, ainsi qu'il résulte de l'œuvre généalogique com- 
posée en 1592 par le notaire Malleville : 

c Ledit évêque de Coïmbre parvint à une grande vieil- 
lesse. Mais il avait premier fait bâtir dès les fondements le 
beau monastère d'Espanhiac, au-dessus de Saint-Sulpice, 
sur la mesmes rivière du Celé, lequel il orna de tous meu- 
bles nécessaires à une grande maison, jusques à un nom- 
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bre d'esclaves sarrazins et sarrazines qu'il donna au service 
de Céans. 11 enrichit Téglise, etc., comme le tout est par 
le menu couché en l'instrument de fondation et dotation 
d'icelui monastère, en date du mois de mai, veille de la 
Pentecôte de Tan 1293. 

« Et voulut ledit fondateur être enterré en l'église dudit 
monastère, où encore on voit maintenant son tombeau élevé 
avec l'effigie d'un évêque au dessus. » 

C'est ce document qui a permis au chanoine Albe d'iden- 
tifier le tombeau que nous avons pu admirer dans le fond 
de l'église. 

A droite et à gauche du chœur, deux autres tombeaux, 
récemment identifiés aussi par le chanoine Albe, l'un est 
celui d'un chevalier de la famille de Cajarc : 

« L'écu que le chevalier porte allongé sur la cuisse gau- 
che se rapproche le plus des armes de cette famille, et la 
place d'honneur qu'il occupe dans le chœur laisse penser 
que ce tombeau est celui du seigneur de Cajare, ancien 
seigneur d'Espagnac, qui a donné à l'abbaye de la Couronne 
le terrain et les fonds nécessaires à la première fondation 
des Augustines. 

« Quant au troisième tombeau qui se trouve *du côté de 
Tépître, il est probable et naturel de penser que la piété 
reconnaissante des sœurs a voulu placer, en face du fonda- 
teur laïque, la fondatrice religieuse du monastère, et c'est 
pourquoi son tombeau est dans le chœur, en face de celui 
du chevalier de Cajare, alors que les restes du second fon- 
dateur, bien qu'évêque, reposent dans la nef. » 

A quatre heures et demie, départ d'Espagnac. 
Après avoir dépassé le château de Roquefort, nous arri- 
vons au village de Corn, groupés autour d'une importante 
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construction du XI V« siècle, et berceau de la famille des 
marquis de Corn. 

Sous la conduite de M. Viré, nous allons visiter le gran- 
diose orifice des grottes, dont les voûtes se prolongent 
jusqu'au château d'Assier, et nous écoutons avec intérêt sa 
parole autorisée. 

Le soleil couchant ombre, à gauche, les grandes roches, 
éclaire, sur notre droite, l'eau toujours limpide du Celé, 
fait ressortir aussi les plans différents des toitures et nuance 
leurs tuiles de couleurs plus chaudes. 

Dans les champs, les labours se font à quatre et même à 
six bœufs, et, dans ce beau décor, toute chose semble 
s'agrandir. 

Majoresque cadent altis de montibtis umbrœ. 

Nouveaux tournants, nouveaux villages : Boussac, Cam- 
boulit et sa gracieuse chapelle, Béduer qui se profile à 
l'horizon ; en face, au flanc d'un coteau boisé, le vieux 
château de Ceint-d'Eau, manoir admirablement conservé, 
avec son poste de corps-de-garde. 

Enfin, derrière un rideau d'arbres en bordure des champs, 
derrière un, premier plan déjà sombre, nous apparaît, mer- 
veilleusement éclairée par les derniers rayons d'un soleil 
puissant, Figeac et ses églises. 

Les postillons reprennent leurs chevaux en niain. 

Les fouets claquent, les grelots tintent plus gais, le rou- 
lement est plus sonore. Nous sommes à Figeac. 

Nous visitons l'église Saint-Sauveur, autrefois abbatiale, 
dont les constructions s'échelonnent du XI® au XII® siècle, 
et son ancienne salle capitulaire du XIII®; Notre-Dame du 
Puy, XIIc, XlIIe et XIV" siècles, et son remarquable rétable 
en bois de 1696; l'ancien hôtel de ville; la maison delà 
rue Ortabadia, etc. 
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DU LOT ET DU CELÉ 24! 

Une note très intéressante, aimablement communiquée 
par M. Belcour, nous rappelle l'origine de Figeac, due à 
un monastère de bénédictins, et relate une curieuse céré- 
monie, analogue, du reste, à celle qui était usitée à Cahors 
lors de la première entrée d'un évêque dans sa ville épis- 
copale : 

« Elle avait lieu à Figeac, au moment de la réception du 
nouvel abbé. Le seigneur, baron de Larroque et de Mont- 
brun, devait aller rejoindre l'abbé aux portes de la ville. 

« A cet effet, il devait s'habiller en arlequin et avoir une 
jambe nue. Après l'accomplissement des formalités du 
cérémonial, le baron prenait la bride de la monture du 
nouvel abbé, le conduisait à l'abbaye, où, après avoir tenu 
l'étrier, il recevait ladite monture en retour de son acte de 
vasselage. 

« Le même jour, avait lieu le festin de réception, pendant 
lequel le baron devait se tenir debout, derrière le siège de 
l'abbé, jusqu'au moment où celui-ci, après l'avoir invité à lui 
servir à boire et avoir reçu de ses mains la coupe pleine, 
l'autorisait à s'asseoir en lui disant : « Tu peux présente- 
« ment te mettre à table avec moi. » 

Répondant à une gracieuse invitation, nous passons la 
soirée chez M. et M""® Laborie de Larigaldie; la charmante 
maîtresse de maison nous fait les honneurs de son chez elle 
avec un entrain et, mieux encore, un talent musical qui 
rappelle à nos confrères les chants entendus lors des noces 
d'argent delà Société archéologique, à Montauban. 

Le lendemain, en gare de Capdenac, nous avons le regret 
de ne pouver utiliser un arrêt pour monter au vieil oppidum. 

Nous brûlons la jolie station de la Madeleine et passons 
sous les murs de Frontenac, qui possède, près de l'église, 
les restes d'un ancien temple gallo-romain. 

1906 17 
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A Toirac, un sentier taillé dans le flanc de la petite col- 
line, conduit à Saint-Pierre-de-Toirac. 

A mesure qu'on s'élève, on découvre l'admirable et large 
vallée du Lot, fermée, dans tous sens, par des fonds de 
roches blanches. Au centre de ce panorama, un village 
s'étage sur un gracieux monticule ; à droite, un autre vil- 
lage forme un premier plan, dominé par la tour élancée du 
château de Larroque. 

Dans le village de Saint-Pierre, seule, une vieille femme, 
assise sous l'auvent de la plus vieille demeure, nous voit et 
file sa quenouille. 

Sur la place, se dresse l'église, masse imposante, plus 
semblable à un donjon qu'à un temple. 

Le sentiment religieux se révèle cependant dès l'entrée 
sous la nef romane. 

Dans le chœur, M. de Lasteyrie nous fait remarquer des 
arcs trilobés, encadrés dans de grosses dents de scie, spé- 
cimens de construction assez rares dans le Quercy et plus 
répandus en Auvergne. 

M. le Président connaît les difficultés qu'offre l'ascension 
du clocher; mais comme il sait aussi son intérêt, il ne veut 
en priver personne. Et, sans prendre la responsabilité d'un 
mouvement général, il recommande simplement aux dames 
de ne pas la tenter. Aussitôt son conseil, plein d'expérience, 
est suivi : presque toutes ces dames, jeunes filles en tête, 
se précipitent sur la petite porte de l'escalier en vis, dont 
le pas très usé peut à peine permettre l'ascension. 

Dans une immense salle, M. de Lasteyrie, avec sa haute 
compétence, nous enseigne que, très maltraitée à l'époque 
des guerres anglaises, on a voulu faire de cette église un 
donjon : on a surélevé les murs extérieurs ; à l'intérieur, on 
a posé des piliers, avec, sans doute, un hourdage en bois, 
et nous pouvons voir les traces très précises des quatre 
étages destinés à renfermer une nombreuse garnison. Un 
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piïits, qui existe encore dans le chœur, prouve le sérieux 
de cette adaptation. 

A neuf heures et demie, nous quittons Saint-Pierre-de- 
Toirac et remontons en voiture pour un trajet d'un quart 
d'heure à peine. 

Arrêt à Laroque-Toirac. Un détachement d'éclaireurs 
seul escalade la pente ; le gros de la troupe conserve ses 
positions, sans tenter de renouveler le coup de main des 
Anglais, lors de leur prise de Toirac en 1372. 

Et c'est un regret de ne pouvoir faire l'ascension des 
sept étages de la tour, très fière, de cet ancien château des 
Cardaillac. 

La route et la voie ferrée se suivent et se coupent vingt 
fois dans des courbes gracieuses. 

A notre gauche, le Lot, avec la fierté d'un vieux gro- 
gnard, semble porter sur ses coudes les chevrons d'argent 
de ses digu«s anguleuses, insignes de ses services. 

Une longue boucle qu'il décrit est coupée par un tunnel 
de 300 mètres, qui abrège la navigation et débouche en 
face du village de Montbrun. 

A l'entrée du tunnel, les voitures s'arrêtent ; invitation 
est faite 'aux touristes de mettre pied à terre pour longer 
le canal et se donner, sans doute, l'illusion de la jouissance 
très britannique des égoûts de la capitale. 

Nombreuses sont les personnes tentées par cette curio- 
sité, mais notre voiture reste au complet et nous continuons 
à jouir du coup d'œil toujours séduisant du paysage, du 
promontoire et du tournant de la route sur Montbrun. Une 
grappe de maisons, pâtinées comme un raisin doré, est do- 
minée par la tige un peu desséchée d'une vieille tour 
lézardée, ruine d'un château, qui, après avoir été dans la 
maison desDuèze, passa dans celle des Cardaillac-Brengues. 

Au pied, I3 Lot, toujours le Lot, qui se plie, se replie, 
toujours majestueux, se roule et se déroule. 
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Nous filons sans arrêt, passons sous les balustres de la 
terrasse de Cadrieux pour arriver vers onze heures et demie 
à Cajarc. 

€ Cajarc est une ancienne et importante ville du Quercy, 
qui lutta avec grande énergie contre les Anglais. 

€ Les habitants ayant pris parti pour les protestants en 
1622, Louis XIII la fit démanteler, ce dont nous n'avons pu 
voir de traces. » 

Visite de l'église ; ascension du pigeonnier, du clocher, 
veux-je dire, et on rentre à l'hôtel où, très aimablement, 
nos hôtes de la veille, M. et M*"'^ Laborie de Larigaldie, 
sont venus nous rejoindre. 

Avec l'ardeur d'un néophyte, un jeune archéologue 
escompte le quart d'heure du café pour courir dans l'Avey- 
ron, au château de Salvagnac ; il en rapporte une mauvaise 
photographie, mais un bon souvenir. 

Au départ de Cajarc, le temps s'assombrit un peu, des 
nuages s'accumulent très noirs; heureusement, le vent 
repousse l'orage derrière nous. 

La route s'élève : superbe route en corniche, dominant 
le Lot de 100 mètres. 

Sur l'autre rive, merveilleusement planté sur l'arête vive 
du roc, le village fortifié de Calvignac. 

Dans un repli de la colline, à notre droite, celui de Lar- 
nagol, avec son bac et son vieux château. 

Mais on regarde le ciel avec inquiétude, on regarde 
l'heure ; on voit que le programme nous réserve encore de 
jolies choses et l'on craint de ne pouvoir en jouir. Quand 
tout à coup, à pic, sur la rive opposée, se détachant sur le 
ciel orageux, la masse blanche de Cennevières nous apparaît. 

Ses ailes, superbement étendues, rappellent l'oiseau de 
mer qui plane sur le rocher de la côte à l'approche de la 

tempête. 

Contournant le château, en passant sous les roches ven- 
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trues qui surplombent le village de la Toulzanie, nous tra- 
versons le Lot, et les voitures nous amènent sous les ter- 
rasses de Cennevières, hautes de 80 mètres au-dessus de 
la route, de la ligne de chemin de fer et de la rivière . 

Et désireux d'arriver à cette magnifique demeure, dont le 
pavillon Renaissance se profile toujours sur le ciel, nous 
gravissons le sentier qui y conduit. 

« Cet important château du XIII^ siècle, remanié, pres- 
qu'entièrement reconstruit au XVI«, fut longtemps la pro- 
priété d'une branche des Gourdon. 

c II passa au commencement du XVII^ dans la famille de 
Latour du Pin Gouvernet, qui le conserva jusqu'en 1792, 
époque à laquelle il fut vendu par Frédéric de La Tour du 
Pin, ministre de la guerre en 1789, à M. Hanrissart, dont 
la famille du propriétaire actuel, M. Lesage, ancien maire 
de Limoges, le tient par héritage. > 

M. Lesage, prévenu de notre visite, a bien voulu prolon- 
ger son séjour à Cennevières pour y recevoir la Société et 
lui faire les honneurs de ses salles et de sa collection de 
tapisseries d'Aubusson et de Flandre, et peut-être plus 
encore de l'admirable vue qui s'étend sous nos regards 
émerveillés. 

On est pressé par l'heure et le désir d'un long arrêt à 
Saint-Cirq-Lapopie. L'orage nous pousse aussi. A quatre 
heures vingt, on est en voiture. 

Sur la rive gauche du Lot, nous apercevons Crégols et 
son église du XI« siècle ; puis, au milieu d'un paysage 
splendide, le village de la Tour-de-Faure. 

En face, Saint-Cirq-Lapopie, où M. Luci, l'aimable et 
érudit adjoint au maire de la vieille cité, nous fait un 
accueil charmant. 

Il nous guide au travers de ce village accroché dans les 
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hauteurs de la falaise, le long de ses rues grimpantes et 
sinueuses, creusées dans leur milieu, dont le haut du pavé 
donne accès aux vieilles échoppes de tourneurs de robi- 
nets, € le robinet étant la monnaie courante de cet heureux 
village » . 

Dans l'église, monument du XV« siècle, on remarque sur- 
tout la chapelle latérale romane qui fut, sans doute, 
l'église primitive. 

Mais ce qu'on admire plus encore, c'est la situation de 
ce sanctuaire, bâti, semble-t-il, dans un élan de Foi. 

Du haut du jardin du presbytère, ceux qui n'ont pas le 
vertige peuvent voir, très petites, trois barques amarrées à 
la rive. 

Elles nous attendent pour descendre le Lot jusqu'à Con- 
duché, et la troupe se divise aussitôt en barques et voitures. 

La section maritime descend vers la rivière, tandis que 
la section vraiment archéologique monte reconnaître l'em- 
placement de l'ancien château des Cardaillac. 

L'heure du départ sonne, et, tandis que nous allons 
rejoindre les voitures, l'écho apporte le refrain d'une bar- 
carolle, entonnée par M^^^ Laborie de Larigaldie, dont le 
puissant talent est en merveilleuse harmonie avec l'amphi- 
théâtre grandiose de Saint-Cirq-Lapopie. 

Au-dessous des arceaux d'un tunnel, la route nous fait 
encore revoir ce site inoubliable, et puis c'est Conduché. 

Notre gare d'arrivée est aussi celle du départ. 

Ce fut un matin et c'était un soir : matin et soir d'un 
même jour, nous semble-t-il, tant les heures avaient passé 
vite et bien employées, s'engendrant l'une l'autre comme 
les paysages successifs de ces deux ravissantes vallées. 

La dislocation va commencer, et M. Austry, qui repré- 
sente avec distinction, au milieu de la nôtre, la Société de 
l'Aveyron, tient à exprimer à notre cher et éminent Prési- 
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dent les regrets de ses collègues absents, ses hommages et 
ses remerciements. 

M. le chanoine Pottier lui répond avec son esprit qui 
vivifie les choses des siècles passés ; il remercie en même 
temps M. Depeyre, le distingué et si aimable Président de 
la Société des Etudes du Lot, auquel nous devons ces deux 
jours de savante et charmante excursion. 

M. Depeyre nous dit sa joie toujours très grande de faire 
connaître notre Quercy, et ses paroles ardentes sont unani- 
mement et chaudement applaudies. 

Provoqué par M. le Président, M. de Lasteyrie relève le 
gant et tient à lui dire tout ce qu'il a, non pas sur le cœur, 
mais bien dans le cœur. 

Et c'est bien dans le cœur aussi que nous ressentons 
l'émotion charmante, mais toujours un peu triste, de toute 
chose qui finit. 

Heureusement, nous sommes du Midi, et, si l'on s'aborde 
souvent en se disant : Adieu ! on se sépare toujours en se 
disant : Au Revoir ! 

Cependant le chef de gare annonce vingt minutes de 
retard, et chacun redoute les conséquences de cet imprévu 
en pensant aux correspondances et tout au moins au dîner 
qui nous attend à Cahors. 

Mais les trains arrivent, se croisent et nous emportent. 

A peine arrivés à Cahors, le chef de gare, évidemment 
prévenu par son fil spécial, nous rassure. Le train pour 
Montauban a aussi du retard, l'aiguille du mât ne fonc- 
tionne pas, et voilà comment, de fil en aiguille, nous rat- 
trapons le temps perdu. 

Ceux qui songeaient à réclamer une indemnité pour le 
retard de Cabessut ne pensent plus à la demander pour 
celui de Cahors. 

Un philosophe en conclut à la relativité des choses, tandis 
qu'un mathématicien applique la formule — x — =: +. 
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Neuf heures un quart. Le train pour Montauban entre en 
gare, et c'est le départ pour le retour. 

Prisonnier sur parole, je retourne en mon pays pour y 
compléter ma rançon, et ce soir. Messieurs, j'ai le grand 
honneur de vous la compter. 

Quand je fus condamné à vous payer cette rançon, Mes- 
sieurs, j'étais sans ressources et je vous ai tendu la main. 
Vous tous m'avez versé une généreuse obole : leçons des 
maîtres, sentiments des dames, impressions des artistes, joie 
des jeunes, remarques savantes, restrictions sceptiques, 
enthousiasme plus général. 

Je dois à la vérité archéologique de reconnaître encore 
que ceux qui ont bien voulu me venir en aide m'ont donné 
sans compter de beaux deniers d'argent et d'or, sonnant 
avec éclat et trébuchant avec poids, monnaies très authen- 
tiques, tandis que je ne puis. Monsieur le Président, vous 
payer autrement qu'en monnaie de papier. 

Le calcul est facile et vous perdez au change. 

Veillez, Messieurs; veillez, M. le Trésorier, à ce que 
M. le Président s'adresse dorénavant à qui possède les tré- 
sors de l'érudition, à qui peut y puiser profondément pour 
bien rendre ses comptes et faire des comptes rendus. 
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LA PROPRIETE DE MIREL 
DANS LE PASSÉ 



1^. B. S-A-ITOIIOXjIjE 

Membre de la Société 



M. LE Chanoine et cher Président, 

Les coteaux du Fau, au Sud de Montauban, bordent la 
plaine du Tarn et forment une suite de terrasses, d'où la vue 
s'étend des Pyrénées au fond de la Gascogne et du Quercy. 

La plus haute commence avec ma propriété de Mirel, qui 
est au levant de la route. 

Un plateau entoure mes bâtisses, et la culture se déve- 
loppe en une double déclive au levant et au nord. 

Autour de la construction, la terre est siliceuse et très 
caillouteuse. 

Permettez-moi d'arrêter ici les honneurs de la maison, 
sa modestie n'en demande pas d'avantage, et aussi de 
compter sur toute votre indulgence ; car l'activité de mes 
idées dépassera certainement l'importance du sujet. 

Sur ce plateau et à des époques espacées, j'ai trouvé, dans 
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le voisinage de la maison, quelques pierres taillées ayant 
servi d'outils ou d'armes aux premiers habitants du pays. 

Elles forment un lot bien exigu. 

Je suis heureux, cependant, Monsieur le Président, de 
vous les offrir au compte de notre chère Société archéolo- 
gique, pour qu'elles soient tout au moins un témoignage 
de mes meilleurs sentiments pour vous et pour elle. 

Remarquez que j'ai joui d'une avantageuse exception, 
puisqu'en achetant, j'ai reçu, non seulement les outils ara- 
toires modernes^ mais encore ceux des premiers occu- 
pants. 

Plus de vingt fois mes vignes ont fourni leurs bons fruits 
depuis ma première découverte. J'ai donc eu le temps de 
penser à mes prédécesseurs dont les souvenirs me sont 
venus un à un. 

Ces modestes vestiges m'ont laissé entrevoir les condi- 
tions de leur existence à travers de longs siècles écoulés. 
Saurai-je les retracer ? 

Tout d'abord, contemporains des Mammouths, ils ne con- 
nurent, je n'ai pas à vous l'apprendre, aucun des métaux. 
Les éléments de leurs armes ou de leurs outils furent fournis 
par la pierre ; ils utilisaient, en les modifiant par éclats, les 
cailloux que, sur le sol, heurtaient leurs pieds nus. 

Bien plus tard ils polirent une pierre moins dure que ne 
l'étaient les quartz, et le pétrosilex prit sous leurs mains la 
forme des haches, appelées celtes par les archéologues. 

Les populations descendaient parfois des plateaux où leur 
défense était plus aisée, et campaient pour la pêche sur les 
bords des rivières. Puis, ces indigènes, devenus agriculteurs, 
remontaient vers ces mêmes plateaux, et les pierres, encore, 
leur servaient à broyer le grain qui, mêlé aux produits de 

1 En la publiant, nous laissons n cette Ictère ra forme humoristique 
et personnelle. 



Digitized by 



Google 



I,.\ PROPRIÉTÉ DE MIREL DANS Î.E PASSE 25 1 

la chasse suffisaient à leur nourriture. Mais la pauvreté de 
leur outillage, et peut-être aussi la rigueur du climat les 
priva de notre bon vin. 

Cependant avec les bois de leurs forêts, ils durent con- 
fectionner des sortes de charrues et autres instruments 
agricoles et aussi des engins de chasse et de pêche plus 
perfectionnés, que la succession des siècles nous a dérobés. 

Ils s'habillaient de peaux de bêtes en hiver, et de tissus 
de chanvre ou de paille en été : tissus confectionnés par 
eux. 

Les familles devaient être nombreuses. 

Ne pensez vous pas, comme moi, qu'ils pouvaient être 
heureux à leur façon ? Ils devaient avoir, tout au moins, la 
résignation qui nous rapproche de Dieu, qui chasse les 
désirs et qui ouvre la porte au bonheur. 

Des demeures rudimentaires durent occuper l'emplace- 
ment de mes constructions. A un moment donné les 
murs très épais étaient en terre et la couverture en 
chaume ou branchages garantissait de la pluie et du 
froid. 

Pas de fenêtres; mais seulement des portes, on les 
fermait, sans doute, la nuit et les jours de pluie. 

Mais, comment pouvaient-ils couper et coudre leurs 
vêtements ? Les ciseaux étaient remplacés des silex tran- 
chants, ils avaient des aiguilles en os munies d'un chas ; 
et même, si les hommes ne pouvaient pas se raser, tout au 
moins ils coupaient leurs cheveux et leur barbe avec la 
même facilité que je coupe une ficelle entre deux pierres. 

Peut-être avaient-ils aussi recours à la flamme qui est 
un moyen plus prompt, quoique moins régulier, de réduire 
la chevelure. 

Veuillez mesurer avec moi le chemin parcouru. 

Sans doute, la coquetterie fut de tous les âges et les 
femmes d'alors n'en étaient pas dépourvues. Mais quelle 
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est la femme qui se contenterait aujourd'hui, comme nos 
ancêtres, d'un vêtement de peau de sanglier ou de tissus 
de chanvre fabriqués à la maison? 

Nos dames, il est vrai, se couvrent encore de fourrures 
en hiver ; mais, c'est après un choix délicat prescrit par la 
mode et destiné à rehausser leur beauté, tout en les préser- 
vant du froid ; et quant à leurs vêtements des autres 
saisons, Dieu sait le souci qu'elles en ont et les ennuis 
qu'ils leurs causent. 

L'intérieur des habitations, comme les pratiques reli- 
gieuses de nos ancêtres sont restés très obscurs. 



Je ne puis finir sans vous dire un mot de Senhoret, mon 
précesseur plus immédiat qui vivait à la fin du XVI« siècle. 

Henry de Navarre, devenu Henry IV, venait quelque fois 
à Montauban, pour voir ses amis et un peu pour raisons 
politico-religieuses. 

Il en profitait pour faire des parties de chasse dans les 
environs où le gibier abondait et surtout le sanglier. 

En 1584, il chassait au Fau avec ses amis et ses oflSciers, 
lorsqu'il se trouva seul à la poursuite d'un sanglier qu'il 
tua sur une parcelle de terre dépendant du domaine de 
Senhoret. 

(Elle figure aujourd'hui^ au cadastre^ sous le n^ i}94S 
de la section S, et continue à porter le nom de pièce 
d'Henry IV), 

Mais, la nuit avançait et avec elle un orage, une véri- 
table trombe d'eau qui obligea Henri de Navarre à se 
réfugier dans la maison de Senhoret. 

Elle était habitée par un jeune ménage, très empressé 
à bien recevoir celui qui, tout mouillé, se disait un officier 
du Koy de Navarre. 
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On lui donna des habits de rechange, un bon feu, un 
bon repas et finalement un bon lit. 

Voilà bien une soirée historique, où Ton parla surtout 
politique. Senhoret était un campagnard lettré; il venait 
même d'être honoré de la charge de consul paysan de 
Montauban, il se plaignait toutefois des dépenses causées 
par Tétat de guerre, de l'exagération des impôts de taille 
et de capitation, et de bien d'autres abus. — Et le chapelet 
de ses plaintes se continuait à l'endroit des Consuls de 
Montauban, ses collègues, qui manquaient d'égard envers 
les représentants des campagnes. 

J'allais oublier de vous dire que le sanglier tué au 
moment de l'orage fut relevé le lendemain matin et remis 
aux époux Senhoret. 

Au moment de partir, l'Officier ne cessait de remercier 
son hôte. Je me souviendrai de vous, lui dit-il : — Henry III, 
votre Roy, peut manquer d'un moment à l'autre; j'occu- 
perai ce jour là, à Paris, une position importante qui me 
permettra de donner satisfaction à vos réclamations. — 
Venez alors au Louvre, faites vous connaître et demandez 
à parler à Henry le chasseur. 

Mon prédécesseur ne perdit pas le souvenir de cette visite. 
Il s'informa et apprit qu'il avait reçu chez lui le Roy de 
Navarre. 

Il ne serait néanmoins jamais allé à Paris sans la circons- 
tance particulière suivante : 

En 1595, il y eut encore une élection favorable à 
Senhoret, Mais les Consuls en exercice ne voulurent pas 
la valider. 

C'est alors qu'il se décida à partir pour Paris. Il alla 
directement au Louvre, et au lieu de demander une 
audience au Roy, il se fit connaître et demanda à parler à 
Henry le chasseur. 

Avec ce mot d'ordre des amis, Senhoret fut introduit 
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auprès d'Henry IV, qui fut vraiment heureux de le 
recevoir. 

En sortant du Louvre, il avait obtenu deux Ordon- 
nances Royales : Dans la première, les Consuls de Mon- 
tauban étaient obligés de valider son élection ; dans la 
seconde, Senhoret était exonéré de tout impôt, il avait le 
droit de chasser sur ses propriétés et celui de vendanger 
sans être astreint au ban des vendanges. 

Voilà comment Senhoret demeura consul de Montauban 
avec le privilège de porter la robe et le chaperon mi-parti 
rouge et noir. 

En ce qui me concerne, permettez moi de vous faire 
remarquer qu'à côté de prédécesseurs très humbles, je puis 
compter un consul de MontaubBn. 

Vous le voyez, mes petites pierres sont la cause de ce 
récit beaucoup trop long, quoique reposant sur des bases 
sérieuses, parce que, au fond, il ne peut avoir d'intérêt 
que pour moi. 

Aussi, mon cher Président, je fais des vœux pour que 
votre indulgence soit au moins égale à mes sentiments de 
sincère affection et de dévouement pour vous. 

E. Sancholle. 
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SÉANCE DU 4 AVRIL 1906 



PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Présents : MM. le chanoine Pottier, Borderies, Bourdeau, cha- 
noine Calhiat, docteur Coste, l'abbé Chatinières, Depeyre, lieu- 
tenant de Gaujac, Imbert, lieutenant de Lagarde, général Konne, 
commandant de Lacger, Lespinasse, capitaine Mailly, de France, 
Lavitry, Mauquié, Maury, Tabbé Milhau, l'abbé de Reyniés, Res- 
sayre, commandant de Tonnac- Villeneuve, Roger de Vivie, René 
de Vivie, Buscon, secrétaire. 

Le procès- verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. de Tonnac-Villeneuve, chef d'escadron de cavalerie en 
retraite, est nommé membre titulaire sur la présentation de 
MM. le commandant de Lacger et le chanoine Pottier. 

Mgr Enard, évêque de Cahors, vient d'être nommé archevêque 
d'Auch. La Société, justement fière de le compter au nombre de 
ses membres honoraires et se souvenant avec reconnaissance de 
l'accueil qu'il a bien voulu lui faire soit à Cahors, soit au château 
de Mercuès, soit à Rocamadour, s'associe aux sentiments que 
M. le Président se charge de lui exprimer. 

M. Roger de Vivie assistant pour la première fois à une séance 
de la Société, M. le Président lui souhaite la bienvenue, se 
réjouissant de ce que, fin lettré, il apporte une large part d'éru- 
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dition. Il rappelle un brillant discours de lui, dans lequel il fai- 
sait revivre la Société toulousaine du XVII® siècle, comme eut 
pu le faire un contemporain académicien. 

Notre nouveau confrère répond en des termes parfaitement 
aimables en exprimant des sentiments de gratitude. 

M. René de Vivie promet d'offrir aux membres présents un 
tirage fait à Paris, avec le plus grand soin, de la gravure sur 
cuivre représentant une scène historique de la vie de Napoléon I". 
Il en avait montré le cuivre à une précédente séance. Une collec- 
tion de cartes postales sur la Norvège est présentée par lui. 

L'Académie d'Angers ouvre son volume de 1905 par les vœux en 
vers latins échangés entre elle et notre Société. 

Le R. P. Capelle adresse une revue ayant pour titre : Echos et 
croquis du pays des Rajahs, traitant de Tlnde méridionale; 
des cartes postales sont jointes à chaque exemplaire. Cette excel- 
lente publication paraît tous les deux mois à Toulouse, rue 
Saint-Antoine-du-T, 20. 

M. SanchoUe a trouvé, dans sa propriété du Fau, des armes 
en pierre éclatée qu'il veut bien offrir à la Société. Il est pris 
bonne note de cette trouvaille, qui indique une station préhisto- 
rique non encore signalée et dont la position sur une hauteur et 
la nature des objets trouvés offre une grande analogie avec celles 
du Bourguet, de Saint-Martial, de Genebrières, étudiées par 
MM. Teulières, docteur Alibert, Ed. Forestié. (voir page 249.) 

M. H. de France rend compte de lexamen fait par lui de papiers 
concernant la Bourse de la Batellerie de Montauban et sur les 
jugements rendus par cette juridiction. Montauban avait devancé 
en cette matière commerciale la plupart des autres villes de 
France. En 1579, on envoyait déjà par barriques entières des quan- 
tités considérables de prunes vertes à destination de l'Angleterre. 

Le même membre a pu constater dans les documents du notariat 
conservés aux Archives départementales, l'existence dans l'église 
Saint-Jacques, en 1579, d'une confrérie de tisserands, sous le 
patronage de Saint-Hippolyte. M. le Président fait remarquer que 
la Caractéristique des Saints, des Pères Cahier et Martin, indi- 
que seulement comme patron des tisserands : Saint-Biaise, 
Saint-Sévère, évêque, Sainte-Lucie, Sainte-Barbe, l'Annonciation, 
Saint-Dié (à Liège), Saint-Barnabe (à Valenciennes); il est inté- 
ressant de constater cet autre patronage. 
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M. Depeyre fournit des détails sur le projet d'excursion dans 
les vallées du Lot et du Gelé, qui aura lieu en mai. 

M. Bourdeau signale et décrit une borne terminale de l'ancien 
diocèse de Montauban, qui, utilisée pour la voirie actuelle, est 
restée presque en place, transportée dans la propriété de M. Panis- 
sard, à Labastide-Saint-Pierre. Les plaques indicatrices modernes 
avaient caché jusqu'à l'heure présente les anciennes inscriptions 
gravées sur la pierre. On lit sur une face : 

DIOCÈSE 

dE 

TOVLOVSE 

et sur l'autre : 

DIOCÈSE 

d£ 

MONTAVBAN 

CHEMIN 

dE 

MONTAVBAN 

A 

LAVAVR 

Sur un des côtés est inscrite la date de 1784. 

La Bastide-Saint-Pierre était situé à l'extrémité du Bas-Diocèse 
de Montauban. A ce sujet, M. le Président donne, d'après Catel 
(Mémoires de l'Histoire du Languedoc^ p. 364), la liste des 
bourgs et villages qui, en 1633, en faisaient partie et payaient 
< taille au Roy au pays de Languedoc ». Plusieurs de ces commu- 
nautés ont été incorporées au diocèse d'Albi ou à celui de Tou- 
louse après la Révolution et n*ont cessé de leur appartenir depuis 
le rétablissement du siège épiscopal de Montauban, eti 1808. On 
sait que le nouveau diocèse fut administré jusqu'en 1824 par 
l'abbé de Trélissac, qui devait en devenir évêque en 1833. 

Voici cette liste : 

Montech, Les Catalens, Finhan, Montbequy, Bessens, Campsas 
La Bastide Saint-Pierre, Bressols, Verlhac, Montbeton, La Cour 
Saint-Pierre, Fabas, Montbartier, La Peyrière, La Ville-Dieu, 
Villemur, Noyc, Mesens, Roquemaure, Saint-Urcisse, Mont-Valens, 
Tauriac, Le Bom, Beauvez, Mondurausse, La Roquette, Moulis, 
1906 
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Ville-Bremicr, Reyniez, Verlhac-Tescou, Saint-Naufary, Corbarieu, 
Caste 1-Sarrasin, Saint-Porquier, Les Bartes, La Bastide-del-Tem- 
ple, Mausac, Ventillac, Le Barry dit-le-Marre. 

(Nous avons cru devoir conserver l'orthographe des noms de liea 
telle qu^elle est portée sur la liste.) 

M. le chanoine tDalhiat fait une intéressante lecture, richement 
documentée, sur la Superstition à Naples, Il nous fait connaître 
les abus étranges et les pratiques bizarres quUntroduit cette 
maladie mentale, universelle, dans la masse de la population 
napolitaine, et, pour cela, il passe en revue les principales cou- 
tumes superstitieuses en honneur dans la grande cité, notamment 
lajettatura, les maléfices, les enchantements^ les contre-charmes, 
la croyance aux esprits, aux fées, aux sorcières, et quelques-uns 
des procédés employés par ces dernières pour contenter les malheu- 
reuses ou les naïfs qui vont les consulter. 11 flétrit toutes ces 
aberrations qui confinent à l'extravagance et à l'insanité, et déplore 
que l'Eglise, malgré la guerre qu'elle leur fait, ne puisse réussir 
à les anéantir complètement. Dans le cours de son étude, il fait 
aussi parfois quelques rapprochements avec les superstitions de 
notre pays, telles, par exemple, que la peur du vendredi, du chif- 
fre 13, de l'araignée, etc., élude curieuse qui n'est qu'un chapitre 
d'un livre en préparation : L'Ame de Naples. 

M. le docteur Tachard donne une conférence, accompagnée de 
projections, sur les Monuments du Poitou. Notre distingué con- 
frère étudie surtout les églises romanes, qui constituent dans cette 
région de la France une Ecole particulière. Les clichés ont été 
pris au cours de ses voyages et font valoir à merveille l'impor- 
tance des édifices. 

M. le Président remercie chaleureusement le conférencier. 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Le Secrétaire^ 

A. BuscoN. 
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SÉANCE DU 2 MAI 1906 



PRESIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Présents : M. le chanoine Pottier, président; de Bellefon, com- 
mandant Barthe, Bourdeau, chanoine Calhiat, Imbert, Lespinasse, 
Mathet, Maury, docteur Monribot, capitaine de Mandres, Péchar- 
man, Ressayre, général Wallon, Roger de Vivie, Souleil, Buscon, 
secrétaire. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président excuse M. E J. Forestié, qui envoie le texte d'un 
traité pour la confection d'un rétable destiné à l'église de Saint- 
Nicolas-de-la-Grave, document extrait du registre de Lacassaigne, 
notaire : 

Bail de la façon d'un rétable à Saint- Nicolas-de-la-Grave 

en is8s 

L'an mil VcLXXXIÏI, et le XVIII* de Juilhet, à la ville de 
Saint-Nycolas-de-la-Grave, etc.; régnant Henry, etc.; estably en 
sa personne M* Bernard Lambergot, prêtre et recteur dudit Saint- 
Nycolas, lequel, de son bon gré, a baiilé à M® Dominique 
Besquier, menuysier dudict Saint-Nycolas, présent et acceptant, 
à fère et parfaire ung rétauble servant au grand haultel du cor 
de lad. esglise, de la largeur de Tune murailhe à Taultre et de 
l'autel de N.-D. du Chapellet, nécessaire, auquel auroict promis 
fère et parfaire la fasson de collones, corniches, avec le dessus 
garny d'un fron d'espis, de façon de plusieurs corniches et mol- 
leures en deux endroicts dudit restaule. Ledit Dominique sera 
tenu de fère une entrée dudevant dudict hautel ; de l'autre costé, 
troys armoires, Tung pour tenir le Corpus Christi^ l'autre pour 
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tenir les sainctes relicques, et tout autrement comme serait espes- 
siffié au pourtaict que par ledict Besquier auroict esté remys 
devant moy, notaire, pour la fasson duquel rétaule, joint à 
icelluy tous les postaus que aviendra à fère ledict retaule, ledict 
Dominique Besquier sera tenu de tous ferreures à ses dépens, 
moyennant la somme de douze escutz sols deux tiers, de laquelle 
somme ledict Besquier a confessé avoir reçu dudict Lambergot, 
recteur, la somme de cinq escuts sol et autres cinq escuts sol en 
fin de ladicte besogne, et le restant de lad. somme qu est deux 
escuts sol deux tiers, ledict Besquier a confessé avoir reçu de 
M® Géraud Dubon, notaire, Guillaume Capela et Ântonin 
Péchagut, comme bassiniers des bassins du Purgatoire, du Saint- 
Esprit; laquelle besogne ledict Besquier a promis fère et parfaire 
d'entre icy la prochaine feste de la Toussaincts sous obligation 
de ses biens soubmiz. 

En présence de Guil°*®, prebstre, de sire Jean Dubon, marchand, 
de S<-Nicolas, habitant, et de nom. 

Signés : 
Dubon. La cassa igné, notaire, 

M. Fourgons ne pourra, à son grand regret, assister à l'excur- 
sion du Lot, fixée aux 14 et 15 mai, mais se met à la disposition 
de la Société pour fournir toutes les indications désirables. 
M. Depeyre a bien voulu se charger de l'organisation de ce 
voyage et Ton peut s'en rapporter à son expérience et à sa con- 
naissance du pays. Le programme est communiqué : Après un 
arrêt à Cahors, on visitera les châteaux ou les églises de Con Juché, 
Cabrerets, la Pescalerie, Sauliac, Marcilhac, Saint-Sulpice, Bren- 
gues, Espagnac, Corn, Béduer, Toirac, Cajarc, Cennevières, 
Saint-Cirq-la-Popie, etc. Une soirée sera consacrée à la visite de 
Figeac. 

M. Lefèvre-Pontalis invite à assister au Congrès de la Société 
française d^archéologie, dont il est le Président ; ce Congrès sera 
tenu à Carcassonne et à Perpignan du 22 au 30 mai. Le programme 
contient d'importantes excursions; il est communiqué. M. le 
chanoine Pottier compte assister à ce Congrès, ainsi qu'il le fit 
avec M. Ed. Forestié au Congrès de 1868 tenu à Perpignan. 

Le comte de Pérignon remercie par lettre de sa nomination. 

Le marquis de Vassal écrit pour le même objet. 
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Ouvragée reçu : Les Registres de Vétat civil du canton de 
Tours, par M. de Grandmaison. 

La Société archéologique d'Eure-et-Loir doit célébrer, à Char- 
tres, son cinquantenaire du 14 au 27 mai. A cette occasion, une 
Exposition rétrospective sera organisée ; il sera fait une excursion 
dans le département et donné des conférences publiques. La 
Société est invitée à prendre part à ces fêtes. Deux fois notre 
Compagnie a reçu aimable accueil de la part de la Société archéo- 
logique d'Eure-et-Loir; elle regrette de ne pouvoir envoyer un 
représentant, du moins M. 1j Président se fera l'interprète de nos 
sentiments confraternels et transmettra notre fidèle et reconnais- 
sant souvenir. 

M. le chanoine Pottier témoigne du regret qu'il a éprouvé de 
ne pouvoir se rendre au Congrès de la Sorbonne. M. le capitaine 
Ange avait été délégué et adresse quelques lignes témoignant de 
l'intérêt qu'il a trouvé aux travaux de la section d'archéologie. 
Notre confrère a, du reste, été l'objet d'une distinction méritée 
par ses fouilles et ses études sur la Tunisie. Il a reçu les palmes 
académiques. 

M. le chanoine Albe, dont les recherches dans les archives du 
Vatican ont été si fructueuses et si importantes, a reçu semblable 
décoration. 

M. Robert Triger, du Mans, a été nommé Commandeur de 
Saint-Grégoire-le-Grand. Chacun connaît la haute valeur du Pré- 
sident de la Société de Maine-et-Loire, qui s'est miritiplié pour 
nous faire les honneurs du Mans et de son département, dont il 
connaît si bien les monuments. 

M. Maybury, ancien maire de Détroit (Michigan), membre hono- 
raire, veut bien envoyer une collection de cartes postales en cou- 
leur, donnant l'aspect de la superbe cité fondée par notre illustre 
compatriote, Lamothe Cadillac, en 1702. Il forme le projet, en 
venant en France, de visiter à Montauban pour resserrer les liens 
qui l'attachent à notre Compagnie. La Société sera heureuse de 
le recevoir. 

M. le Président présente le plan par terre et la coupe de l'église 
Saint-Jacques, dressé avec le plus grand soin par un professeur à 
l'Ecole libre des Frères. Il est facile, par des teintes variées, de 
distinguer la construction du XIH* siècle, la reprise et l'agran- 
dissement de la fin du XV® siècle. La nef a 19 mètres d'élévation, 
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mais le sol primitif a été surélevé dans des proportions qu'il sera 
facile d^établir par un sondage exécuté au pied de Tun des piliers. 
Ce plan fait partie du dossier formé en vue du classement de 
l'église comme monument historique. 

M. Rumeau, dont les fréquentes communications sont toujours 
très appréciées, adresse : 

1° Une liste d'anciens curés de Bouillac, d'après l'ancien cartu- 
laire de Grandselve, conservé aux archives de la Haute-Garonne. 

« 1484. — Copini (Guillaume). 

€ 1 530-1539. — Noble Sébastien de Narbonne, protonotaire du 
Saint-Siège. 

€ 1539. — Simon de Narbonne. 

« 1 536-1 539. — Dom Jean de Clota, recteur de Bouillac. 

€ 1544. — Pierre de Saint-Estienne, curé. 

€ 1663-1666.. — Jean de^ Tilhol, curé. 

« 1666-1681. — M® Pierre de Bousquet, curé. 

Le Président ajoute à ces noms ceux de Jean-François de Mar- 
qué, curé ea 1776, mort doyen du chapitre de l'Ile-en-Jourdain. 

1776. — Son neveu, Etienne Toussaint de Marqué, lui succède 
jusqu'à la Révolution. Il mourut à Beaumont le 27 pluviôse an IL 

« Les habitants de Campus de Botifa sont réunis à la paroisse 
de Bouilhac en 1494 et détachés de Saint-Salvi. » 

2° L'analyse d'une série d'actes des XII* et XIII® siècles, con- 
cernant l'abbaye de Grandselve dans ses rapports avec Bouillac 
Lescout et Gariès. 

Ces documents seront publiés. 

M. Lespinasse, dans le Bulletin de la Société finlandaise 
d^ archéologie^ a trouvé, sous la signature de M. Emile Nervan- 
der, des indications relatives à la fondation, en 1735, par un 
peintre français, Thomas T^raval, de l'Académie de dessin de 
Stockholm. Ce fait, peu connu, montre que Part français du 
XVIII® siècle, trop peu estimé par certains, a eu sa large part 
dans l'influence exercée en Europe par l'esprit, français. Il donne 
des détails sur les premiers peintres français établis en Suède. 

M. Roger de Vivie communique à la Société une lettre inédite 
d'une Toulousaine devenue Parisienne, la marquise de Maniban- 
Livry, fille du premier président de Maniban, à une autre Toulou- 
saine, la présidente du Bour^. 
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Cette lettre, datée du 25 mars 1787, a été prise au hasard dans 
une très nombreuse correspondadce de la même à la même, qu'il a 
découverte dans les archives de l'hôtel du Bourg, à Toulouse. 

Notre confrère accompao^ne sa lecture de nombreux renseigne- 
ments sur l'auteur de la lettre, femme supérieure, qui sut briller 
à la cour de Louis XV et de Louis XVI et sur la présidente 
Du Bourg, une des figures les plus caractérisées et les plus curieu- 
ses de la société toulousaine au XVIII® siècle. 

Il termine cette étude, pleine de saveur, par quelques anecdotes 
au sujet des personnages et des familles dont les noms, retrouvés 
sous la plume de la marquise, se rattachent à notre province, par 
exemple ceux des Gontaut-Biron et des Puységur. 

M, Maurice Souleil lit une étude faite d'après un livre récent 
de M. le marquis de Ségur, sur la correspondance de M"« Julie 
de Lespinasse avec le comte de Guibert, notre compatriote, maré- 
chal de camp, membre de l'Académie française, auteur du célèbre 
Essai général de tactique, et d'autres ouvrages non moins appré- 
ciés. Guibert était né à Montauban le 11 novembre 1743, rue 
d*Elie, n° 2. Guibert, dont notre regretté confrère, M. Emérand 
Forestié, a écrit la biographie, suivit le noble exemple de son 
père dans les camps et sur les champs de bataille. Benoît de 
Guibert avait été lieutenant général et gouverneur des Invalides. 

M. le docteur Linon, ancien directeur du service médical dans 
l'armée, en résidence à Montpezat et à Toulouse, est élu membre 
titulaire sur la présentation de MM. de Bellefon et Pottier. 

M. Jules Chamaison, ancien percepteur à Grenade (Haute-Ga«« 
ronne), reçoit le titre de membre correspondant. 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Le Secrétaire, 

A. BUSCON. 
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SÉANCE DU 6 JUIN 1906 



PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Sont présents : MM. le chanoine Pottier, président; comman- 
dant Barthe, Bouïs, de Bellefon, lieutenant Courtois de Viçose, 
de Ghergé, Imbert, général Konne, commandant de Lacger, Les- 
pinasse, capitaine de Mandres, Maury, Mathet, Pécharman, Res- 
sayre, commandant Sibien, Souleil, Saint-Yves, le capitaine Ver- 
sein. 

Le lieutenant de Lagarde remplit les fonctions de Secrétaire. 

Sont nommés membres titulaires : 

M. le lieutenant Raynaud, présenté par MM. Forestié et Cour- 
tois de Viçose ; 

M. le capitaine Réveillaud, présenté par MM. Pottier et Forestié; 

M. le capitaine de Bazelaire, présenté par MM. le général Bel- 
bèze et le chanoine Contensou ; 

M. le lieutenant-colonel Tampé, du io« dragons, présenté par 
MM. le colonel Mahot et le chanoine Pottier. 

M. Armand Viré est nommé membre correspondant, en souvenir 
de Texcursion dans les vallées du Lot et du Celé. 

M. le Président rend compte sommairement de cette promenade 
archéologique dans un pays aux sites admirables et peuplés de 
monuments. M. Depeyre avait tout prévu et organisé en parfaite 
connaissance de cause. La présence du comte de Lasteyrie a été 
très particulièrement appréciée. 

M. Chalret du Rieu veut bien, avec une bonne grâce incompa- 
rable et une largesse rare, inviter tous les membres de la Société 
à célébrer, dans son château de Granès, le 40" anniversaire de la 
fondation de notre Compagnie. (Voir le compte-rendu publié 
page 121.) 

M. le Président a représenté la Société au Congrès de Carcas- 
sonne et Perpignan, Congrès qui, sous Thabile direction de 
M. Lefèvre-Pontalis, a été des plus brillants. Des savants Anglais 



Digitized by 



Google 



PROCÈS-VERBAUX DES SEANCES 205 

et Espagnols y assistaient. Pour se rendre de Carcassonne à Per- 
pignan, le trajet s'est fait partie en chemin de fer, partie en 
voiture. On a visité, en cours de route, l'ancienne abbaye d'Alet, 
qui fut transformée en évêché, le palais épiscopal est resté intact 
et conservait le mobilier du dernier évêque. Un arrêt a permis de 
déjeuner à Quillan, pour suivre, de là, les gorges si sauvages et 
si pittoresques de l'Aude, par Axât. Le dimanche soir, un banquet, 
offert par la municipalité dans la salle Arago, a fourni à M. Lefè- 
vre-Pontalis l'occasion de rappeler les états de services de notre 
Président, qui assistait au Congrès tenu dans la même ville que 
celui-ci, en 1868. A son tour, M. le chanoine Pottier a salué la 
mémoire de ceux qui, à la même place, entturaient l'illustre 
M. de Caumont et ont disparu de ce monde : les de Laurière, 
docteur Cattois, de Verneuil, Tournai, de Gombette, Parker 
d'Oxford, de Clausade, Léon Ferrer, Ricard. Il exprime le regret 
que MM. de Rivières et Forestié n'aient pu se joindre à lui, eux 
aussi de l'ancien état-major de la Société française d'archéologie, 
qui furent les témoins de ce qui se fit, il y a trente-huit ans, dans 
ce Roussillon, fidèle aux traditions de bon accueil. La Société 
archéologique de Tarn-et-Garonne en reçut la preuve il y a 
trois ans. 

Au très vif regret des congressistes, Mgr de Carsalade, appelé 
à Paris pour l'assemblée des évêques, n'avait pu prendre part aux 
travaux de la session qui se tenait à Perpignan, en majeure partie 
sur les instances du savant prélat. On sait dans quelle mesure 
celui-ci honore la science archéologique, dont il est l'un des plus 
fidèles champions. C'est ce que le Congrès n'a eu garde d'oublier 
en décernant à Sa Grandeur la grande médaille de vermeil. Parmi 
les lauréats qui nous touchent de près, se trouve, pour une 
médaille de bronze, M. l'abbé Sarette, l'un de nos membres cor- 
respondants. 

Correspondance : 

Le Touring-Club de France écrit à nouveau au sujet de la 
constitution d'un Comité pour la protection des sites et monu- 
ments pittoresques du département. M. le Président fait remarquer 
qu'il a envoyé une liste de propositions à ce sujet, notre Compa- 
gnie étant toute disposée à prêter son concours à une œuvre aussi 
digne de louange. 

M. Lavergne, vice-président de la Société archéologique du 
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Gers, dans son désir de s'occuper des clochers toulousains de sa 
région, a recouru à M. le chanoine Pottier, et lui adresse une 
seconde lettre dont voici la teneur : 



< Castillon-de-Bats, par Vic-Fezensac (Géra), 27 juin 1906. 

€ Je vous suis bien reconnaissant pour avoir bien voulu me 
gratifier de votre belle publication sur les Clochers toulousains 
dans le diocèse de Montauhan, Vous me rendez un vrai service; 
car il n*y a de progrès possible en archéologie (comme dans toutes 
les sciences), si on néglige les travaux déjà faits. 

« Il serait intéressant de dresser la géographie des clochers de 
TEcole toulousaine. Le Gers en compte un certain nombre : Lom- 
bez, Gimont, Fleurance, Marciac (couvent des Augustins), Mau- 
vezin, Montfort, Puycasquier, Notre-Dame de Cahuzac, près 
Gimont, et d'autres. La Bigorre en a aussi. Le plus célèbre et le 
plus admiré de nos populations est le clocher d'Auriebat (la Puo 
d* Atiriebat) y dans les Hautes-Pyrénées, mais près de la limite du 
Gers. Il est très beau, très haut ; on le voit de très loin et il 
domine une immense étendue de pays, etc. » 

M. Hermet, curé de THospitalet, bien connu par ses travaux 
archéologiques, envoie la photographie de ce qu'il appelle un 
c Chapelet-Menotte >, découvert dans un galetas de Milhau. 

Cette pièce, destinée à être suspendue, est en fer; elle a un 
mètre de longueur et pèse près d'un kilo. Une chaîne, munie de 
grains de fer, aboutit à un coeur qui portait une étiquette malheu- 
reusement illisible. Dans le haut, on voit une réduction de fers 
semblables à ceux qui retiennent les pieds des prisonniers. 
M. Hermet se demande si ce ne serait pas un instrument de péni- 
tence, particulier à une confrérie ou à un ordre religieux; il ver- 
rait le pénitent engageant ses deux mains dans les fers qu'il 
appelle des € Menottes ». M. le chanoine Pottier retrouve plutôt 
un ex votOy offert à un sanctuaire en reconnaissance par un captif 
délivré. Plusieurs archéologues consultés ont été de cet avis, 
partagé par l'Assemblée. 

M. le docteur Linon accuse réception de son diplôme de mem- 
bre titulaire et remercie en termes aimables de sa nomination. 

Une conférence que devait donner notre savant confrère M. Car- 
taillac est remise sine die, par suite du départ du conférencier 
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pour les Alpes. M. le Président en indique le sujet, comptant 
bien que différer ne sera pas perdre : « La Sardaigne avant les 
Romains », ou : < La Sardaigne préhistorique, les Monuments et 
les Arts, exploration et photographies ». 

M. Rumeau, membre correspondant, envoie, comme complé- 
ment à une étude sur le Couvent des Capucins de Grenade, le 
bail à besogne pour le rétable de leur chapelle. 

Les Capucins se fixèrent à Grenade à la suite d'une mission, 
donnée en 1601, dans une maison offerte par M™* Pelleprat, née 
Dubarry, à la communauté, à la charge d'y établir un couvent. La 
pose de la première pierre de l'église, dédiée à Saint-François, 
eut lieu le 4 octobre 1604. Sa construction fut due à des aumônes. 

Dès 1624, le couvent put loger quatre-vingt religieux de passage. 

Le 13 mars 1701, M°*« Claire de Cottin, religieuse de Notre- 
Dame, consentit une transaction en faveur de xM. Clément Coubé, 
peintre-doreur, de Grenade, qui se chargea, au prix de 120 livres, 
de la dorure du tabernacle. 

Le 21 janvier 1791, les religieux durent abandonner leur cou- 
vent, qui fut confisqué. Vendu comme bien national, il fut acquis 
par la communauté de Grenade moyennant 6,250 livres ; les bâti- 
ments furent conservés et affectés jusqu'en 1892 à la mairie et à 
l'école de garçons. 

Devis pour le rétable des R, P. Capucins de la ville de Grenade 

1° Le dit entrepreneur s'oblige de faire un rétable et tabernacle 
conforme au dessin qu'il en a présenté et qui sera signé du R. P. 
gardien et autres qu'il lui plaira. 

Le dit rétable sera composé de 4 colonnes, deux rondes près de 
l'autel, deux carrées du côté de la muraille, qu'il faut qu'elle soit 
de cette manière pour des raisons qu'ils savent. Les dites colonnes 
auront au dessous leur lasse piedestau et estilobade pour les sou- 
tenir depuis la terre jusqu'à leur élévation, au dessus de leurs 
chapiteaux et la corniche avec tous ses ornements, le tout selon 
l'ordre corinthien. Entre les deux colonnes du milieu, il y aura 
un cadre pour un tableau dont le dit entrepreneur en a pris la 
mesure ; entre la colonne ronde et la colonne carrée, il y aura 
une porte de chaque côté, haute dé 8 pans. La porte sera ornée 
de sou chambranle et corniche ordinaires; au-dessus, il y aura un 
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paneau garni d'un ornement convenable, puis un jour ou fenêtre 
d'une grandeur raisonnable selon la place ; dans laquelle fenêtre, 
il y aura deux bustes de martyr avec leurs piédestaux. Les dites 
colonnes rondes et carrées seront canelées depuis le haut jusqu'au 
bas, selon l'arc ; leurs chapitaux taillés ou sculptés de même. 

Le corps du haut sera composé de son actiques conforme au 
dessin et dans le milieu la figure du père éternel selon nos yeux 
corporels. 

Un vase de chaque côté avec un bouquet de fleurs, feuilUé et 
fruict au dessus de tous les ornements seront de bois de tiP, 
ainsi que les collonnes avec les corniches de piédestau. 

Le tabernacle sera tout de bois de til et de la grandeur de 
l'espace des piédestaux des colonnes, et tout le reste conforme au 
dessin; et les figures du dict seront une Vierge tenant l'enfant 
Jésus entre les bras, un saint François, un sainte Glaire, à la porte 
un pastor bonnus; et le dit entrepreneur s'oblige d'avoir fait et 
posé le dit ouvrage à la Saint-Jean, prochain 24 juin, et plus tôt 
s'il se peut. 

Et pour les frais de tout le dit ouvrage, le dit P. Gardien s'oblige 
envers le dit entrepreneur de lui faire bailler la somme de 
420 livres, et pour commencement de paye le dit R, P. a baillé 
au dit entrepreneur la somme de 100 livres en déduction et bon 
compte ; le dit. entrepreneur s'oblige de faire conduire son ouvrage 
jusques au port de Garonne de Toulouse et le dit R. P. le fera 
conduire de là jusques à son église. Et le dit entrepreneur ira 
conduire son ouvrage et mettre dans sa perfection, et on lui don- 
nera la dépense de bouche pour lui et ses ouvriers. 

Le tout fait par Tautorité de M. Dugabre, sindic des R. P. Capu- 
cins de Grenade, lequel a baillé la somme de cent livres ci-dessus 
mentionnées. 

Fait à Grenade, ce 22 novembre 1700. 

Signés : F. Gabriel, de Toulouse, gardien des 

Capucins de Grefiade. 
Dugabre, pour mon père. 
ROSSAT, sculpteur^ de Toulouse. 



' Tilleul bois tendre, généralement emploj'é pour ce genre de travaux. 
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M. de Vivie communique un autographe de Mirabeau, daté du 
9 décembre 1789. 

M. Mathet rend compte des travaux envoyés par M. Chesnau, 
membre correspondant, ingénieur en chef des mines, sur « l'Evo- 
lution de Tanalyse minérale » et sur < les Matériaux employés 
dans la fabrication des hachas de bronze >. Ce compte-rendu sera 
publié. 

M. de Ghergé lit le rapport sur la récente excursion du Lot (voir 
page 234). Des projections rappellent monuments et souvenirs. 

M. Roger de Vivie distribue à chacun des membres présents un 
exemplaire de la gravure de Golf, tiré par Dewamber, représen- 
tant Napoléon debout, au seuil de sa tente, auprès de l'em- 
pereur d'Autriche, et lui disant : « Voilà, sire, le palais que vous 
m'obligez à habiter depuis trois mois. » 

M. René de Vivie offre également à la Société un exemplaire 
d'un superbe ouvrage, contenant, sous ce titre : A Bâtons rompus, 
ses impressions sur un voyage en Scandinavie et dans les pays 
allemands, fait par lui en 1905. 

M. le Président a reçu de M. Massonier, curé de Saint-Nazaire, 
du Bourg-de-Visa, un document établissant qu'en l'année 1595 les 
Anglais avaient fait la commande de 200 chênes des plus beaux 
que le Quercy possédait, ce qui indique le bon souvenir que les 
envahisseurs gardaient de nos forêts. 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Le Secrétaire par intérim : 

Lieutenant DE Lagarde. 
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ENTREE EN RELIGION 

A 6RAVATRAC, El ROUERGOE 

De Noble Marguerite de VEZINS 

19 JUIN 1661* 



Il s'agit du couvent des dames de Sainte-Claire-de-Gravayrac, 
en Rouergue, dont dame noble Marguerite d'Albin (alias 
d'Aubin), était alors abbesse et comprenait en outre un certain 
nombre de religieuses, parmis lesquelles sont mentionnées nobles 
religieuses dames Marie d'Estroa; Marguerite Dclom (alias 
Delomy) et Claude de Vezins, dont la présence, sans doute, 
explique le choix de la postulante. 

Donc, le 19 Juin 1661, dans la salle du chapitre du susdit 
couvent, où s'étaient assemblées, au son de la cloche, suivant 
l'usage, l'abbesse et les religieuses susnommées, pour délibérer 
des affaires de la communauté, se présenta noble demoiselle 
Marguerite de Vezins, fille de noble Antoine de Vezins, s^ de 
Charry, et de demoiselle Gabrielle de Durfort-Léobard, assistée 
de sa dite mère, et noble Antoine de Vezins, prieur d'Artigues, 
son frère, agissant, ce dernier, comme procureur fondé d'Antoine 
de Vezins, sieur de Charry. 

La présentation faite, la demoiselle de Vezins déclare à 
l'abbesse et autres religieuses qu' < elle était dédiée au service 
de Dieu et désirait avec affection quitter le monde, et afin que 
plus dévotement et plus commodément elle puisse vaquer au 
service divin, désirait entrer en religion, priant humblement 
ladite abbesse et lesdites sœurs religieuses la vouloir recevoir 



I Communication de M. PAbbé Taillefkr, curé de Cazillac. 
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en leur religion et ordre de Sainte-Claire au présent couvent, 
assurant qu'elle veut faire tout ce qui est porté par les règles et 
statuts dudit ordre et religion, comme les bonnes religieuses ont 
accoutumé faire. Laquelle abbesse avec ses autres sœurs et reli- 
gieuses d'un commun accord et consenten^ent, en tant qu'elles 
peuvent et leur appartient, considérant le zèle et dévotion de 
ladite de Vezins, après lui avoir fait entendre leur règle, et 
qu'il font vivre dévotement avec pauvreté, chasteté et obéissance, 
garder et observer toutes cérémonies et solennités requises, ont 
bénignement reçu ladite de Vezins dans ledit couvent, sous la 
règle de Saint-François et ordre de Sainte-Claire. Au surplus a 
été remonstré à la dame de Durfort-Léobard, et au s' de Vezins, 
comme le couvent est fort nécessiteux « et que non-seulement a 
besoin de réparation, mais de commodité pour entretenir les 
sœurs 'religieuses, et afin* que plus facilement elles se puissent 
entretenir et subvenir aux affaires dudit couvent, ladite de Durfort 
et ledit de Vezins doivent donner quelque somme d'argent tant 
pour aumône et charité que pour droits dus à ladite de Vezins. > 

Immédiatement, en vertu de la procuration de son père, en 
date du 3 Juin courant, Antoine de Vezins, prieur d'Artigues, 
constitue en dot à sa sœur, pour son entrée au couvent, la somme 
de 1.000 1. t., payables à la Noël de l'an 1662. Et dans ce but 
■ il fait cession à l'abbesse de pareille somme due par noble 
Mathurin d'Escayrac, seigneur de Lauture, pour partie de la dot 
constituée par lui à noble Marguerite d'Escayrac, sa fille, lors de 
son mariag-ï avec noble Antoine de Vezins, sieur de Montaignac, 
fils aîiic du sieur de Charry, et père par conséquent de la postu- 
lante. De plus, la demoiselle Durfort donne à sa fille 30 1. t. 
payables au gré de l'abbesse. Celle-ci, en considération de ce 
qui précède, s'engage à nourrir et entretenir lad. Marguerite de 
Vezins dans ledit couvent, suivant la coutume et règle des autres 
religieuses. 

Tout cela est passé en présence de M* Antoine de Laune, 
docteur et avocat au parlement, M. Charles Paumiès, chanoine de 
l'église N.-D. de Rodez, M. Jean Bran, prêtre, et M'' Jean 
Camboy, ancien notaire. — L'acte est reçu par M® Teissèdre, 
notaire de Naussac. 

Les clauses de cet accord furent approuvées le 28 Avril 1662, 
par noble Mathurin d'Escayrac, s' de Lauture. 
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Le 28 Janvier 1663, Tabbesse céda son titre à Messire Géraud 
d'Albin; seigneur de Valzergues, Naussac et autres lieux, moyen- 
nant une rente annuelle constituée de 95 1. t. 15 s. Elle avait pour 
cela ajouté une somme de 500 1. t. 

Le 26 Février 1663, noble Antoine de Vezins, s^ de Charry, 
ratifia à son tour la double cession, et le 3 Juillet suivant, en 
présence de noble Jean d'Hugout, s^ de la Vaissière du Cruzel, 
noble Mathurin d'Escayrac, paya, à Montcuq, par devant Bouchet, 
notaire, en bonne monnaie de cours, les i.ooo 1. t., à noble 
Géraud d'Albin. 

(Extrait des archives de Lauture^ E, w° 27 J 
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QUELQUES DOCUMENTS 

CONCERNANT 

Saint- Nicolas-de-la-Grave 



ET SON 



SEIGNEUR ABBÉ 

PAS 

M. A. GRÈZE 

Membre de la Société Archéologique 



Les vieilles minutes des notaires sont pour l'histoire du pays 
une mine inépuisable de documents; c'est en fouillant dans les 
registres poussiéreux du notariat d'Auvillar antérieurs à Tan- 
née 1600, que nous avons découvert les minutes de deux no- 
taires de Saint-Nicolas-de-la-Grave, M*" Lagayeire et Sabatier. 
Comment ces minutes se trouvent-elles à Auvillar? Mystère. 

Lagayeire et Sabatier, par les actes de diverse nature qu'ils 
ont retenus pour le compte de l'abbé de Moissac, concernant 
aussi bien Tabbaye de Moissac que la seigneurie de Saint-Ni- 
colas dont il était propriétaire, nous paraissent avoir été les no- 
taires attitrés du seigneur abbé; c'est à ce titre que nous 
croyons devoir com^muniquer à la Société Archéologique le 
fruit de nos recherches; nous le ferons par ordre de date des 
actes. 

1906 19 
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Les baux à ferme permettront d'évaluer en partie les revenus 
de l'abbaye de M'oissac à la fin du XVI* siècle; si, par hasard, 
quelque confrère zélé voulait entreprendre d'écrire la mono- 
graphie de Saint-Nicolas-de-la-Grave, les actes concernant cette 
cité lui fourniraient peut-être quelques documents. 

Par acte du 22 avril 1571, l'abbé de Moissac arrente à Jac- 
mes Daurel, du lieu de Saint-Nicolas: « Scavoir est toutz et 
chescuns les bleds que le dict a accoustume prendre et perce^ 
voir aud, lieu for raison du service des ports et passaiges de 
Manson, la poincte et moitié d'icelluy de Malauze » pour l'es- 
pace de deux années commençant à la prochaine fête de Saint- 
Jean-Baptiste, moyennant trois cent trente cinq sacs de blé, 
mesure de Saint-Nicolas, que le fermier devra déposer dans le 
château de Saint-Nicolas dans une salle fermant à clef. 

Le 16 juin 1577, à Saint-Nicolas-de-la-Grave en la salle bas- 
se du château, devant M° Lagayeire, notaire royal, se consti- 
tua MevSsire Pierre Chambon, chevalier et baron de Saint-Mi- 
chel de Lande et de la Reule, conseiller du roy et général de 
ses finances, établi en Languedoc, « estant procureur principal 
de Illustrissime prince et Reverendissime Messire Loys de Lor-- 
raine, cardinal dict de Guyse, abbé de Moyssac, pour le tempo^ 
rel a raison de lad. abbaye », en vertu d'une procuration passée 
devant Farvau, notaire du Chatelet de Paris, le 20 avril 1576. 

Lequel afferme à Antoine Chambert, marchand de Moissac, 
moyennant le prix de deux mille deux cents livres tournois 
payable moitié à la Noël et l'autre moitié à Pâques: « Scavoir 
tous et chescungs les projViis, fruicts dccimaulx, droicts de four 
banyer, molens, prects, passaiges, rentes, oblids et tous ati- 
tres droicts projlicts que le dict seigneur Reverandissime a 
acoustumé prendre et luy appartenant aud. prieuré (de Saint- 
Xicolas). 

L'abbé do Moissac, en sa qualité de seigneur de Saint-Ni- 
colas, choisissait sur une liste de huit candidats qui lui était 
présentée par les consuls sortants, les quatre consuls chargés 
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d'administrer la communauté. Le droit d'élection fut l'objet à 
la fin du XVP siècle de difficultés entre les Consuls et le sei- 
gneur abbé, ainsi qu'en témoigne l'acte suivant: 

Le II novembre 1588 comparut devant M" Sabatîer, notaire 
royal de Saint-Nicolas-de-la-Grave, Jean Candelon, sînd^'c de 
MM. les consuls, manants et habitants de Saint-Nicolas, pour 
et au nom de Guillot Cantagrel, Pierre Guirbal, Antoine Ca- 
bannes et Claude Fenard, consuls de Saint-Nicolas. Lequel 
s'adressant à Messire Jean Brunet, religieux du Monastère 
Saint-Pierre de Moissac, vicaire général de Messire François 
de la Valette, abbé de Moissac et seigneur de Saint-Nicolas, 
lui a dit, que suivant la coutume de tout temps observée, les- 
dits consuls avaient vu leur charge consulaire prendre fin le 
jour de la fête de la Toussaint. « Sur quoy auraict fait assem- 
bler les Messieurs de leur conseil et faict leur ellection consu- 
laire laquelle luy aurait dict présenter une requeste aux fins 
qu'il plust audict seigneur vicquaire les tenir de lad. charge 
consulaire et installer.., » Le sindic Candelon présente cette 
requête au vicaire général, protestant contre les dommages-in- 
térêts qui pourraient être réclamés aux consuls à cause du re- 
tard qu'ils pourraient mettre à percevoir a les deniers du Roy 
et autres impositions, comme aussy de aulcune surprinse du 
fort du dict Saint-Nicolas que a Dieu ne plaize attendeu que 
lesd. consuls ne peuvent estre obeys des habitants à faire la 
garde aud. fort veu que la charge de leur année a prins fin ». 
Le Vicaire général répond au sindic que suivant l'ancienne 
coutume observée de temps immémorial sauf depuis huit ou 
dix ans qu'elle a été altérée au grand préjudice du seigneur 
abbé, par lui Candelon, avec Lacassaigne et d'autres compli- 
ces, il a toujours fait son devoir et relevé les consuls de leurs 
charges; qu'il les a priés de procéder à une nouvelle élection 
et de modifier la liste qui lui a été présentée, « y mettant huict 
hommes capables, suffisans et dignes de lad. charge por en 
prendre quatre et leur balher lad. charge avec le serment r<?- 
quis. » Le Vicaire général ajoute qu'il a fait observer que sur 
les quatre consuls nommés il y en a trois qui sont incapables 
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de l'être; Tun n'a pas Tâge voulu, les autres n'ont aucun bien 
ni aucune capacité, et tant qu'il ne sera pas procédé à une nou- 
velle élection il lui est impossible de relever les consuls de leur 
charge Le sindic Candelon, après avoir entendu les observa- 
tions du Vicaire .'général, persite en ses réquisitions et fait 
observer que deux des consuls élus ont déjà été consuls, l'un 
premier et l'autre second. Le Vicaire réplique que les second, 
troisième et quatrième noms proposés sont incapables çt qu'il 
le fera voir. 

Les parties requièrent le notaire de dresser procès-verbal de 
leurs observations, ce qui a lieu. 

Par acte du 11 juin 1589, Jean Brunet, religieux du monas- 
tère de Saint-Pierre de Moissac, agissant au nom de Messire 
François de la Valette de Cornusson, abbé de l'abbaye de 
Moissac, afferme à Jean Joly et à Raymond Baudonet, habi- 
tants de Cotures, « tous les droicts, proficts, revenus et esmo-- 
luments que le seigneur abbé possède à raison de son abbaye 
dans la juridiction du lieu de Gensac, près Beaumont-de^Lo- 
magne, « et ce por ceste culhette prochaine sullement moyen- 
nant le prix de quarante escus sol et deux pippes vin claret bon 
et marchand »• 

L'an 1589, le 2 juillet, devant Sabatier, notaire, dame Ga- 
brielle de Lestaing, dame de Cornusson, afferme à Jean Ro- 
ques et à Jean Rebessat <( la troisième partie du revenu du four 
bapnier de Saint-Nicolas et droict du pain qui se pourra recuU 
hir comme est acostume faire », pour une année moyennant 
« le prix de quatre vingt escus sol, soixante sols por ches- 
cung » et aux mêmes conditions que celles faites avec Pierre 
Dubon, consul de Saint-Nicolas, pour le bail des deux autres 
tiers du revenu du four appartenant à l'abbé de Moissac, sei- 
gneur de Saint-Nicolas. 

Dame Gabrielle de Lestaing, dame de Cornusson, au nom 
de l'abbé de Moissac, seigneur de Saint-Nicolas, son fils^ avait 
défendu « à toute qualité de gens, soldats et autres de SainU 
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Nicolas ne aller rançonner ny prendre aulcune condiction de 
marchandise ou en argent d'aulcuns bateaux nabigables sur le 
fleuve de Garonne en la jurisdiction de Saint-Nicolas pour fai- 
re raisoudre et contribuer les bateaux qui passeront sur la ri- 
vibre tant en montant qu'en descendant » ; il était aussi interdit 
de rien p>ercevoir des marchands qui traverseraient la juridic- 
tion pour aller trafiquer ailleurs de leurs marchandises. 

Un procès-verbal dressé par Sabatier, notaire, le 2 juillet 
1589, constate que Jean Delpoux (agissant en sa qualité de 
procureur de la dame de Lestaing, a fait connaître à Pierre 
Dubon et à Johannot Bourgeat, consuls de Saint-Nicolas, que 
contrairement à la défense qui en est faite, les nommés Jean 
Delom, de Court, Nègre de Bigarrât et Pierre Roches de Ro- 
chettes, soldats de Saint-Nicolas, accompagnés de plusieurs de 
leurs camarades, allèrent vendredi dernier sur les bords de la 
rivière, et menaçant « avec les armes et arquebuzes à feu qu'ils 
apportoient », un nommé Rocques, marchand, qui conduisait 
un bateau à Toulouse, l'auraient rançonné et lui auraient pris 
autant d'argent qu'ils auraient pu. 

Les consuls répondent au sieur Delpoux qu'ils n'ont point 
entendu parler des faits qu'il leur signale, mais que s'ils sont 
notoires, ils « administreront justice comme ils ont toujours 
acoustume faire » ; et immédiatement ils ordonnent « à Pierre 
Truyé, bailli de Saint-Nicolas, faire défense à tourS les soldacts 
d'aller courir vers la rivière de Garonne pour commettre tels 
rabaiges »• 

Par acte du 15 novembre 1589, de Sabatier, notaire, Nicolas 
Faïard, Antoine Gaubaing, Jean Laforgue et Guillot Ymbert, 
consuls de Saint-Nicolas, chargent Arnaud Hébrard de faire 
la perception des deniers royaux et autres impositions ordinai- 
res et extraordinaires, à la charge par lui de leur remettre le 
montant des recettes qu'il fera ; ils le chargent aussi de faire 
la perception des deniers revenant à la communauté de Saint- 
Nicolas et provenant « tant des arrentement du pois que du 
mazeU boucheri et droict d'équibalant de la taberne, Hébrard 
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percevra pour lui deux sous par livre pour les deniers royaux 
et un sol par livre pour les deniers municipaux. 

Suivant acte du 11 juin 1590, Jean Delpoux, agissant au nom 
de dame Gabrielle de Lestaing, veuve de noble Jean de La- 
valette de Cornusson, sénéchal de Toulouse, donne à bail à 
ferme pour un an aux sieurs Guilhem Benoist et Jean Gau- 
tier, marchands de Saint-Nicolas, moyennant la quantité de 
soixante dix sacs blé froment bon et marchand et soixante 
sacs blé misture. « le droict du bled des ports et passaiges 
qu'est acoustumé lever des manants habitants de Saint-Nicolas 
et de touts autres terres tenants qui ont acoustumé payer le 
droict du bled des ports et passaiges qu'est chacun des habi^ 
tants tenant feu et habitation ung livrai bled mesure dud. Saint- 
Nicolas. » 

Par acte du ig juin 1590, l'abbé de Moîssac afferme pour 
une période de trois ans, moyennant le prix de « trois cens 
escuts sol comptant plus chaque année deux pippes vin cla- 
ret bon et marchand rendu et appourîé à Saint-Nicolas dans 
le chasteau du seigneur abbé h Jean Rataboul de Cotures, les 
fruicts, proficts, revenus et esmoluments que led. seigneur abbé 
a droict et a acoustumé prendre en la Jurisdiction et dixmaire 
du lieu de Cotures. » 

Du 21 juin 1590. Bail à ferme par l'abbé de Moissac poui 
la durée d'un an, au sieur Jacques Bobo de Saint-Nicolas, 
moyennant le prix de onze écus sol <c du port et i)assaige de 
Manson appartenant au seigneur abbé por en prendre et per- 
cevoir les droicts ^de passaige comme est acostume faire » ; 
le fermier sera tenu de fournir à ses frais de bons bateaux et 
de passer tout le bois de chauffage nécessaire au chauffage 
du four banier de Saint-Nicolas, sans rien percevoir. 

Par acte du 23 juin 1590, le seigneur abbé afferme pour 
trois ans à Paul Bousongles, maître maréchal, moyennant cin- 
quante-deux sacs de blé par an : <( le bled qu'est acostume pren^ 
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dre et lever sur les habitants de Saint^Nicolas pot raison du 
reliaige et droict de forgue... à la charge que led. Bousongles 
sera tenu de bien et dûment servir d*aguser la ferre et autres 
arnois aratoyres aux habitants de Saint-Nicolas comme est 
acostume faire » ; le fermier sera en outre tenu d'aiguiser gra- 
tuitement les pics des deux moulins navigables appartenant 
au seigneur sur la Garonne. En déduction du prix de la pre- 
mière année, le fermier devra avancer la somme nécessaire à la 
construction de la maison de la for^re et la faire édifier à l'en- 
droit que le seigneur estimera être le plus commode pour les 
habitants. 

Suivant acte du 27 juin 1590, noble Jean de la Valette, sei- 
gneur de Cornusson et autres lieux, capitaine de cinquante 
hommes d'armes des ordonnances du roy^ sénéchal de Tou- 
louse, agissant au nom et ayant charge de Révérend père en 
Dieu, messire François de la Valette de Cornusson, son frère, 
abbé de l'abbaye de Moîssac, baille à ferme à noble Jean de 
Mazade, capitaine forestier pour le roy de la forêt de Montech, 
Jean Domingon, marchand du lieu de Cathelens, et à Louis 
de Mazade bourgeois de la ville de Montech : « touts et ches- 
cung les fruicts, profficts, revenus et esmoluments que le sei- 
gneur abbé a droict et acostume prendre et que luy appartien- 
nent en la plasse, Juridiction et dixmaire du lieu de Cathe- 
lens ». Le bail est fait pour une durée de trois ans pour le 
prix de mil sept cens escuts sol ; en présence de noble Guilhot 
de Fénelon, Maurice Pélissié, noble Franço's de la Valette, 
seigneur de Gramond et noble François de Lescure. 

Par acte du 10 avril 1591, dame Gabrîelle de Lestang, dame 
de Cornusson, au nom de François de la Valette de Cornusson, 
abbé de Moissar, son fils, aflFerme pour trois années, moyen- 
nant le prix ((' de deux mil escuts sol de soixante sous pièce 
payable en beau argent, la moindre pièce valant troys CaroU 
lus » à Jean Lescure, Jean Roches et Pierre Aigouse, mar- 
chands de Chateau-Sarrazin : (c Scavoir touts et chescuns les 
fruicts, profficts, revenus et esmoluments décimaux sullement. 



Digitized by 



Google 



28o QUELQUES DOCUMENTS 

que le seigneur abbé a droict et acostume prendre annuelle- 
ment en les \paroysses et prieuré de SainctSaulbeur de la 
ville de Château Sarrazin et aussy le petit dixme de Château 
Ferrus... Les fermiers seront tenus de payer la pension acos-- 
tumée tant au prieur duquel prieuré de SaintSaulbeur qu'au 
recteur dud. Château Sarrazin sans diminution du prix duquel 
arrentement. » 

Le 3 juin 1591, Tabbé de Moissac arrenle à Bernard Ra- 
mondys, Pierre Miramont et M* Arnauld Fanemont, notaire de 
Séfignac, tous les fruits décimaux et autres droits seigneu- 
riaux qu'il est en droit de prendre à Sérignac et sa juridic- 
tion. Le bail est fait pour un an et moyennant le prix de qua- 
tre cent livres plus deux pippes de vin de celui que les pre- 
neurs récolteront à Sérignac; ceux-ci devront (payer en sus 
du prix la pension accoutumée aux prêtres qui disent les mes- 
ses et font les offices à Téglise de Gensac et acquitter la loca- 
tion de l'église; ils devront payer encore les gages du prédi- 
cateur et les aumônes des pauvres mais en diminution du prix. 

Les fruits décimaux que le seigneur abbé a le droit de pren- 
dre pour lui et pour le droit du recteur de Saint-Nicolas au 
terroir de Gilibert en la juridiction de Saint-Nicolas, sont af- 
fermés pour un an à Jean Toisa, par l'abbé de Moissac, sui- 
vant acte du 4 juin 1591, moyennant le prix de 24 escus sol. 

Par acte du 4 juin 1591, l'abbé de Moissac afferme à Jean 
Debedat de Saint-Nicolas le bac de Manson sur la Garonne 
pour une période de deux années moyennant le prix de 24 est us 
sol. Le fermier devra fournir de bons bateaux et passer gra- 
tuitement les habitants de Saint-Nicolas et de sa juridiction, 
les serviteurs de la maison du seigneur abbé avec ses chevaux, 
ainsi que les religieux du Monastère de Moissac. Ce n'est qu'en 
cas de peste que le prix du loyer pourrait être diminué. 

Par acte du 2 juillet 1591, Gabrielle de Lestang, dame de 
Cornusson, mandataire de son fils abbé de Moissac, donne 
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à titre de bail pour une année, à François Trulhery, marchand 
de Saint-Nicolas, la troisième partie des fruits décimaux et 
autres droits seigneuriaux que le seigneur abbé a le droit de 
percevoir dans la juridiction et le dimaire de Saint-Nicolas, 
et ce moyennant le prix de cent trente trois escus sol et un 
tiers. Sont réservés Tîle de Saurou, le terroir de Gilibert, les 
moulins que le seigneur abbé possède sur la Garonne, le droit 
que le seigneur abbé perçoit sur la boucherie et le mazel de 
Saint-Nicolas, le jardin Lagardic et le champ qui est attenant 
à la poalure (sic) avec la maison du jardinier. Sont aussi réser- 
vés le droit de la justice, les confiscations, dépans, les nau- 
frages et les amendes. 

Le 19 novembre 1592, par acte retenu par Sabatîer, notaire, 
noble Octabien du Goût, seigneur de Bozet, mestre de camp 
d'un régiment de Guyenne, gouverneur de la ville d^Auvillar, 
donne quittance à l'abbé de Mbissac de la somme de 1,235 li- 
vres 6 sols et 8 deniers formant le solde de celle de 2,335 livres 
6 sols et 8 deniers tournois assignée au sieur du Bozet por 
Ventretenement de sa compagnie, suivant la commission de la 
recette générale des décimes de Guyenne du 10 novembre 1589 
et mise à la charge du seigneur abbé pour les décimes ordi- 
naires, le prieuré et la rectorerie de Saint-Nicolas et du Mou- 
tet et provenant des années 1585, 1586, 1587, 1588 et 1589. 

Par acte du 7 juin 1593, Tabbé de Moissac afferme à Jean 
Charles, meunier de Saint-Nicolas, les deux moulins naviga- 
bles placés sur la Garonne que possède le seigneur abbé en la 
juridiction de Saint-Nicolas appelés Tun le Moulin de Man- 
son, et Tautre Moulin de Candelon ; le bail est fait pour trois 
années et moyennant trois cent soixante sacs de blé, étant con- 
venu que le fermier ne pourra exiger aucun droit de mouture 
pour le blé et autres grains qu'apporteront aux moulins les 
habitants de Saint-Nicolas. 

Le bail sera diminué en cas de pillage, grêle et inondation 
de la rivière, comme aussi dans le cas « ou limpidemye de la 
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contagion adviendroict aud. Saint-Nicolas que à Dieu ne 
plaise. » 

La maladie de la contagion, nom sous lequel on désignait 
à cette époque Tépidëmie qui faisait par moments tant de 
victimes dans la région, avait sévi à Moissac dans le courant 
de Tannée 1588. Un acte du 14 novembre 1588, de Sabatier, 
notaire à Saint-Nicolas, constate que M* Guillaume de La- 
peyronie, procureur juridictionnel, et Jean Delpouy, procureur 
du seigneur de Saint-Nicolas, ont requis Antoine Cabanes, 
et Claude Fayard, consuls de Saint-Nicolas, de faire retirer 
du château royal de la ville de Moissac un nommé Cabalhe 
qui y est détenu comme prisonnier. Les consuls répondent que 
tant que l'épidémie de la contagion sera à Moissac, ils ne veu- 
lent point retirer ce prisonnier, de crainte que son transfert 
dans les prisons du château de Saint-Nicolas n'apportât la ma- 
ladie dans leur ville. 

L'an 1593, le 14 juin, par acte passé devant Sabatier, notaire, 
en la métairie appelée de la borde basse de la forêt de Cor- 
bieu, appartenant à Tabbé de Moissac, celui-ci donne à titre 
de bail à ferme pour trois années à Géraud Leigue cette mé- 
tairie, moyennant la quantité de 240 sacs de blé, 37 sacs et 
demi de seigle, 37 sacs et demi de fèves, 42 sacs d'orge, 18 
sacs avoyné^ le tout mesure de Moissac, plus une rente chaque 
année de 11 paires de chapons, 11 paires de poules, 11 paires 
de poulets, 4 paires d'oisons, 150 œufs, 12 fromages, demi- 
quintal de chanvre destahillade, un cochon de la valeur de neuf 
livres, deux chevreaux, dix fours d'oignons et 20 citrouilles. 

Le seigneur abbé abandonne au fermier à titre de cheptel de 
nombreux animaux dont l'estimation a été faite par des ex- 
perts choisis par les parties ; ce cheptel se compose de « deux 
paires de hceujs.., estimées deux cent vingt livres tournois; — 
deux paires de vaches ayant troyes petits bedaux de lait de 
suitle de la valeur de deux cens livres; — une paire de braux 
et une vedelle dung an de la valetir de cent livres; — dix-sept 
testes de brebis et ung maie ; — treitze agniaux au anielles de 
la valeur de vingt escuts ; — deux truies de la valeur de qua- 
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torze livres; — ung porceau ber de la valeur de deux escuts; 
— plus dix couchons masles ou femelles de laige de ung an 
de la valeur de trente cinq livres; — plus cinq petits couchons 
de la valeur de cinq livres; — six chèbres et troyes avec des 
petits chebrau de suitte et ung bouc de la valeur de vintg^ 
cinq livres », le tout formant une valeur de 665 livres tournois. 

Il est fort rare de trouver dans les vieux actes une énuméra- 
tion aussi complète des animaux de ferme et surtout une es- 
timation aussi précise de chacun d'eux ; notre communication 
sera plus intéressante si nous tâchons d'établir ce que l'esti- 
mation de ces animaux représente de valeur aujourd'hui. 

Les auteurs qui ont cherché à fixer la relation qui existe en- 
tre la valeur de l'argent h la fin du XVI* siècle et celle d'à pré- 
sent sont loin d'être d'accord, tandis que les uns donnent à 
l'argent à cette époque une valeur trois fois supérieure à celle 
de maintenant, d'autres la fixent à cinq fois plus. Prenant la 
moyenne de ces deux opinions, nous multiplierons par 4 l'es- 
timation donnée au cheptel dont nous avons donné le détail ; 
nous aurons ainsi la valeur que représenteraient aujourd'hui 
ces animaux. 

Les 220 livres tournois montant de l'estimation des deux 
paires de bœufs, représentent actuellement 880 francs, soit 
440 francs la paire de bœufs ; — les deux paires de vaches et 
leurs trois petits veaux, 800 francs; — la paire de taureaux et 
la velle d'un an, 400 francs; — 17 brebis, un mouton et 13 
agneaux, 240 francs; — 2 truies, 56 francs; — un verrat, 
24 francs; — 10 cochons âgés d'un an, 140 francs; — 5 pe- 
tits cochons, 20 francs; 6 chèvres, 3 chevreaux et un bouc, 
i(X) francs. 

Puisque notre communication vise Tabbaye de Moissac, 
nous ne saurions passer sous silence un incident qui s'éleva, 
lors de la prise de possession de TofTice de prévôt du monas- 
tère, entre le frère Jean Amordins, religieux du monastère, 
nommé prévôt par Messire François de la Valette-Cornusson, 
abbé de Moissac, et frère Jacques Cliambon, religieux, prieur 
du monastère. 
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Un procès-verbal du 22 juillet 1593 dressé par le notaire Sa- 
batier, constate que le frère Amordins a requis M* Bernard Me- 
rle, prêtre et recteur d'Esparsac, après lui avoir montré ses 
lettres de nomination, de le mettre en possession de l'office de 
prévôt du monastère. Frère Amordins venait d'être installé 
dans ces fonctions et venait d'ouvrir et de fermer la porte de 
la maison de la prévoté, « estant la maison assise et respondant 
sur la grande galerie du monastère confrontant avec la mm-- 
son de la infirmarîe dud monnastaire », lorsque survînt frère 
Jacques Chambon, relig'ieux prieur du monastère, pour s'op- 
poser à cette prise de possession, disant qu'il lui appartient 
comme prieur de donner l'office de prévôt. Le frère Amordins 
«•épond que le Seigneur abbé avait le droit de lui confier cet 
office attendu que le religieux Chambon n'est pas encore con- 
firmé en sa charge de Prieur et n'en a pas encore pris posses- 
sion. 

A une époque où les divisions religieuses étaient nombreu- 
ses et où ceux de la prétendue religion réformée comme on ap- 
pelait alors les protestants, cherchaient à faire des prosélytes, 
il nous paraît intéressant de transcrire les dispositions reli- 
gieuses du testament d'un consul de Saint-Nicolas : « L'an 
« mil cinq cens quatre-vingt-dix, le vingt-cinquième jôr du 
« moys de Septembre... régnant prince Charles par la Grâce 
« de Dieu Roy de France... Par devant moy notaire royal.. . 
(( a été constitué Nicolas Fayard, consul de Saint-Nicolas, 
(( Lequel... a faict son testament de dernière volonté de la ma- 
<( nière qui s'en suyt. Premièrement comme ung bon fidèle 
« cresticn a faict le signe de la croix disant : In nomine patris 
« et filiy et espiritu sancto Amen. Et après a recommandé son 
c( âme à Dieu et à la Vierge Marye et à touts les saîncts et 
« sainctes du Paradis et volu que quand son âme sera séparée 
f( de son corps que son corps soyt enterré au cymentîère de 
« l'eglyse parochelle de Saint-Nicolas et tombeau de ses pré- 
ce décesseurs et les jours de sa sépulture nouvaine et bout d'an 
« chacun desquels jours luy estre convociués et appelés tous 
« les prostrés de l'église de Saint-Nicolas, les Religieux du 



Digitized by 



Google 



CONCERNANT SAINT-NICOLAS-DE-LA-GRAVE 285 

« Couvent des frères prescheurs d'Auvillar, tous les Carmes 
(( de Château Sarrazin et estre donné auxd. prestres à chacun, 
(( deux soûls tournoies. La VigiUe des morts luy estre célébrée 
« au devant de sa maison et estre donné a chacun des prestres 
a et religieux qui s'y tiendront six deniers tournoies et a lad. 
« passade aussy six deniers tournoies. Item a volu et ordonné 
« le testateur son corps estre inluminé de quatre torches de 
(( syre du poix chacune de demy livre et autres chandelles né- 
« cessaires a la discrétion de ses héritiers bas nommés. litem 
« a volu led. testateur la nouvaine luy estre suyvie par neuf 
« messes, neuf jours, offrant à chaque messe, pain^ vin et lu- 
(( minai re comme est acostume faire en lad. esglise et estre 
<( payé por chasque messe au prestre quy la célébrera deux 
(( souls.ltem a donné et lègue led. testateur aux quatre ordres 
(( de pénitents venant faire la queste en ceste ville la quantité 
« de deux livrai bled fin mesure de Saint Nicolas payable dans 
<( Tan après son décès. Item donne et lègue à chescun des bas- 
ce sins, courant en lad. eglyse de Saint Nicolas deux souIs tour- 
ce nois payables dans Tan après son décès. » 
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DES BAPTEMES 

& DES NOMS DONNÉS AU BAPTÊME 

AU XVII* SIÈCLE 



PAR 

M. L'Abbé TAILLEFER 

Membre de la Société 



Nous avons déjà étudié dans ce sens un registre de sépul- 
tures du commencement du XVII^ siècle, et ce travail parut 
intéresser ceux qui s'occupent de statistique. 

Pour répondre à l'article lo du programme du Congrès 
des Sociétés savantes, section d'histoire et de philologie, 
nous entreprenons Tétude d'un registre de baptêmes 
embrassant un espace de 30 ans, de 1636 à 1665. Ce tra- 
vail complétera le premier en ajoutant certaines données 
sur les différents détails de la cérémonie du baptême. Nous 
saurons ainsi quels noms étaient imposés aux enfants et 
qui avait le droit de faire cette application ; quels étaient 
les témoins ordinaires de l'administration de ce sacrement 
et qui rédigeait les actes. 

Le registre en question appartient aux archives de 
l'Hôtel-de-Ville de Lauzerte, sous la rubrique GG'^ Il 
embrasse, disons-nous, un espace de trente ans et contient 
246 feuillets. Il débute par une table alphabétique plus ou 
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moins exacte pour servir de repère dans les recherches à 
venir. Cette table ne porte que des noms de famille suivis 
de chiflFres correspondant aux feuillets qui les concernent, 
et, si un des baptisés est mort dans Tintervalle, son chiflfre 
est surmonté d'une croix. Le nombre des familles mention- 
nées dans cette table s*élève à 343 pour la paroisse N.-D. 
des Vaux de Lauzerte et ses annexes Saint-Pol-del-Lesc et 
Saint-Michel de la Rigaudie. Il y a en tout 1.633 actes, 
soit une moyenne de 54 par année ; ce qui est énorme, si 
l'on considère qu'actuellement la population équivalente ne 
dépasse pas 1.400 âmes. 1646 est Fannée la plus féconde ; 
à celle-là correspond l'année 1653 qui ne compte que 
23 naissances. Plusieurs familles ne sont citées qu'une fois; 
d'autre part, trois en particulier, Correch, Larroque et 
Delbosc, figurent la première 27 fois, la deuxième 26 fois, 
et la troisième 25 fois. Enfin, une petite table mentionne 
les naissances illégitimes; elles sont au nombre de 17 pour 
le même espace de temps, plus un enfant exposé. 

Ce registre commence ainsi : IHS (Jésus), MA (Maria). 
« C'est le registre des baptesmes qui se font es églises de 
la présente ville de Lauzerte et annexes d'icelle estant 
archiprestre de laditte ville, Jean Bach, fils natif dudit 
Lauzerte, soubsigné. » 

Si M. Bach est archiprêtre en 1636, c'est son neveu qui 
termine le registre en 1665 ; il porte son nom et succède à 
M. Dupu3^ Il est à noter qu'à part ces trois signatures et 
quelques-unes de vicaires, comme Dega, Thibaut et Lacas- 
sagne, il n'en est pas d*autres sur le registre. Si les actes 
étaient faits en double, il est probable que la copie remise 
au bureau du contrôle devait contenir, lorsqu'ils savaient 
écrire, les signatures du parrain, de la marraine et des 
témoins. De ce que l'archiprêtre seul apposait sa signature 
au bas de l'acte de baptême, il ne s'ensuit pas qu'il ait tou- 
jours procédé lui-même à la cérémonie. Le plus souvent, au 
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contraire, c'est le vicaire qui baptise, et l'archiprêtre certi- 
fie ensuite dans la rédaction de Pacte, qui est de lui la plu- 
part du temps, si on en juge par récriture, que le baptême 
a été administré par un tel, par exemple, par M. Jacques 
Dupuy. Quant à la rédaction de l'acte lui-même, il est 
d'abord fait mention du jour et de l'heure de la naissance 
de l'enfant, du nom des parents, de leur mariage, de la pro- 
fession du père, du lieu de leur résidence à la ville, aux 
faubourgs, ou à la campagne, s'il s'agit des deux annexes. 
Puis vient la date du jour du baptême, le nom du prêtre 
qui l'administre, celui du parrain et de la marraine avec, 
mentionnés ou non, les liens de parenté qui unissent ceux- 
ci au baptisé. Parmi les témoins vient en premier lieu le 
père de l'enfant; c'est ce qui se pratique encore de nos 
jours; le père seul, en effet, a qualité pour notifier la nais- 
sance de ses enfants à l'officier municipal. Un autre 
témoin, toujours le même, dans la plupart des actes, le 
sacristain ou le carillonneur, remplit le rôle de témoin légal 
avec ou à défaut d'autres. Pour en finir avec la rédaction 
des actes, disons cependant que lorsque le père de l'enfant 
ou l'un des témoins est lettré, c'est celui qui rédige l'acte 
en son entier et signe en sa qualité de père ou de témoin. 
On trouve souvent des notes marginales rédigées la plupart 
en latin; elles attestent que l'enfant dont l'acte de nais- 
sance et de baptême est en regard, est mort peu après, et 
enterré dans telle église ou tel cimetière, bien que son acte 
de décès se trouve au registre correspondant. 

Le baptisé porte généralement le nom du parrain ou de la 
marraine, quelquefois les deux. Si l'un ou l'autre sont 
absents et se font représenter, il n'est pas rare de trouver 
que l'enfant a à la fois les noms du parrain réel et de celui 
qui le représente. Il s'ensuit que ces noms suivant un vieil 
usage, encore en vigueur, étaient imposés à l'enfant par le 
parrain ou la marraine ou par les deux à la fois. Cependant, 
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puisqu'il faut tout noter, tel acte porte que le nom a été 
imposé à l'enfant par le prêtre administrant le baptême. 
D'où il faudrait conclure que l'application du nom était 
faite indistinctement par le prêtre et par le parrain et la 
marraine. Il arrive que des enfants reçoivent des noms 
différents de ceux du parrain ou de la marraine ; c'est alors, 
pensons-nous, que le prêtre use de son droit d'application, 
à moins qu'on ne fit alors ce qui se pratique aujourd'hui, 
c'est que sans égard pour le parrain et la marraine qui 
murmurent parfois, mais acceptent toujours, on ne donnât 
à l'enfant le nom du saint marqué au jour de sa naissance 
ou au jour de son baptême. S'il s'agit d'un enfant illégi- 
time, la rédaction de l'acte de naissance est à peu de chose 
près la même que pour les enfants nés d'un légitime 
mariage. Naturellement, le nom du père est laissé en blanc, 
et on n'attribue même pas à l'enfant le nom de la mère qui 
est son seul et vrai nom. Le plus souvent, dans ces cas, le 
parrain et la marraine sont choisis parmi les officiers de 
l'église ou les voisins complaisants. Et voilà comment déjà 
ces enfants, par suite d'une faute dont ils sont plutôt victi- 
mes, sont en butte à la malignité de leurs concitoyens. Cer- 
tains parfois les prenaient en pitié et revendiquaient comme 
un honneur de leur servir de parrain ou de marraine. 
Quand il est question d'un enfant trouvé ou exposé, le 
baptême est administré conditionnellement ; c'est le procu- 
reur du roi qui fait choix du parrain et de la marraine, et 
la sage-femme est chargée de fixer son âge d'une manière 
approximative. Certains de ces enfants ont eu plus tard une 
situation particulière; une note marginale l'indique. 

Voici les noms de baptême par ordre de répétition plus 
ou moins fréquente, pour les garçons : Jean, Pierre, Antoine, 
Guillaume, Bernard, Raymond, François, Arnaud, Etienne, 
Jacques, Géraud, Mathieu, Hugues, Barthélémy, Bertrand, 
Louis, Joseph, Biaise, Charles, Michel, Gabriel, Pons, Bal- 
1906 20 
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thazar, Léonard, Aymery, Laurent, Henri, Alexandre, 
Armand, Gérôme, Christophe, Sébastien, Gaspard, Vital, 
Gasbert, Luc, Grégoire, Martin, Amans, Durand, Martini- 
cien, Melchior, Dominique, David, Georges, Roch, Julien 
et Nicolas; pour les filles : Jeanne, Marguerite, Marie, 
Anne, Antoinette, Catherine, Elisabeth, Jacquette, Fran- 
çoise, Raymonde, Madeleine, Hélène, Cyprienne, Yzabeau, 
Bernarde, Gabrielle, Louise, Arnaude, Philippe, Géraude, 
Claude, Claire, Cécile, Armaiide, Peyronnette, Armande, 
Peyronne, Laurence, Yzabelle, Marque, Bertrande, Quin- 
tine, Phinette, Sicarde, Peyronnette, Amande, Germaine, 
Hélise, Florette, Fleurette, Lucrèce, Dauphins; Julienne, 
Brune, Fleur, Pierrette, Henrique, Etiennette, Angélique, 
Suzanne, Denise, Praxêde, Pieronnette, Foy, Charlotte, 
Pierrette, Livrade, Marthe et Henriette. 
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LES 

Comptes Consulaires 

de Saint- Porquier 

POUR L'ANNÉE 1666- 1667 



M. Paul FONTANIE 

Membre de la Société 



Ce fut, SOUS rAncien-Régime, un impôt très lourd à sup- 
porter pour une communauté que celui qui consistait à 
loger des troupes pendant leur quartier d*hiver et à leur 
fournir en nature ou en argent toutes les subsistances 
nécessaires à l'entretien des hommes et des chevaux... La 
troupe était logée chez l'habitant qui était tenu de lui 
fournir le lit et la table, avec la faculté pour les hommes 
de cuire la viande à son feu : « Demeure à leur option, 
disent les règlements, de les nourrir à leur modeste ordi- 
naire. » 

La charge était d'autant plus lourde que l'armée était 
suivie de domestiques ou goujats. Heureusement, il était 
interdit aux soldats d'avoir plus d'un goujat par quatre 
hommes ; et les exigences des soldats étaient d'autant plus 
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grandes qu'ils ne recevaient que rarement leur solde, et 
que, durant les quartiers d'hiver, les troupes n'étaient pas 
payées. 

Notre distingué confrère, M. Auguste Grèze, nous 
apprend * que la commune de Goudourville s'était endettée 
« de plus de huit à dix mille livres et celle de Lalande, de 
quinze à seize cent livres à l'occasion du passage des gran- 
des troupes. > 

Le 28 mars 1652, les Etats du Languedoc avaient 
demandé, inutilement d'ailleurs, le retrait des gens de 
guerre. « C'est un fléau, disait le président de la Terrasse, 
€ député du Parlement aux Etats, c'est un fléau pire que la 
« guerre et que l'irruption de nos ennemis quand les sol- 
€ dat's qui nous devraient défendre deviennent nos persé- 
« cuteurs, et que ceux-là même que leur foy engage à notre 
« protection semblent avoir juré notre ruine '"^. > 

L'indiscipline de la plupart des troupes était affreuse. 
Quand Louis XIV passa à Toulouse, en 1659, on ne voulut 
pas cantonner les soldats dans la campagne, par crainte de 
la dévastation et de la licence que leur isolement aurait 
favorisées. Mais, même dans la ville, les gens de guerre que 
l'on espérait contenir dans le devoir par la présence de la 
Cour, s'abandonnèrent à leurs excès à un tel point qu'en 
peu de temps les quartiers qu'ils habitaient devinrent 
déserts ; ils ravagèrent les maisons, désolèrent les familles 
et exercèrent toutes sortes de violence contre les per- 
sonnes ^. 

On comprend que notre pauvre commune de Saint-Por- 
quier ne vit pas sans inquiétude arriver dans ses murs toute 

' Bulletin de la Société Archéologique^ année 1901, p. 59. 
« Histoire de Languedoc, t. XIV, p. 638. 
3 Histoire de LanguedoCy t. XIIF, p. 378. 
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une compagnie de chevau légers * ; et les différents qui 
s'élevèrent entre les habitants et le capitaine de cette com- 
pagnie expliquent bien et justifient suffisamment l'abon- 
dance de détails que nous donne le registre des délibéra- 
tions. Envois de lettres pressantes aux Etats, discussions 
journalières, demande de renseignements aux consuls de 
Gastelsarrasin sur la manière dont il fallait organiser les 
magasins, procès avec les fournisseurs des subsistances, 
menaces réitérées des soldats et de leur capitaine, tous ces 
démêlés occupèrent l'attention des consuls et Ton peut dire 
qu'ils forment à peu près toute la matière des délibérations 
et remplissent le registre. Il m'a paru intéressant de vous 
communiquer ce livre des comptes consulaires au moins 
dans ses parties principales. 

Il débute ainsi : f Comptes contenant tant Recettes que 
€ Fournitures de l'administration consulaire faite par Jean 
€ Brossard, bourgeois, maire, Jean Duton et Jean Dauch, 
€ consuls dudit Saint-Porquier, en l'année commençant le 
« troisième jour du mois de novembre 1666 et finissant 
« pareil jour de 1667; que les sieurs Brossard, Duton et 
€ Dauch remettent devers Monsieur le Juge de Villelongue, 
« siège de Saint-Porquier, et vous. Messieurs les Audi- 
« teurs nommés et accordés par la Communauté suivant 
« délibération du Conseil : pour être procédé à l'audition, 
€ examen et clôture d'y celui et leur être rendu par vous 



* On avait soin d'ailleurs de cantonner les troupes dans les villes ou 
villages auxquels leurs ressources facilitaient rétablissement des maga- 
sins. « Dans le Bas-Montauban, disait l'intendant Baville, dans son rap- 
port au roi Louis XIV, les habitants sont fort aisés : pays gras, abon- 
dant en blé, en pastel. Le tabac se cultive à Finhan, Escatalens et 
Saint-Porquier; la plupart des vins se convertissent en eau-de-vie; on 
élève des chevaux qui sont revendus aux foires de Grisolles. 

Histoire de Languedoc, t. XIII, p. 697. 
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€ sentence d'autorisation et décharge de ladite clôture, sous 
€ les réservations par eux faites de pouvoir augmenter ou 
€ diminuer si besoin est. » 



CHAPITRE PREMIER 

Les comptes s'établissent en recettes et dépenses. Au 
chapitre des recettes, les consuls font figurer les sommes 
qu'ils ont empruntées à différentes dates pour la réception 
de la compagnie et l'organisation des magasins des subsis- 
tances. Louvois vient de faire signer par Louis XIV ses 
fameuses ordonnances. II impose à tous le devoir de l'obéis- 
sance, s'il attaque avec énergie tous les abus, et ce n'est 
pas sans raison qu'on le nomme déjà « le grand vivrier de 
l'armée ». Il a réglé les services des subsistances, déterminé 
l'ordre des marches et les lieux de campement, établi enfin 
rigoureusement tous les détails des magasins de vivres 
pour les troupes pendant les quartiers d'hiver. Les commu- 
nes n'ont qu'à s'incliner devant cette volonté puissante et 
se conformer aux règlements. 

Hélas ! ce ne sont pas les seules dépenses qui incombent 
à la commune de Saint-Porquier. D'autres intérêts sollici- 
tent en même temps l'attention de nos bons consuls. Ils 
sont chargés de divers procès « auxquels il fallait se déffen- 
dre et n'ayant lesdits comptables de quoy en main pour 
ce faire » ils empruntent. Ah! c'est bien « ce mal d'impécu- 
niosité » dont parle Panurge, qui inquiète nos consuls. 
« Faulte d'argent, c'est douleur sans pareille », et le 
rapport qui est soumis à l'assemblée trahit une préoccupa- 
tion bien naturelle. Sollicitations, promesses, voyages à 
Toulouse et à Béziers, rien ne leur coûte pour éviter cette 
cruelle nécessité. 
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€ Les habitants, disent-ils, étant toujours en appréhension 
« d'avoir des gens de guerre, ils avaient pris une délibéra- 
t tion en conseil tenu le 24 décembre du dit an 1666, la 
€ dixième, où il fut conclu et arrêté qu'on tâcherait de 
« faire en sorte de se libérer, si faire se pouvait par Ten- 
f tremise du sieur Pradal, secrétaire de M. le comte de... 
« et, pour cet effet, ils résolurent qu'il serait gratifié de la 
€ somme de 100 livres. Pour les y faire tenir, ils employè- 
f rent M. Roudy, recteur de Dieupentale, comme intime 
« ami du sieur de Brossard, assisté de Lamire et de Pon- 
€ sonnet. > 

Ce n'est donc pas d'aujourd'hui, Messieurs, que datent 
ces demandes de protection et ces achats d'influence qui 
ont lieu couramment sous le nom de pots de vin. Au 
XVII« siècle, c'est publiquement et de la façon la plus 
naturelle du monde que nos aïeux recherchaient la protec- 
tion des puissants personnages. 

Mais tout fut inutile. Les consuls furent informés c de la 
part de Messieurs de l'assemblée des Etats du Lan- 
guedoc, pour lors séant en la ville de Béziers, comme 
quoy le Roy désirait que les troupes des gens de guerre 
qui étaient en son armée au pays de Catalogne, province 
du royaume d'Espagne, prissent leur logement pour 
y passer leur quartier d'hiver dans la Province de Lan- 
guedoc et que ledit lieu de Saint-Porquier devait rece- 
voir une compagnie de cavalerie dans peu de jours, sui- 
vant Tordre de Sa Majesté du 22 octobre 1666. Et les 
dits comptables, afin d'y remédier, auraient convoqué les 
habitants, lesquels s'étant assemblés le 25 novembre 
1866, fut conclu et délibéré que, conformément aux 
ordres de Sa Majesté, il serait dressé magasin de pain, 
vin, viande, avoine, et autres choses nécessaires pour la 
subsistance de ladite compagnie, et que, pour cet effet, 
il serait fait emprunt des sommes nécessaires. > 
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Le temps pressait les consuls. P^orts de la délibération de 
rassemblée, ils se mettent aussitôt en campagne, et s'adres- 
sent, tout d'abord, aux habitants aisés de Saint-Porquier. 
Ils empruntent donc : 

Le 29 novembre, à Jacques Delboys, marchand, 
500 livres. 

Le 23 décembre, à Antonin Dauch, marchand, 400 livres. 

Le 20 janvier 1667, à Georges Maury, marchand, 

300 livres et à Cambon, bourgeois de Castelsarrasy, 

584 1. 17 s. 6 d. suivant obligation retenue par M. Coulon- 

teau, notaire de ladite ville. 

A Guillaume Delboys, prêtre et prébendier du chapitre 
de Montauban, la somme de 800 livres qui fut remise aux 
consuls, partie en sept sestérées de mixture qu'il leur fît 
prendre à 10 livres la sestérée et partie en 13 barriques de 
vin à raison de 16 livres la pipe. 

Le 14 février, les habitants réunis en assemblée, déci- 
dent que « toutes les sommes sus-énoncées ne pouvant 
€ subvenir à ladite subsistance, les comptables feraient 
« emprunt de plusieurs sommes de tous les habitants bien 
€ aisés. Que, pour ce, les consuls avaient dressé un rôle 
« contenant le dénombrement desdits habitants, suivant 
« lequel il fut levé la somme de 1.015 1. 13 s. 9 d. ainsi 
« qu'il résulte plus au long du rôle, conformément auquel 
f ladite somme fut remboursée à un chacun comme sera 
€ représenté en la dépense du présent cahier et toutefois, 
« ils font recette de ladite somme, selon qu'est exprimé 
« dans le bail à ferme de la levée des deniers royaux et 
€ autres impôts, passé avec Antoine Depeyte, le 14 novem- 
€ bre 1667. » 

Le 25 février, nouvel emprunt de 100 livres à Arnaud 
Peyrusse, Guillaume Louis, Arnaud Clédié et Georges 
Maury, pour les raisons contenues en la délibération du 
24 décembre, c'est-à-dire pour payer les bons offices du 
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sieur Pradal qui avait promis de les faire exempter du can- 
tonnement, 100 livres. 

Le 4 mars 1667, la compagnie de chevau-légers, com- 
mandée par M. de Soujon de I^atour, reçut l'ordre de 
partir pour Villemur après trois mois de séjour à Saint- 
Porquier. Mais le même officier du régiment de cavalerie 
du comte d'Harcourt qui avait porté cet ordre, donnait avis 
aux consuls qu'ils auraient à loger la compagnie de M. d'Au- 
telare, du même régiment. 

f Mais, parce que lesdits comptables n'avaient aucuns 
fonds, et sachant que le sieur Paul Cassagneau, marchand 
de Toulouse, avaient des sommes pour prêter, ils auraient 
prié M. Jean Fontanié, prêtre et recteur de Saint-André, 
d'aller audit Toulouse pour savoir sa volonté ; où étant, 
ledit Cassagneau aurait prêté 1.600 livres. » 

C'est donc une somme de 4.284 livres, 17 sols, 6 deniers 
que les consuls empruntent au nom de la communauté 
dans l'espace de trois mois, du 29 novembre i666]?au 
4 mars 1667.- 

Tel est. Messieurs, le chapitre des recettes. 



CHAPITRE II 

« Et venant à l'état .de la dépense et fournitures 
« du présent cahier. En premier lieu, disent lesdits compta- 
€ blés, qu'après qu'ils furent élus consuls et prêté serment 
« devant Monsieur le Juge de Villelongue, ils lui auraient 
« payé pour son verbal et la prestation des serments la 
« somme de 6 livres. 

« A Monsieur Antoine Lamire, substitut de Monsieur le 
€ Procureur du Roy, pour les réquisitions] et communica- 
« tions de l'élection consulaire, 3 livres. 
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c Au greffier dudit juge pour la rétention du verbal de 

< ladite élection consulaire et prestation dudit serment la 
€ somme de 3 livres. 

€ Et au valet du juge pour ses étrennes, lui a été payé, 
suivant que de coutume, 15 sols. 

f Après ladite prestation de serment, disent lesdits 
« comptables que la présente communauté, suivant l'an- 
€ cienne coutume, les avait gratifiés d'une livrée consulaire 
« et d'un chapeau à un chacun jusqu'à la somme de 
« 21 livres, pour laquelle ils avaient fait emploi de la 
« somme de 63 livres, convertie en achapt de drap rouge 
« et noir et chapeau, laquelle ils demandent leur être 
« passée et allouée. 

« Disent aussi que pendant l'an de leur dite charge, ils 
€ auraient eu quantité d'affaires, que pour remédier à ce 
« qu'il avait fallu faire, écrire tous leurs mémoires, faire 
f plusieurs missives et réponses, et, pour cet effet, ils 
€ auraient acheté cinq mains de papier, desquelles ils 
« auraient payé 10 sols. 

« Et, afin que lesdits consuls fussent servis en leur 
« charge, ils auraient payé à Antoine Mandre et à Bertrand 
« Mandre, leurs sergents ordinaires, la somme de neuf 
f livres pour leurs gages que la communauté leur donne, 

< savoir, audit Antoine Mandre, six livres et à Bertrand 
« Mandre, trois livres plus sept livres, seize sols pour 
« l'achapt de dix-huit pans de cadix converti en haut et 
« bas de chausse ou façon d'ycelles et dix livres pour 
« achapt de deux paires de souliers qui est une paire pour 
« chacun, revenant à la somme de vingt-deux livres, seize 
« sols. 

« Il vous sera remontré que les paroissiens de la paroisse 
f Saint-André auraient fait instance contre la présente 
« communauté à ce qu'elle fût tenue de contribuer à la 
€ réfection et fondaison d'une cloche rompue, tout ainsi 
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€ qu'ils avaient contribué aux cloches qui s'étaient refon- 
€ dues à la grande fête paroissiale, à la diligence de 
t Messieurs les consuls de Tannée précédente. Que, pour 
f obvier aux frais, il fut prise délibération du conseil du 
€ 27 octobre 1667, par laquelle fut arrêté que ladite cloche 
f serait fondue aux frais de la communauté. Et aux dites 
€ fins aurait été payé à Jean Dauriat, maître fondeur de la 
« ville de Toulouse, pour ses peines et vacations, la somme 
€ de 25 livres. 

« Et afin de mettre en état le moule de ladite cloche, 
« lesdits comptables auraient acheté à M. Druisse, mar- 
€ chand de la ville de Castelsarrazy, la quantité de 
« 47 livres 3/4 de fer, montant à 3 sols la livre ; 6 livres, 
« 16 sols, 3 deniers. 

€ Et, parcequ'en refondant ladite cloche, il se trouva 
< qu'il y eut de reste la quantité de 40 livres de métal, que 
« M. Jean Fontanié, prêtre et recteur de Saint-André 
« aurait acheté pour augmenter ycelle, il fut décidé que 
« ledit métal serait pris du sieur Fontanié, lequel serait 
f converti en augmentation d'une petite cloche, qui est à 
€ la chapelle de Notre-Dame-de-Pitié ; tellement qu'il fut 
« payé audit sieur Fontanié pour la valeur d'ycelle la 
f somme de 24 livres, selon le pouvoir qui leur fut donné 
« par ladite délibération. * 



CHAPITRE III 

f Disent aussi que, par le devoir de leur charge, exécu- 
« tant les ordonnances royaux, arrêts de la cour et cous- 
« tûmes dudit Saint-Porquier, ils auraient procédé à la 
« visite des chemins et ruisseaux, durant l'étendue de'Ma 
€ présente juridiction, pour Jes frais |de ^laquelle, Tassis- 
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> tance des syndics et autres prud'hommes et de M. Lamire, 
€ substitut, il fut dépensé chez François Guiraud, hôte, la 
€ somme de 7 livres, 10 sols. » 

Une mesure très grave concernant les intérêts de la 
commune allait solliciter, en même temps, toute l'attention 
des consuls. Il s'agissait de se mettre en règle avec Tédit 
du 12 août 1666, qui exigeait que tous les engagistes du 
domaine royal fissent état des titres en vertu desquels 
f ils possédaient ycelui » et qui ordonnait, en outre, « que 
la forêt royale de Saint-Porquier serait défrichée, > 

De tous les éléments de la richesse nationale que l'admi- 
nistration de Colbert cherchait à vivifier, il n'en était pas 
de plus compromis que les forêts du domaine royal. Elles 
avaient souffert des guerres civiles, et, outre les actes d'hos- 
tilité qui en détruisirent un grand nombre, l'exagération 
des droits d'usage, les usurpations des communes et l'insuf- 
fisance du personnel forestier avaient presque absolument 
ruiné ces magnifiques futaies françaises qui faisaient l'or- 
gueil et la parure des provinces. 

Colbert préparait depuis longtemps sur cette question 
ses grandes Ordonnances. Mais, dès l'année 1665, Mes- 
sieurs de Bézons et de Tubeuf reçurent le mandat spécial 
de préparer une réforme d'ensemble du régime forestier'. 
Ils devaient se faire représenter les titres originaux, juger 
les procès pendants et réprimer toutes les usurpations. 
Comme cette tâche était longue et laborieuse, une commis- 
sion particulière était expédiée de Versailles, le 8 avril 
1666, à Louis de Froideur, seigneur de Sérisy, lieutenant 
général civil et criminel au baillage de La Fère. 

M. Balthazar de Cambon, conseiller au Parlement de 
Toulouse, député d'autorité de la Chambre souveraine éta- 

* Histoire du Languedoc ^ l, XIII, p. 466. 
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blîe à ce sujet, se transporta en la forêt de Saint-Porquier 
avec des experts c pour savoir si elle était de la qualité de 
€ redit concernant le susdit défrichement. » Il fit compa- 
raître, le 28 octobre, les consuls de Tannée précédente. 
Ceux-ci, à leur tour, réunirent les habitants qui décidèrent 
de se présenter sur ladite assignation, et « qu'il serait fait 
€ perquisition des actes et titres en vertu desquels ils avaient 
« privilège en ladite forêt, et que, pour cet effet, on for- 
c merait toutes oppositions, de manière que, pour ce faire, 
« un desdits comptables, qui est ledit sieur de Brossard, en 
« compagnie du sieur de Beauvillars et Jacques Delboys, 
€ seraient allés en la ville de Toulouse le 18 novembre ; où 
« étant, ils auraient formé opposition en ladite Chambre 
« souveraine; mais, avant ce faire, ils auraient eu conseil 
« de M. de Parizot, avocat en la cour du Parlement, pour 
« lequel ledit sieur de Brossard lui aurait payé la somme 
€ de 5 livres, à ce compris 10 sols qui auraient été payés à 
€ son élève, en la présence du sieur de Beauvillars, 
€ Boissel, Mandre, procureur, Griffoul, notaire, et le fils 
< de Clédié, bourgeois. 

M. de Brossard fit extraire ledit contrat du Domaine, 
dressa une procuration à Jean Mandre, procureur de la 
communauté. Le tout fut remis au greffe de la Chambre 
souveraine. Le greffier Martin reçut pour le collationné des 
actes et le droit de production, 3 livres, 10 sols. MM. de 
Brossard, de Beauvillars étaient restés six jours à Toulouse 
avec deux valets et trois montures qu'ils avaient prises pour 
l'aller seulement — et ils avaient dépensé 45 livres. 

Ils paient encore à Casselèbres, dit Peyrille, 10 sols pour 
SCS peines et pour le soin des montures, leur intention étant 
de s'en revenir par eau ; « et pour le port de ladite des- 
€ cente auraient payé au batelier 50 sols, et, pour justifica- 
€ tion dudit voyage, ils emploient la délibération du Con- 
« seil du 26 novembre dudit an. > 
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Les habitants de Saint-Porquier désiraient en finir rapi- 
dement avec toutes ces recherches et ces difficultés. Ils 
avaient fait opposition à la vente de la forêt, ils voulaient 
empêcher le défrichement à tout prix. Ils envoj'èrent à 
Toulouse, François de Caumont, sieur de Beauvillars et 
leur sj-ndic, François Del boys, avec mission de rechercher 
tous les titres justifiant leur prétention. Mais le Livre des 
Comptes est muet sur la solution qui intervînt. Nous 
savons seulement que les deux représentants de la commune 
restèrent vingt-sept jours à Toulouse et que leurs dépenses 
s'élevèrent à 87 livres. 



CHAPITRE IV 

Les Etats du Languedoc avaient envoj'é une lettre dans 
chaque diocèse et particulièrement aux villes qui devaient 
recevoir des troupes. A cette lettre était annexé un règle- 
ment indiquant la façon dont ces troupes devaient être 
reçues. Ces instructions portaient que les vivTes devaient 
être fournies en espèces, à raison de vingt-cinq cavaliers 
par compagnie. 

Les consuls de Saint-Porquier ne se trouvèrent pas suffi- 
samment renseignés. Us demandèrent des éclaircissements 
aux consuls de Gastelsarrasin et de Montech avec prière de 
répondre immédiatement « et pour le port de chacune de 
€ ces réponses ils ont payé 2 sols. > 

Première difficulté : Incertitude sur le point de savoir 
comment il faut opérer et quel est le règlement qu'il faut 
suivre, celui qui a été récemment reçu à Castelsarrasin ou 
celui qu'on avait reçu à Saint-Porquier antérieurement. 

Deuxième difficulté : La compagnie de M. de Soujan, du 
régiment de Montauban, qui prit son logement le 27 no- 
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vembre 1666, ne devait, suivant le règlement, avoir que 
vingt-cinq cavaliers. « Or, il se trouve que ledit de Soujan 
€ avait huit ou neuf cavaliers au delà desdites places, ce 
« qui fut cause que les comptables, avec l'assistance des 
« habitants, lui firent acte de protestation. > 

M. de Soujan ne voulut rien entendre. Il menaça les 
habitants, multiplia ses vexations, et traita la place en pays 
conquis. Les habitants effrayés et désireux d'éviter des 
désordres encore plus graves, se décidèrent à loger les 
c supernumèraires » dans un cabaret où les comptables 
firent apporter, pour commencer, trente-six quintaux de 
foin qu'on alla acheter au domaine de Bernoy, appartenant 
à M. de Corneilhan. 

f Les dits comptables, lisons-nous, étant en grande solli- 
citude et ne sachant que faire » écrivaient lettres sur lettres 
tant aux consuls de Montech qu'à ceux de Castelsarrasin. 
Enfin, M. Prébost, syndic de la ville de Castelsarrasin leur 
fit savoir que M. Dagam, vicaire général, et le» officiers 
diocésains devaient se réunir à Montauban avec les consuls 
de Castelsarrasin et de Villemur pour s'occuper de cette 
question des logements. « Et ladite assemblée faite, elle 
f résolut que toutes les* dépenses qu'on souffrirait seraient 
€ rejetées sur le corps du diocèse. > Le sieur Duton, de 
Castelsarrasin, avait, peu de jours après, confirmé cette 
nouvelle. 

Pendant ces alternatives de crainte et d'espoir, l'achat 
des subsistances ne se ralentissait pas, et les consuls ne 
perdaient pas de temps. 

Le 4 décembre, ils achètent à Delon et à Vidal-Marrou, 
de Cordes, 19 pugnères d'avoine, à 10 sols la pugnère. 

Le 5 décembre, à François Guiraud, hôtelier, 3 barri- 
ques de vin, à raison de 12 livres la pipe. 

Le même jour, à Pierre Ferran, une autre barrique 
de vin. 
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Le 7 du même mois, à Pierre Peyrusse, une barrique de 
vin; à Arnaud Clédié, bourgeois, 12 pugnères de blé à 
17 livres, 17 sols, 6 deniers; à Pierre Figuéry, bourgeois, 
six sacs d'avoine t de laquelle ils auraient payé' à sa veuve, 
f la demoiselle Perrette de Brossard, la somme de 24 li- 
c vres, comme il résulte de la quittance. > 

Le 30 décembre, ils achètent 20 sacs de blé au prix de 
105 livres, dont 10 sacs à raison de 5 livres et 10 à raison 
de 5 livres, 10 sols. 

Le même jour, nouvel achat de 60 quintaux de foin pris à 
la métairie de Bernoye. 

« Et, de plus, auraient payé lesdits comptables, à Pierre 
€ Soudié, pour les dépens exposés devant M. le Juge, par 
€ faute de lui avoir payé ladite somme pour n'avoir pas 
« lesdits comptables de quoy en mains pour y satisfaire. » 

M. de Soujan, voyant que les habitants ne voulaient pas 
convertir en argent les rations qu'on leur offrait en nature, 
« usa, disent les comptables, de menaces et de mauvais 
f traitements à leur endroit et même contre les consuls 
« qu'ils avaient souvent menacés du bâton et commandé à 
« ses cavaliers d'en faire autant aux habitants. » 

Le 16 décembre, l'assemblée publique est convoquée et 
décide d'informer de ces menaces, M. Chambert, lieutenant 
du Juge de Villelongue et magistrat royal en l'absence de 
M. de Grégoire, juge de Castelsarrasin. 

M. de Grégoire étant de retour, se transporta à Saint- 
Porquier « où le tout aurait été pacifié sur la nouvelle que 
« le lendemain arrivait un commissaire royal avec des 
f ordres précis et déclarant que les subsistances seraient 
€ données en nature, de sorte que, pour ce faire, il était 
€ nécessaire de pourvoir le magasin et d'avoir de l'argent, 
f Mais, parce que les comptables n'en avaient point, ayant 
c tout employé, il fut dit que MM. de Brossard, Jean 
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« Figuéry et Jacques Delboys s'en iraient à Castelsarrzy 
€ pour tâcher d'en trouver. » 

Ils y passèrent toute la journée du 18 décembre, y dépen- 
sèrent 35 sols et s'en revinrent à Saint-Porquier, sans avoir 
trouvé personne qui voulut leur en prêter. 

« Etant en grande nécessité d'argent, » les consuls parti- 
rent pour Montauban, le 23 du même mois. Mais, hélas ! 
personne ne consentit à leur venir en aide. 

Sur ces entrefaites, M. Ponsonnet, députt aux Etats, 
arriva, le 26 décembre, et apporta l'ordre de délogement de 
la compagnie de M. de Soujan. Mais, M. de Soujan refusa 
de partir tant qu'on ne lui aurait pas payé les subsistances 
de 12 places d'augmentation, pour lesquelles il demandait 
500 livres. Les habitants s'assemblent aussitôt en conseil et 
décident que, pour obvier à toutes ces constatations et ne 
pas retarder les délogements, ils donnèrent la somme de 
200 livres. Mais M. de Beauvillars, conseiller au Parlement, 
fixa la somme de 25 pistoles ou 250 livres. 

f Et incontinent, la compagnie délogea et serait allée au 
lieu de Bressols. MM. de Brossard, de Beauvillars et 
Jacques Delboys portèrent les 250 livres à M. de Soujan 
qui ne voulut pas les recevoir en disant qu'il avait traité 
en pistoles et non en livres, et qu'il entendait prendre 
10 pistoles à II livres pièce, ce qui obligea les consuls 
de passer par son dire et lui accorder et payer ce sur- 
plus, ce qui fut fait, tellement que le dit paiement revînt 
à la somme de 275 livres. Duquel voyage audit Bressols, 
aller et retour, auraient dépensé au dîner et au souper, 
3 livres, 12 sols. » 
A la compagnie de M. de Soujan succéda la compagnie 
de M. d'Autelaire. Mais le registre ne mentionne plus de 
difficultés, ni de tensions dans les rapports des consuls 
et des habitants avec la nouvelle compagnie. 

Les achats de blé, d'avoine et de foin continuent avec 
1906 21 
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la même régularité. Ils paient à Antoine Bachala et Antoine 
Razoua pour les avances de viande de boucherie, 147 livres, 
16 sols; à Jacques Delboys, marchand, 172 livres, 8 sols 
pour avance d'avoine. 

Toutes les difficultés étaient aplanies de ce côté. Une 
autre allait surgir à l'occasion du foin acheté aux fermiers 
du domaine de Bernoy et que les consuls n'avaient pas pu 
payer. Ils écrivirent, le 3 janvier 1667, à M. de Corneilhan 
qui habitait au lieu dé la Martine, à 12 lieues de Saint- 
Porquier, « pour le prier d'avoir patience. » Leur lettre 
demeura sans effet. Les consuls furent assignés devant le 
Présidial de Toulouse et condamnés à payer la somme de 
232 livres, à compte. Ils prièrent dé nouveau M. de Cor- 
neilhan d'attendre. Pour toute réponse, celui-ci informa 
d'autorité le Sénéchal de Toulouse ou son lieutenant crimi- 
nel contre M. de Brossard pris en sa qualité de consul, sous 
prétexte que c de voye de fait, il serait allé audit Bernoye, 
faire enfoncer les portes de la métairie et enlever son 
foin. » 

Les habitants, assemblés le 24 janvier, décident d'écrire 
à M. de Corneilhan, pour le prier de se départir de la pro- 
cédure, et, « au cas où il ne le voudrait faire, les habitants 
« prendraient fait et cause pour M. de Brossard et pour- 
€ sui\ raient sa défense. » 

M. de Beauvillars qui était alors à Toulouse pour les 
affaires de la communauté et surtout à l'occasion des 
recherches à faire, des titres concernant la forêt de Saint- 
Porquier, alla parler à M. de Corneilhan. c Mais il ne put 
« gagner rien sur son esprit, au contraire qu'il prétendait 
« beaucoup d'argent de ladite communauté au delà du 
c prix de l'achat de son foin. » 

M. de Brossard, partit pour Toulouse, le 23 février. Il 
fut condamné à payer seul la légitime valeur du foin sui- 
vant l'estimation qui en serait faite par experts; il fut, en 
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outre, condamné aux dépens et au paiement de la taxe que 
M. de Corneîlhan fit porter à la somme de 44 livres, 
10 sols, 2 deniers. Il dut payer aussi l'expédition de l'exé- 
cution qui eut lieu le 9 mars. 

Les habitants de Saint-Porquier écrivent à un certain 
Saint-Laurens, ami intime de M. de Corneilhan pour le 
prier de se départir de sa poursuite, moyennant le paie- 
ment de 360 livres qu'on lui demandait. < De sorte que, 
f pour donner ordre à d'autres affaires, tant pour raison du 
< procès de la requête criminelle contre ceux de Castelsar- 
« razy que pour les demandes des francs-fiefs ordonnées 
« par Sa Majesté, M. de Brossard se rendit à Toulouse le 
€ 27 juillet. II éteignit le procès de Corneilhan par la voie 
€ de l'accord, moyennant la somme de 360 livres suivant 
« quittance du 29 juillet. » Mais il dut, pour ce paiement, 
emprunter encore, au nom des habitants, la somme de 
400 livres. 

Ainsi se terminent, Messieurs, les comptes consulaires de 
la commune de Saint-Porquier pour l'année 1666-1667. La 
commune avait emprunté 4.284 livres, 17 sols, 6 deniers, 
pour l'organisation des magasins de subsistances et l'entre- 
tien des gens de guerre. Il est vrai que les Etats du Langue- 
doc et les Intendants de la Province ordonnèrent que les 
habitants de la commune seraient remboursés des sommes 
avancées. < Et pour cet effet, disent les consuls, leur fut 
« baillé deux rescripts contenant mandement de la somme 
« de 6.219 livres, 18 sols, 8 deniers à prendre-sur Messieurs 
€ les Trésoriers de la présente Province, partie de laquelle 
c leur fut, par arrêt, tenue en compte sur les tailles, par 
€ M. d'Espagne,' receveur. » Mais, finalement, c il ne se 
trouva clair et net pour la communauté, que la somme de 
2.870 livres, 10 sols, 4 deniers. » Si l'on ajoute à cette 
somme celle de 453 livres, 15 sols, 8 deniers, comptée sur 
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celle due de 516 livres, 16 deniers, pour c le prix de la 
ferme d'une année d'émoluments de la présente commu- 
nauté 1, c'est un total de 3,325 livres qui re^ste à l'actif, 
soit un passif de 1,061 livres. 

Vous le voyez. Messieurs, cette année fut malheureuse 
pour la commune de Saint-Porquier. Logement et entre- 
tien des gens de guerre, procès avec les fournisseurs et 
avec la ville de Castelsarrasin, opposition à l'Edit forestier, 
recherches longues et coûteuses des titres relatifs aux droits 
de la commune sur la forêt, rien ne manqua aux préoc- 
cupations des consuls. Il serait injuste de les taxer de négli- 
gence. Les délibérations de l'assemblée et les comptes 
municipaux que j'ai dû abréger, nous les montrent défen- 
dant avec énergie et en toute occasion les intérêts de la 
commune, entreprenant, au cours de l'hiver, de longs et 
pénibles voyages, supportant vaillamment les inconvénients 
du pouvoir et rendant à l'assemblée des comptes qui témoi- 
gnent d'une probité scrupuleuse, d'un désintéressement 
absolu et d'une patiente et vigilante administration. 

En terminant cette trop longue étude, je songeais qu'ils 
furent de vrais et nobles représentants de leur commune 
ceux qui, respectueux de l'autorité royale, ne cessèrent 
cependant de défendre leur petite patrie, ses droits, ses 
coutumes et ses traditions. Puissions-nous chercher et 
trouver dans ce passé des modèles pour régler notre vie et 
en même temps mieux connaître, pour mieux l'enseigner 
aux autres, l'histoire de nos morts. 
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L'Administration Communale 
à Aucamville, de 1 346 à 1446 

PAB 

M, l'Abbé F. GALABERT 

Membre de la Société 



De 63 chefs de maison que portent les rôles d^impôts en 
1346, il ne restait plus que 35 en 141 5, 28 en 143 1 et enfin 
25 en 1433, les autres avaient fui ou étaient appauvris. 

A partir de 1391, le nombre des consuls qui était de 4 
fut réduit à 2, mais il y en eut 3 à partir de 1460. Entrés 
en charge à la fête de la Purification, il prêtaient serment 
le jour même entre les mains du juge. Elus pôur'un an, ils 
rendaient compte en présence des conseillers et des pru- 
d'hommes, et la population dispersée dans la campagne 
était prévenue à domicile ; les paysans semblent n'y avoir 
pas manqué de se rendre, car ils en profitaient pour payer 
la taille. 

Aussitôt installés, les consuls recevaient le serment de 
leurs conseillers ou homes de sagrament et aussi du messe- 
guer. Ils donnaient à boire à cette occasion quelques />^^a5 
de vin (le pega égale 3 litres i/io) ; à la Pentecôte, ils réga- 
laient également la jeunesse, las gens ciel solas ou la biga del 
joven; ils offraient encore des rafraîchissements après avoir 
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allumé le feu de la Saint-Jean, et le seigneur ne dédaignait 
pas de trinquer avec eux. Ils donnaient à dîner au juge 
Bernadon quand il venait tenir les assises, et à roccasion 
Bernadon, fray de Mossen^ siégeait avec ce dernier. 

On les voyait quelquefois courir la campagne, avertissant 
les contribuables d'avoir à payer la taille, mettant des croix 
dans les champs des retardataires, ou le dimanche leur fai- 
sant jurer la main sur Tévangile, que, au jour fixé, ils por- 
teraient leur argent. 

Ils passaient les baux pour la construction de l'église et 
payaient en nature et en argent les ouvriers dont plusieurs 
ont laissé des reçus. 

En 1365, à défaut de ressources de la Fabrique, ils payè- 
rent le cierge pascal 24 gros; en 1368, ils firent enclore la 
ville de murailles, et la place intérieure fut décorée d'f«- 
banSy sorte de galerie couverte, construite en cœur de 
chêne, où les marchands étalaient leurs marchandises ; en 
1435 et 1441, ils taisaient travailler aux escossieras^ ou 
chemins de ronde couverts. 

En 1374, ils avaient levé les arbalétriers, et les avaient 
conduits à Verdun d'abord, à Grenade ensuite. 

Enfin, ils nommaient un berger communal qui conduisait 
tous les jotirs à la glandée et au pacage le bétail, et le soir 
dès que se faisait entendre la grosse cloche, le ramenait 
dans le fort. 

Les consuls étaient aidés par les conseillers, retengut le 
voler del cosselh^ est-il dit dans un accord avec les gens de 
Grenade en 1395. Cependant, l'on faisait souvent appel au 
consentement de tout le peuple, notamment en 1390 pour 
l'octroi d'une seconde taille ; les marchands ne consentaient 
à prêter à la communauté que ab sagranteut del sivgular. 

Le greffier ou secrétaire des consuls venait régulièrement 
inscrire, à leur rang de date, les dépenses consulaires qui 
avaient été notées au fur et à mesure sur des carrés de 
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papier, par des gens de bonne volonté. De 1436 à 1450, le 
recteur Pey Fornier remplit cette fonction. 

Les impôts étaient souvent payés en nature, cependant 
il fallait quelquefois recourir à la saisie à cause des retar- 
dataires; les retardataires devinrent très nombreux, en 1370 
on fit rentrer 285 florins d'or 8 gros pluâ 223 florins; au 
XV« siècle, nous constatons une régularité de payements 
qui laisse peu à désirer. 

Les consuls administraient assez mal les fonds; Thôte- 
lière qui les hébergeait à Toulouse ne fut payée qu'après 
plusieurs années ; les sabatos^ promis au greffier, furent 
empruntés en 1403 ; pour se faire payer, le vendeur dut 
faire 3 gros 2 blancs de frais et les sabatos ne valaient que 
14 blancs... 

Il y avait la plaie des sergents qui venaient, par deux et 
par quatre, réclamer au nom des créanciers de la commu- 
nauté ; ils restaient quelquefois plusieurs jours, une semaine 
entière à titre de garnisaires. Quand les créanciers ne 
voyaient rien venir, ils faisaient mettre les consuls en état 
d'arrestation pendant plusieurs jours, même durant plu- 
sieurs semaines. 

La communauté ne reçut pas moins de : 

35 fois la visite des sergents en 1373 
105 — — 1389 

89 — — 1390 

66 — — 1391 

24 — — 1395 

20 — — 1396 

Au XV« siècle cette plaie était très diminuée, mais pas 
entièrement disparue. 

Cet état de choses ne peut être attribué à la misère publi- 
que, car encore, en 1390, les populations étaient riches, 
avaient de beau linge, de beaux habits avec fourrures, le3 
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dons aux églises, aux hôpitaux et pour pauvres filles à 
marier n'étaient pas rares. 

Cependant, les Routiers mirent le pays en coupe réglée ; 
en 1380, c'étaient le seigneur de Durban, Bertrand de 
Launac, Raymond de Marquefave, Pierre de Nizan, Pierre 
de Montant, Bertrand de Baneges, Poco et Menadut. 

Les consuls ayant été négligents à payer le pati aux Rou- 
tiers de Castelcuiller en 1389, ceux-ci fondirent sur les 
gens d'Aucamville qui se rendaient à Grenade le jeudi de 
Pâques, et emmenèrent prisonniers 3 consuls et i conseil- 
ler ; outre l'amende ou merca qu'il fallait payer aux Routiers 
pour n'avoir pas soldé le pati au temps fixé, la communauté 
dut indemniser les prisonniers dont la détention dura 
respectivement 30 jours, 5 semaines, 30 jours et 8 jours. 

Chose étrange, les Routiers ne semblent pas avoir été en 
dehors des lois, et lorsque en 1330 les consuls eurent vu 
que leurs collègues de Grenade avaient payé un pati aux 
Routiers de Bourret, ils se décidèrent à payer eux aussi, 
mais après avoir demandé l'homologation au lieutenant du 
sénéchal ou du juge. 

En 1391, les Routiers craignant peut-être un refus de 
payement s'adressèrent au seigneur, et alors Bernât, frère 
de ce dernier, se rendit en ville avec un petit varlet arrivé 
directement de Castelcuiller. 

Les Compagnies ne paraissent pas avoir comnjis moins de 
vols et de déprédations au XV*^ siècle : en 1406, les sou- 
dards se font porter leurs bagages, ils exigent avoine, bottes 
de foin, se font porter du vin jusqu'à de grandes distances ; 
en 144 1 ils faisaient manger le blé en veit à leurs montures. 

Les relations de seigneur à vassaux étaient très bonnes, 
mais Jean-Jourdain de l'Isle avait le goût de la dépense et des 
beaux habits et il engageait ses rentes pour payer ses che- 
vaux. A chaque venue en ville, on lui servait quelques bou- 
teilles de vin ; quelquefois même il s'invitait à dîner. Même 
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réception était faite à la dame et au bâtard du seigneur. Au 
jour des noces de ce dernier, on lui donna 2 moutons et 
7 paires de gelines. Des présents étaient faits à la dame 
quand elle accouchait, au frère du seigneur, etc. 

Les vassaux étaient questés bien plus souvent que aux 
4 cas ; le seigneur mandait les consuls, leur laissait 
entendre ce qu'il désirait ; ceux-ci faisaient quelquefois 
la sourde oreille, mais un ou deux jours de prison mettaient 
fin à la résistance. Cependant, il faut reconnaître qu'au 
XV« siècle les aides semblent avoir répondu aux services 
rendus. 

Toutefois, il n'y avait pas que le seigneur qui questât : 
c'était, en 1395, le roi pour le mariage de sa fille avec le 
roi d'Angleterre; en 1436 et 1441, le bâtard de Bourbon 
recevait 2 écus, des gélines, du vin; en 1437, le comte 
d'Armagnac 13 écus 1/2 pour le mariage de sa fille, etc. 

Il y avait une autre aide que les vassaux rendaient au 
seigneur, c'était le droit de réquisition de chevaux, par 
exemple pour envoyer sa famille au comte de Foix, en vue 
de fuir la peste. C'était encore la garantie des dettes dans 
de fréquents embarras financiers; le seigneur engageait ses 
droits féodaux, oublies, albergues, afitanage,- auprès des 
fournisseurs. Cela donnait lieu à des levées d'impôt, comme 
arrière-dîmes, sur lesquels spéculaient les marchands ; quel- 
quefois, le fils ou le frère du seigneur demandait à avoir 
sa part dans le bénéfice de cette levée, et les consuls avaient 
fort à faire pour se débarrasser de ces prétentions. 

Tout cela ne suffisait pas à troubler la bonne harmonie 
entre seigneur et vassaux ; le seigneur était heureux de ser- 
vir les intérêts de ses hommes auprès de l'administration 
royale. 
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Impression d'Art sur Venise 



LETTRE D'ITALIE 



Cher Président et Ami, 

On ne vous oublie pas ici ; je viens vous le dire, en vous 
confiant quelques impressions d'art sur Venise. 

Dès notre tendre jeunesse nous connaissions, grâce à 
Virgile, cette plaine irriguée, idéalement fertile, que sertit, 
au Nord, le haut relief des Alpes neigeuses. Aujourd'hui, 
comme au temps du poète de Mantoue, tout y est guirlan- 
des. Des lignes d'arbres multipliées y servent de support à 
la vigne; et ces bons arbres, de père en fils, n'ont cessé de 
lui ouvrir tout grands leurs bras; et elle, horizontalement 
maintenue à une certaine hauteur, s'attache à eux, les 
embrasse, les enlace, fait courir sur eux éperdument ses 
longues tresses brunes. C'est la folle fête de la nature qui 
se perpétue, survit aux ruines des hommes, et pourrait s^in- 
tituler : le triomphe de la vigne. 
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Telle est la Vénétie, ce vestibule de Venise : tapis 
d'Orient, jeté de Vérone, et qui va mourir aux pieds de la 
Fée de l'Adriatique. 

Nous voilà à Venise. Il fait nuit. Un beau cygne noir 
silencieux nous emporte, glissant sur une voie d'eau fantas- 
tique bordée de palais en dentelle d'un gothique arabe et, 
tout d'abord, nous voici débarqués au centre de la 
féerie, sur les marches de la Piazzetta, Le lion de 
Saint-Marc est là qui veille sur la ville endormie. Je ne sais 
rien de beau au monde comme ce groupe d'édifices de 
marbre, majestueux, fiers et élégants, de la place Saint- 
Marc! La lune, à ce moment, mondiQ piazza %i piazzetta 
d'une lumière diffuse très douce ; elle donne à la basilique 
polychrome et aux palais aériens l'éclat mat de la neige 
avec, dans les parties ajourées et sculptées, des dégrada- 
tions d'ombres puissantes qui ajoutent à leur poésie toute 
la magie du clair-obscur. Eblouissant palais des Doges, 
légère et gracieuse Libreria de Sansovino, Basilique de 
Saint-Marc, merveilleuse trilogie due à la science accu- 
mulée des siècles et, plus encore peut-être, à la fraîcheur 
d'imagination d'une époque privilégiée, de toutes façons 
miracle des hommes, vous luttiez, à mes yeux, avec ce beau 
ciel lunaire aux clartés voilées et insondables, miracle de 
Dieu. La terre et le ciel échangeaient leur prestige et se 
mettaient mutuellement en valeur. 

Quelque temps après, ayant déjà fouillé gloutonnement 
les Canaletti et les musées, par un soir d'apothéose, je me 
retrouvais flânant, humant les milles choses exquises qui 
flottent dans l'air, à Venise. 

Entre cette tache de couleur qu'est Saint-Marc, la mysté- 
rieuse mosquée chrétienne, dont Th. Gautier a dit qu'elle 
est, à l'intérieur, t une caverne d'or incrustée de pierre- 
ries » et les enveloppantes Procurazzie vecchie e nuove^ sur 
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les dalles de marbre de la Piazza, — le plus beau salon du 
monde, — je regardais, tout en rêvant, les fameux pigeons 
de Venise picorer... 

Tout à coup, l'un d'eux, (un entraîneur de foules !) s'en- 
lève, et son sonore battement d'ailes met dans le silence 
heureux une note claironnante à laquelle répond, par un 
départ brusque, la volée tout entière. Or moi, que hante un 
cher souvenir de la petite patrie, j'ai parfaitement reconnu, 
dans l'émission des claquements d'ailes, un ban, oui, un 
ban plein d'élan en l'honneur de notre cher Président, 
promu archiprêtre de la cathédrale : (i, 2, 3 : Vive Mon- 
sieur l'Archiprêtre !!) Vous ne pouvez vous figurer, mon 
cher Président, combien une fusée de pigeons battant l'air 
moite et calme de Venise est chose expressive quand un 
cœur d'ami l'anime ! Attentif, non loin de là, le lion de 
Saint-Marc, du haut de sa colonne, observait... et je crois 
bien avoir vu ses ailes frémir d'aise. 

Pise, Sienne et Florence, rompant avec le Moyen-Age, 
ou mieux, évoluant, ont été succesvsivement aux XI«, XII«, 
puis aux XIV^ et XV« siècles, comme des Athènes du Nord, 
éprises de vie, affamées de gloire locale, affamées d'art. 
Quant à Venise, elle a été tout cela, mais autrement. Ses 
vrais historiens, ses chroniqueurs, tout au moins, sont ses 
peintres. Carpaccio, particulièrement dans sa Légende de 
Sainte- Ursule y de l'Académie Ce Venise et Gentile Bellini, 
spécialement dans sa Prédicatimi de Saint-Marc à Alexan^ 
drie du musée Brera, à Milan, nous racontent la vie exté- 
rieure de la Sérénissime république au XV^ siècle, vie si 
mêlée d'éléments orientaux et si originale ; et tandis que 
Paul Véronèse et Tintoret la célèbrent en d'éloquents 
poèmes de couleur, Giorgione et Titien, plus intimes, 
laissent deviner en elle une façon de paradis terrestre 
voluptueux. 

Un charme rare, absolument inédit, émane de l'œuvre 
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vénitienne. Nulle part, ailleurs, on n'a vu les caractères 
généraux d'une école de peinture aussi distincts, aussi fer- 
mement accusés. Il m'est bien permis de dire ma prédilec- 
tion pour cette école ancienne qui, par je ne sais quel 
enchantement, se retrouve moderne aujourd'hui. 

Modernes, les hommes de la Renaissance vénitienne le 
furent, en leur temps. Le vrai promoteur de cette décisive 
évolution fut ce Giorgione dont les œuvres comptaient, à 
17 ans, et qui 'nourut à 23 ans. L'élan donné au mouve- 
ment moderniste, à ce qu'on appelait alors déjà Arte 
moderna^ vient de lui. Titien, son collaborateur et son 
émule, à qui il a été donné de vivre près d'un siècle, a pu 
tenir très haut le même drapeau pendant soixante-dix ans, 
mais, — il faut le reconnaître, — à Giorgione, grand poète 
autant que grand peintre', sont dus des progrès immen- 
ses, l'agrandissement, la libération et l'assouplissement de 
la figure humaine, avec des colorations plus chaudes et une 
sorte d'enveloppement des formes. Il y a, dans ces tons 
chauds, un peu brûlés par le temps, où l'on sent déjà, 
malgré cela, comme un débordement de chaleur intérieure, 
il y a une jeunesse, une ardeur, une vitalité extraordi- 
naires. Je sens que je vais devenir lyrique : arrêtez-moi ! 

En résumé, les artistes de la grande école vénitienne 
nous ont laissé un idéal de coloris chaud et d'enveloppe- 
ment des formes, dans la lumière, que nous estimons et 
aimons par dessus tout. Nous ne pouvons égaler leurs pein- 
tures, du moins sous cet aspect ; comme frémissement de 
vie dans les chairs, ils ont tout dit. Nous aspirons plus que 
jamais à la beauté du coloris, mais il nous faut chercher des 
motifs d'inspiration différents, aller de l'avant dans une 



* Nous n'avons de lui, en France, qu'une seule toile, mais bien belle 
Le Concert champêtre du Louvre. 
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autre voîe, et à quatre cents ans de distance nous voyons 
Regnault et Benjamin Constant, pour ne citer que deux de 
nos coloristes les plus justement renommés, donner, Tun sa 
Saloméy l'autre sa belle toile de la salle des Illustres, Entrée 
d* Urbain II à Toulotise, en içoô^ morceaux dont la saveur 
et l'expression résultent surtout de l'harmonie colorée. 

Ils l'emportent aussi sur nous, les grands Vénitiens, — et 
c'est là le secret de leur puissance, — par la foi artistique. 
Leur époque étrangère à nos vicissitudes, à notre diversité 
excessive, absolument sereine, avait sa conception du beau. 

Et voilà pourquoi leurs églises, leurs palais, leurs scuole, 
outre l'attrait de leur galbe pittoresque que le reflet chan- 
geant de lagune irradie, offrent à notre senvsibilité un festin 
royal auquel, pour ma part, je ne résiste pas. 

Je l'ai interrompu, ce festin, mon cher Président, pour 
venir causer un instant avec vous ; mais j'y reviens au plus 
vite. Souffrez donc que je vous exprime, en vous quittant, 
des sentiments que vous connaissez bien. Ils sont tout par- 
fumés de nectar et d'ambroisie ; ainsi accommodés, ils vous 
arriveront, comme toujours, affectueux et dévoués. 

Comte de GIRONDE. 
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TRAITÉ 
Pour les Sonneries de Cloches 



A MONTAUBAN 



Communication faite par M. de FRANCIî 

DANS LA SÉANCE DU MOIS D'AOUT I906 



Traditio ad sonandas campanas ecclesiae Cathedralis 
Mentis Albani per Magistrum Chalo, presbiterum et vica- 
rium dictae ecclesiae. (Archives départementales, E, 2258, 
fo 82.) 

Anne supra dicte (1525), et die XI, mensîs decembris, 
régnante domino Francisco, rege, apud Montemalbanum 
et in operatorio presenti viri Arnaldi Chalo, mercatoris 
dicti Montis Albani, personaliter constitutus discretus vir 
Dominus Durand Chalo, presbiter et vicarius ecclesiae 
Cathedralis Montis Albani, qui gratis tradidit ad sonandas 
campanas dictae ecclesiae Cathedralis, Antonio Vidal, barri 
Monasterii dictae civitatis habitatori, per spatium sex 
annos quae incipit in présente die XI mensis decembris, 
per tempus que finibit simili die dicto anno complète et 
venovato, et hoc, cum pactes et conditiones sequentes 
hujus tenoris : 
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TRAITE POUR LES SONNERIES DE CLOCHES 



S'en suivent les pactes faits 
et intervenus entre Monsieur 
Durand Ghalou, bailleur et vi- 
caire, pendant l'espace de six 
ans révolus et complets, com- 
mencés le II décembre 1525, 
dans TEglise Cathédrale du 
Moustier de Montauban, entre 
Antoine Vidal, carillonneur, ha- 
bitant de Montauban. 

Et primOy il est convenu que 
ledit carillonneur sera tenu de 
bien et honnêtement sonner les 
cloches à toute heure, comme 
il est accoutumé de le faire et 
comme il sera commandé par 
les seigneurs du Chapitre de 
ladite église, et cela il fera ledit 
carillonneur en tout temps, cela 
est aussi bien en Tannée de 
peste que de tout autre morta- 
lité pour les enterrements, ou 
pour les messes du Chapitre 
quUl y ait peste ou autres ma- 
ladies graves. 

Et ledit carillonneur sera tenu 
de rester pour sonner lesdites 
cloches comme il fut accou- 
tumé de le faire dans les temps 
passé par les carillonneurs de 
ladite église, et aussi il sera 
tenu de sonner pour le mauvais 
temps (les orages), jusqu'à ce 
que les biens de la terre soient 
récoltés. 

De même il est convenu que 
ledit carillonneur sera tenu de 
sonner matines depuis les Pâ- 



En seguon los pactes factzes 
et bengutz entre Mossen Duran 
Chalo, arrendier et vicari per 
l'espaci de sies ans revolutz et 
completz, commensadios lo XI 
del mes de décembre mil cinq 
cens XXV, de la gleysa Cathe- 
drala del Mostie de Montalba, 
entre Anthoni Vidal, campanic, 
habitan de Montalba. 

Et prifptOy es pacte que iodit 
campanie sera tengut de ben et 
honestamen sonar las campanas 
en totas horas coma es acostu- 
mat de far et sera mandat per 
los Senhors del Capitol de ladita 
gleysa, et aisso fara Iodit cam- 
panie en tôt tens, so es l'an en 
pesta, que autre mortalitat per 
enterar, que las messas del Ca- 
pitol sen anessan per pestas ho 
autres extremis. 



Et Iodit campanie sera ten- 
gut de demora per sona las dic- 
tas campanas come es estât 
acostumat de far daysi en arres 
per los campanyes de ladita 
gleysa, et aussi sera tengut de 
sona per lo temps juscas que 
lo be de la terra sia cueilhit. 



Item es pacte que Iodit cam- 
panye sera tengut de sonar ma- 
tinas, despeys las Pascas juscas 



ques jusqu'à la fête de la Tous- à la festa de Tots Sancts à la 
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saint, à rheure fixée par les 
Seigneurs du Chapitre, et de- 
puis la fête de la Toussaint jus- 
qu'à la fête de Pâques, à l'heure 
qui sera aussi fixée par lesdits 
Seigneurs du Chapitre. 

De même il est convenu que 
ledit carillonneur sera tenu de 
tenir toutes les cordes et corde- 
lettes et tous les battants qui se 
rompront ou tomberont à toutes 
les cloches du clocher et aussi 
toutes les traverses en chêne, 
et tout cela à son propre coût 
et dépens, sans que ledit Sei- 
neur Chalou soit tenu de payer 
ni fournir aucune chose. 

De môme il est convenu que 
ledit carillonneur sera tenu de 
sonner touts les repics tant à 
Noël qu'aux autres bonnes fêtes 
et à toutes les processions géné- 
rales commandées, et aussi pour 
les messes du Chapitre, et de 
sonner ou faire sonner la grande 
cloche tout comme il est cou- 
tume de le faire, et cela à son 
propre coût et dépens. 

De même il est convenu que 
ledit carillonneur sera tenu de 
tenir Téglise garnie de toute 
l'eau nécessaire, avec un cru- 
chon en la chapelle de Vesian, 
comme il est coutume. Et aussi 
de tenir Teau au bénitier et de 
remplir ledit bénitier tous les 
samedis soir, et cela à son pro- 
pre coût et dépens, sans que le 
Seigneur Chalou soit tenu de 
rien payer. 
1906 



hora determinada per los Sen- 
hors del Capitol, et despeys la 
festa de Tots Sancts juscas à la 
festa de Pascas a la hora aussi 
que sera dicta per losdicis 
Senhors del Capitol. 

Item es pacte que lodit cam- 
panye sera tengut de teny totas 
las cordas et cordelhs et totis 
los sonats que se rompram ny 
faliram à totas las campanas del 
colquie et aussi totas las sigon- 
has et ayso tôt a son propre 
cost et despens sans que lodit 
Senhor Chalo sia tengut de 
pagar ny fournir deguna causa. 

Item es pacte que lodit cam- 
panye sera tengut de sonar to- 
tis repiquetz, tant de Nadal que 
autras bonas festas et de totas 
processions generalas comman- 
dadas, et per las messas del 
Capitol ; et de sonar ho far so- 
nar la grand campana tôt ainsi 
que es accoustumat de fa, et 
aysso à son propre cost et des- 
pens. 

Item es pacte que lodit cam- 
panye sera tengut de teny gar- 
nida la gleysa de tota la aygua 
que y faldra, am un cruguet en 
la capela de Vesianis, coma es 
accostumat et aussi de teny la 
aygua al senhadie, et remply 
lodit senhadie touts los disades 
al ser, et ayso a son propre cost 
et despens, sans que loS. Chalo 
sia tengut de pagua res. 

22 
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NOTA. — D'après le plan de VEglise Cathédrale^ donné au 
tome XV du Bulletin archéologique (p, 26sjy la Chapelle de la 
famille Vesian était la première à gauche en entrant par la 
porte sous le clocher. 



De même si une fois dans le 
clocher ou dans l'Eglise même 
il se commettait quelque vol ou 
que ledit carillonneur y fit en- 
trer quelques voleurs ou gens 
de mauvaise vie, ledit carillon- 
neur sera passible de tous dom- 
mages et intérêts. 

De même il sera tenu ledit 
carillonneur de procurer audit 
vicaire les choses qui lui seront 
utiles et d'éloigner de lui et lui 
éviter ce qui pourrait le mena- 
cer suivant son pouvoir, et il 
sera tenu de tenir fermée la 
porte qui est au bout de la vis 
du clocher toutes les fois qu'il 
entrera ou sortira de la vis; et 
quand ledit carillonneur man- 
querait d'observer et garder 
quelqu'une de ces conditions, 
il sera permis audit S. Chalou, 
vicaire, de prendre un autre 
carillonneur, si bon lui semble, 
et ledit carillonneur sera pas- 
sible de tous dommages et ir- 
térêts qui pourront survenir. 

Et pour que ledit carillon- 
neur susdit puisse observer les- 
dites conventions, et pour ses 
peines et son travail, ledit Sei- 
gneur Chalou lui donnera la 
somme de deux cestiers de blé 
et un cestier de seigle, et une 
pipe de vin rouge du Moustier, 



Item se un cas que en lo col- 
quye ny en lo sol de la gleysa 
se fes degunh layronisse, et 
aysso que lodit campanye y 
menés degunhs layros ny gens 
de mauvesa vida, lodit campa- 
nye y estava de toutz domatges 
et interesses. 

Item sera tengut lodit cam- 
panye de procurar aldit vicary 
causas utilas et ly fugi et evitar 
causas utilas per son poder. Et 
sera tengut de tenir barrada la 
porta del cap de la vis del clo- 
guye toutas las veguadas que 
intrara et salira en la vis ; et 
quant lodit campanye faliria de 
observar et gardar degunh dels 
pactes, sera permetut aldit S. 
Chalo, vicary, de ne prinse ung 
autre campanye, sy bon ly sem- 
bla, et lodit campanye eslara a 
touts domatges et interesses que 
poyran adveni. 



Et per afy que lodit campa- 
nye que dessus, posca gardar 
losdits pactas et conventions, 
per sas penas et son treballis, 
lodit Mossen Duran Chalo ly 
donara la soma de dos cesties 
de blat et un cestie de blat se- 
guelh et una pipa de vy roge 
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c'est-à-dire une barrique de bon 
vin de plaine et une barrique 
de bon vin de coteau, et aussi 
il lui donnera la somme de trois 
livres tournois et il lui en don- 
nera une comptant, et en plus 
de rinstrument passé à la fin 
de Tannée il lui donnera une 
paire de souliers du prix de 
sept sous six deniers. 

Et pour le blé, ledit Seigneur 
Chalou sera tenu de le livrer 
depuis la Saint-Jean jusqu'à la 
Saint-Julien, et pour le vin, 
depuis la fête de Saint-Michel 
jusqu'à la Toussaint. Et vingt 
sous tournois au commencement 
du bail, et vingt sous tournois 
à Pâques, et vingt sous tournois 
à la Toussaint. 

Et pour cela faire et obser- 
ver... les parties obligent eux 
et leurs biens, etc.. 



del Mostie so es una barrica de 
bon vy de Bas-Pays et une bar- 
rica de vy de Haut-Pays, et 
aussy y donara la soma de très 
livras tornesas et ly bailhara 
una livra contant, et apar lo 
instrumen passât en la û de 
Tannada ly bailhara et donara 
unos sabathos jusquas à la soma 
de VII sols VI deniers. 

Et lodit blat, lo S. Chalo sera 
tengut de baylar del de sant 
Johan jusquas à la festa de sant 
Julia, et lo vy de la festa de 
sant Miquel juscas à Touts 
Sancts, et XX sous tourneses al 
commencamen del terme et XX 
sous torneses à Pasquas et XX 
sous torneses à Touts Sancts. 

Et ad hoc tenere et facere et 
observare... dicti partes se obli- 
gaverunt et eorum bona, etc.. 



Les témoins furent : prudent homme, seigneur Jean 
Pons, prêtre ; Arnaud Chalou, marchand de Montauban ; 
Johan Bely, brassier ; Johan Benangel, chaussatier, et le 
notaire Durval. 
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EXCURSION 
DANS LE PAYS CASTRAIS 



LE SIDOBRE 

PAR 

M. LE Docteur Raymond BELBÈZE 

Membre de la Société 



Dès 8 heures du matin,, le lundi 8 mai, Texpress nous 
emportait vers Castres, le long de la belle vallée du Tarn. 
Bientôt nous quittions notre domaine pour entrer à Villemur 
(ancien diocèse de Montauban), escortés encore par notre 
Tarn familier. Mais à peu de distance ce dernier nous laissait 
accompagner par TAgout, encaissé dans son lit profond. 
Après avoir passé Saint-Sulpice, où notre nombre s'est accru 
de quelques confrères et amis, nous avons brûlé Lavaur, et, 
faisant toujours du 60 à l'heure, voilà Castres, où notre ex- 
cursion se poursuivra à une allure moins rapide. 

Pressés de monter dans un immense omnibus notre ascen- 
sion commença, ascension véritable, car, à consulter les car- 
tes, nous allions passer en une journée de 165 mètres d'alti- 
tude à plus de 500. Notre route, après avoir cheminé dans 
de belles prairies d'un vert bien lavé, et franchi TAgout, dans 
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un brusque détour, en plein village de Salvages, longe 
cette rivière dans un vallon étroit, dominé par des bois où 
quelques sapins viennent, au milieu des chênes et des frênes, 
mettre leur note sombre. E>es barrages arrêtent, de loin en 
loin, ses eaux, et leur force vive actionne les machines des 
papeteries et des filatures. Et ces barrages, bien loin de nuire 
au charme de l'Agout, l'augmentent tout au contraire en don- 
nant au touriste le spectacle de chutes limpides et bruissan- 
tes, et en faisant penser l'artiste aux (( usines dans la cam- 
pagne, » qu'au XVI P siècle, grava si bien Genoïls. 

Bientôt, après un nouveau coude très brusque de la route, 
nous arrivâmes à Burlats, oii nous attendait notre confrère 
M. Tabbé Julia, qui nous fit le plaisir de prendre place à notre 
tabîe. Après un repas plein de gaîté, il voulut bien résumer 
pour nous, en quelques mots, rhistoire de son intéressante 
paroisse. Il nous montra, et nos applaudissements unanimes 
en témoignèrent, qu'il savait allier la documentation précise de 
l'inédit à la finesse de l'homme d'esprit. Il nous parla de la 
princesse Garinde et de la reine Constance, tet d'Adélaïde, 
sa fille, comtesse de Béziers. Kt ces noms, doux comme des 
noms de légende, évoquaient en nous l'image des temps dis- 
parus où la reine Constance, veuve d'Eustache de Blois, roi 
d'Angleterre, puis épouse de Raymond VII, de Toulouse, 
fille et sœur des rois Louis V et Louis VII, mit au monde sa 
tendre et malheureuse fille. Ce fut à Burlats, son lieu de nais- 
sance, qu'Adélaïde, épouse de Roger II Trencavel, vicomte 
de Béziers, Alby, Nimes, Carcassonne, Rodez et Agde tint, 
dit-on, une cour d'amour. Arnaud de Marveil, troubadour 
d'humble origine, composa pour elle des poésies, que nous 
pouvons lire encore, poésies qui ne furent pas de simples exer- 
cices littéraires, car Arnaud fit passer dans ses rimes toute 
l'ardeur amoureuse dont il brûla pour .la vicomtesse. D'a- 
près le chroniqueur: 

(( Aquel Arnaut cantava be et béjia be romans. Et era bels 
de persona. » 

Aussi la vicomtesse se laissa-t-elle toucher, jusqu'au mo- 
ment où la jalousie d'un rival puissant, le roi d'Aragon, obli- 
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gea le poète à s'éloigner et à changer en stances de désespoir 
ses poèmes d'amour. 

M. le chanoine Pottier remercia M. Tabbé Julia de son ai- 
mable accueil, et, guidés jxir lui, nous visitâmes les richesses 
archéologiques de Burlats. 

Classée comme monument historique, la vieille église ro- 
mane est en Jpartie ruinée; dans un des collatéraux on est 
en train de réédifier la mairie et l'école. Malgré ces transfor- 
mations, l'aspect général de l'édifice reste encore harmo- 
nieux, avec son portail d'entrée roman que l'on encadra, au 
XIV* siècle, de deux fenêtres et que l'on surmonta d'une ro- 
sace à jour. Il existe un autre portail, au septentrion, qui 
était encadré par deux colonnes, aujourd'hui disparues, mais 
dont les chapiteaux existent encore. Sur celui de droite, on 
devine la trace de deux animaux ailés. Sur celui de gauche, 
est représentée la parabole de Lazare et du mauvais riche. 

Dans l'intérieur de l'église, nous avons admiré les heureu- 
ses proportions du chœur, et les dix-huit chapiteaux des tra- 
vées, décorés d'ornementations végétales, d'entrelacs, de chi- 
mères et de sirènes. 

Ce qui, dans cet ensemble architectural et sculptural, frap- 
pa le plus les membres de la Société, ce fut la ressemblance 
évidente avec Saint-Pierre de Moissac. M. Laran, dans un 
savant article de la Revue du Tarn, émet l'hypothèse que 
Burlats, monastère bénédictin, en rapport — et même, 
d'après certains auteurs, en rapport de dépendance avec Mois- 
sac, a pu échanger avec cette abbaye ses artistes comme ses 
moines. Kn tout cas, il regarde Burlats comme édifié vers 
le milieu du XII" siècle. Krigée en collégiale en 1318, par 
Jean XXII, l'église fut en partie brûlée pendant les guerres 
de religion, et ne se releva pas de ses cendres. 

L'égh'sc visitée, nous ne vîmes iqu'en passant le château 
seigneurial, bâti sur l'emplacement d'un château olus ancien 
par M. de Grandin à la fin du XVP siècle, et nous nous ren- 
dîmes aux ruines des antiques fortifications de la ville, bâ- 
t!ies et rebâties en divers app<ireils à plusieurs époques, et 
dont la tour de la Vistorne marque la limite aux bord3 de 
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TAgout. Nous ne nous attardâmes qu'un instant à contem- 
pler les cinq baies en plein cintre, véritable chef-d'œuvre 
dMiarmonie élégante et de décoration sobre, d*où, suivant la 
légende, la belle Adélaïde regardait couler, à ses pieds les 
eaux limpides de la rivière; puis les quatre fenêtres romanes, 
plus tard transformées en fenêtres ^ meneaux, de Tancien 
prieuré, devenu demeure des chanoines de la Collégiale. 
Dans les sculptures qui décorent les fenêtres, on voit les 
singulières images d*hommes-singes et d'hommevS-poissons, 
que Ton retrouve dans les crochets du portail de Moissac 
dans lesquels certains ont prétendu retrouver, le point de dé- 
part des étranges idées des transformistes modernes. 

En quittant Burlats^ nous montons vers Lacrouzette, où 
nj.is devions prendre contact avec le Sidobre. Par une très 
longue route sinueuse, qui bientôt s'éloigne de TAgout pour 
s'engager dans la vallée du Lignon, une rampe en lacets con- 
duit à ce village. Au milieu des noyers, des châtaigniers et des 
frêne^s, notre voiture montait péniblement, pendant que nous 
contemplions la rivière coulant bientôt à 100 mètres au dessous 
de nous, entre les escarpements des montagnes. 

A Lacrouzette, quelques énormes blocs de granit surplom- 
bant la route nous donnèrent un avant goût du spectacle géo- 
logique admirable que devait nous offrir, le lendemain, le 
plateau proprement dit du Sidobre. Miais, comme le temps 
nous pressait toujours, nous descendîmes sans arrêt une 
côte raide, pour franchir à nouveau TAgout et remonter vers 
Ferrières. Et ce fut toujours le même voyage parmi les ro- 
chers gris, vêtus de leur flore du mois de mai. Car les monts 
du Tarn voilent, en cette région, leurs pentes de roc sous les 
arbrisseaux et les bruyères. 

Nous atteignîmes F'errières au déclin du soir, par un so- 
leil couchant. 

Le -château est une superbe demeure de la Renaissance. 
Deux corps de logis perpendiculaires bornent encore de 
deux côtés une large cour d'honneur, imposante avec son es- 
calier extérieur Conduisant, par une vingtaine de marches, 
à une porte d'entrée de grand style. Mais la partie la plus 
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intéressante du bâtiment et la seule d'ailleurs qu! ait conservé 
l'aspect intégral, se trouve dans l'angle sud de la cour d'hon- 
neur. Des colonnettes et des moulures du style composite 
de répoque, encadrent en cet endroit, sur chaque étage de 
la construction, des fenêtres à meneaux, et surmontent elles- 
mêmes une fort belle porte à double cintre sur le fronton de 
laquelle, sculptés en haut relief, trois enfants nus supportent un 
entablement en saillie. Knfin, les médaillons de François I" 
et de Claude de France, faisant pendant à ceux du châtelain 
Guillot et de sa femme, Anne du Maine, fille de Pierre du 
Maine, sénéchal de France, complètent l'ensemble de la déco- 
ration extérieure. 

Cet aussi riche ensemble fait espérer au visiteur non averti, 
un intérieur d'un aussi grand style. Malheureusement, le châ- 
teau est habité par de nombreuses familles ouvrières, et seule, 
une grande et belle cheminée, gâtée par un badigeonnage 
récent, indique l'emplacement d'une grande salle. Logement 
d'ouvriers maintenant, prison d'Etat de 1708 à 1792, avant 
1708 propriété de Bernard de Lacrouzette, gendre du proprié- 
taire primitif Guillot \ le logis de Ferrières a subi et subira 
encore de dangereuses vicissitudes. Sa disparition serait un vé- 
ritable désastre artistique et historique. 

Il faut ajouter que ce logis seigneurial était entouré d'une 
seconde enceinte hexagonale, dont subsiste enncore deux tours 
rondes, en partie ruinées. 

La nuit était tombée quand nous quittâmes Ferrières au 
trot de nos quatre chevaux, et, dans le grand omnibus, la cau- 
serie fut notre seule ressource jusqu'au moment où l'éclat d'un 
puissant éclairage électrique nous signala les premières mai- 
sons de Brassac ; là, après le repas, nous gagnâmes, guidés 
par M. le Curé, nos divers cantonnements. 

Nous consacrâmes a la visite de Brassac quelques heures 
de la matinée du 9 avril. Ce chef-lieu de canton industriel et 
prospère, va bientôt être relié à Castres par une ligne d'inté- 



I Un des descendants de cette ancienne famille, le lieutenant et M»"' Guillot dç 
Lagarde, étaient au nonabre^des excursionistes. 
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rêt local. Un vieux pont, franchissant TAgout entre deux 
tours, restes probables de l'enceinte ancienne, nous intéressa 
quelques instants, et nous prîmes quelque plaisir à visiter le 
presbytère, ancienne demeure, qui fut, avec goût, transformée 
au XVIII- siècle. 

Nous pensions dès ce moment donner tout notre temps au 
Sidobre, et nous l'aurions fait, si l'aimable hospitalité de Ma- 
dame Maraval de Bonnéry ne nous avait retardés encore. 
Mais la gracieuse invitation qu'elle avait adressée à la Société 
archéologique fit que, partis de Brassac, nous quittâmes, à 
quelques kilomètres de cette ville, la route de Castres pour 
aller luncher au château de Bonnéry, fort intéressante cons- 
truction du XV' siècle (pour la plus grande partie, tout au 
moins), que les propriétaires actuels ont merveilleusement 
restaurée et meublée. Nous fûmes désolés de n'avoir à don- 
ner que trop peu de temps à sa visite, nous en exprimâmes 
tous nos regrets à Madame de Bonnéry et à sa famille, et 
nous quittâmes trop tôt dette belle et hospitalière résidence 
et les admirables futaies de hêtres qui l'entourent pour re- 
prendre notre marche vers la Glévade. 

Nous étions dès lors dans le Sidobre proprement dît, que 
nous allions traverser dans sa plus grande longueur. Un 
grand plateau valloné de place en place, couvert d'une mai- 
gre végétation de bruyères, avec quelques bois et quelques 
cultures espacées, s'offrit à nas Regards. TVanchant? sur la 
monotonie de ce sol triste, quelques blocs de granit gris se 
dressaient par endroits. Au fond (des replis de terrain, des 
accumulations de blocs plus petits formaient ces véritables 
(( rivières de pierres », ces (( chaos » dont parlent tous les 
touristes qui ont visité cette région. En se rapprochant de la 
Glévade, l'aspect devenait de plus en plus caractéristique, et 
nous admirions les formes souvent bizarres des ces rochers 
énormes, disséminés ça et là comme par quelque force im- 
mence et occulte. 

A la Glévade même, un enfant met très aisément en mou- 
vement le rocher tremblant de Sept-Faux, à l'aide d'un simple 
levier, et livré à lui-même, il oscille encore pendant quelques 
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secondes. Nombreux sont, dans le Sîdobre, les rochers bran- 
lants analogues à celui-ci, et les touristes de profession en ont 
depuis longtemps dressé le catalogue complet, dont nous fe- 
rons grâce à nos lecteurs. 

Ces rocs mouvants ont fait couler des flots d'encre. Il fut, 
il y a quelques cinquante ans, à la mode d'attribuer aux drui- 
des tout ce qui, sur le sol français, pouvait donner l'idée d'une 
conception architecturale rudimentaire. On vit partout des 
monuments celtiques, et on se demanda avec émerveillement 
comment les hommes des temps disparus étaient arrivés, non 
dans un équilibre aussi parfait des masses aussi pesantes. Puis, 
l'hypothèse glaciaire eut son temps, et Ton vit dans les blocs 
isolés et dans les rivières de pierres des restes de moraines 
de glaciers. Cette hypothèse, valable pour d'autres régions, 
fut rapidement abandonnée en ce qui concerne le Sidobre. 
Il était, en efl'et, infiniment plus simple de songer à l'éclosion 
faite sur place, de rochers volumineux, attaqués petit à petit 
par les influences atmosphériques dans leurs parties les plus 
tendres, tandis que les plus dures, résistant à l'action des siè- 
cles, arrivaient à s'isoler du reste de la masse et à reposer 
parfois par une partie très restreinte sur d'autres rocs de mê- 
me nature. Cette hypothèse vient iromédiatement à l'esprit 
si l'on fait la remarque que la même pierre forme à la fois 
la substance de la montagne et celle de ces blocs prétendus 
erratiques. 

Les cordes de leurs lyres vibreraient-elles encore en présence 
du rocher de Sept-Faux qui ne s'ébranle que moyennant ré- 
tribution, et une fois délivré d'une lourde chaîne cadenassée 
dont les voisins ont la clef. 

Sept-Faux visité, nous fîmes à la Glévade un excellent 
repas champêtre, et, le temps demeurant beau, sauf quelques 
insignifiantes ondées printanières plus agréables qu'en- 
nuyeuses, nous commençâmes à descendre vers Castres. Nous 
aperçûmes de loin, à droite de la route, les rocs d'Aiquebelle 
et de Calmejeanne. 

La route, à partir de ce village, descend une pente rapide 
d'où l'on jouit d'une vue fort étendue. T^a plaine de Castres 
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toute entière se déploie aux pieds de Texcursionniste, et 
rénorme masse de la montagne noire vient, à sa gauche, 
borner T horizon. 

Vers 3 heures de l'après-midi, nous étions à Castres, et 
nous donnâmes à la visite de cette ville le reste de la journée. 

L'Hôtel-de-Ville, ancien palais épiscopal de Castres, est 
justement célèbre. 

Inauguré en 1670, par Mgr de Tubœuf, évêque de Castres, 
qui en avait ordonné la construction, il fut bâti sur les ter- 
rains de l'ancienne abbaye de Saint-Benoît, d'après les plans 
d'Hardouin Mansard. C'est une immense construction de très 
belle et très simple ordonnance, dont les larges fenêtres s'ou- 
vrent sur un jardin dessiné par Le Nôtre, et devenu aujour- 
d'hui jardin public. 

Près de l'Hôtel-de- Ville, s'élève une tour isolée, haute de 
33 m. 40. D'après les historiens locaux, elle aurait été com- 
mencée au TX* siècle, ainsi qu'en témoignent d'ailleurs l'ap- 
pareil de son soubassement et sa porte en plein cintre. Toute 
la portion sus-jacente, de style roman, a été construite vers 
la fin du XII* siècle. Cette tour servait de clocher à l'église 
du monastère de Saint-Benoît, fondé en 647. 

L'église actuelle de Saint-Benoît, cathédrale avant la Ré- 
volution, ne fut pas bâtie sur l'emplacement de cet ancien 
édifice. Commencée en 1678, elle fut inaugurée en 17 18. Con- 
çue dans le style du XVIP siècle^ elle se compose d'une seule 
nef, très élevée. Elle renferme quatre toiles de Rivais et une 
de Lesueur. 

C'est dans l'ancien palais épiscopal que se trouve le mu- 
sée. Disons tout de suite avec quelle amabilité charmante le 
conservateur, M. Chamayou, se mit à notre disposition pout 
nous en faire visiter les richesses, et avec jquelle conscien- 
cieuse érudition il nous documenta sur leur origine. Comme 
il est très facile, dans un récit de voyage trop rapide, d'en- 
nuyer ses auditeurs par une énumération sèche, fût-ce une 
énumération de chefs-d'œuvre, je me contenterai de citer la 
belle vitrine archéologique où scintillent les superbes émaux 
champlevés d'une croix, d'un ciboire et d'une navette, où 
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s'étalent dans leur splendeur à peine ternîe de riches omes- 
ments espagnols des XI II* et XVI* siècles, près d'un casque 
décoratif en ivoire sculpté portant la date de l'année 1727, 
et que Ton prétend avoir appartenu à Georges II d'Angle- 
terre. 

Dans une autre salle, l'élégante installation d'une riche col- 
lection d'armes anciennes du XIII* au XVIIP siècle retint 
longtemps nos regards. Seul, le musée de Saint-Etienne pos- 
sède en France des spécimens comparables à certains numéros 
de cette superbe série. 

Nous aurions enfin garde d'oublier, dans les salles de pein- 
ture, entre autres toiles de l'école espagnole, le tableau célèbre 
de Goya, représentant la principale séance de la juncte des 
Philippines, présidée par Charles VI. Bien que ce ne soit 
point là une des meilleures œuvres du maître, ce tableau est 
intéressant à plus d'un titre. 

Ajoutons encore qu'un bel autel votif gallo-romain, très ré- 
cemment trouvé dans les environs de Castres, contribue à 
orner le vestibule du grand escalier du musée. 

Castres possède encore d'intéressants vestiges du passé. Il 
serait fastidieux de reproduire ici une page de guide, et d'énu- 
mérer des monuments que nous visitâmes peu ou mal. Mais 
nous aurions le plus grand regret de ne pas mentionner l'hôtel 
de Viviers, construit au commencement du XVIII* siècle par 
Martin de Viviers, seigneur de Roquecourbe, avec son su- 
perbe escalier, et, dans la rue de la Chambre-de-l'Edit, l'hôtel 
de Barro, où la brique se marie harmonieusement avec Ift 
pierre, l'hôtel de N , où est établie actuellement la So- 
ciété Générale, l'hôtel de la famille de Juge, bâti par l'archi- 
tecte Thomas Labarthe, dont le beau jardin donne sur le bou- 
levard des Lices. Dans un hôtel bâti au XVII' siècle par le 
banquier Job de Beaudecourt, est installée de nos jours l'école 
d'artillerie. 

Notre excursion se termina là. Et ce fut après nous être re- 
posés un instant sous les ombrages du beau jardin de Le Nôtre 
que nous regagnâmes la gare où, dans la nuit, le train nous 
ramena à Montauban, 
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Nous nous souviendrons longtemps de ces deux journées 
passées dans ce Sidobre Castrais. II faudrait, pour le goûter 
pleinement, être non seulement Tarchéologue-géologue-histo- 
rien-industriel et stratégiste que !souha!itait M,. Tabbé Julia 
dans son salut de bienvenue, mais encore et surtout un poète 
capable de chanter indifféremment les malheurs de la belle 
Adélaïde et de son troubadour, ou la beauté titanesque des 
amoncellements géants de rocs de granit gris. 



La planche due à la plume de notre confrère ^ M, A, Fauré, rend 
l'aspect étrange de certaines roches du Sidobre. Au cours d'un voyage 
dans le Nord et l'Ouest de r Espagne, nous avons été frappés par l'ana- 
logie de certaines roches avec celles du Sidobre ; on peut en juger par 
l'une d'elle, la Crux de la Horca, qui existe non loin de VEscorial. 

Nous donnerons à ce sujet une note du docteur Belbè!(e. 
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SÉANCE DU II JUILLET 1906 



PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Présents : MM. le chanoine Pottier, président ; Ed. Forestié, 
secrétaire général ; de Bellefon, Buscon, capitaine de Bazelaire, 
chanoine Calhiat, Châtinières, Ghalret du Rieu, abbé Imbert, com- 
mandant de Lacger, Fauré, Mathet, abbé Mllhau, capitaine de 
Mandres, Pages, abbé de Rég-niès, colonel Tampé, René de Vi- 
vie ; Bourdeau, secrétaire. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté. 

M. le Président souhaite la bienvenue à M. le colonel Tampé. 

Il se réjouit de ce que M. Chalret du Rieu a bien voulu assister 
à la séance, ce qui lui fournit l'occasion de lui exprimer, au nom 
de ses confrères, comme au sien, sa très vive reconnaissance pour 
l'accueil princier fait à notre Compagnie dans sa belle demeure 
de Granis. 

Sans anticiper sur ce que va dire M. Pages, rapporteur de ce 
quarantième anniversaire de la fondation de la Société, il tient à 
rappeler la très vive satisfaction de chacun des membres présents. 

M. le Secrétaire général donne la nomenclature des ouvrages 
reçus pendant le mois de juin. Il signale entre autres une étude 
de M. l'abbé Taillefer, sur La Péréquation de Vimpôt^ le 16 mars 
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1790; une plaquette de M. l'abbé Camille Daux sur Un incident 
à la Basilique d* Hippone en 41 1 ; un travail de M. Esquieu, de 
Cahors, sur les Placards mortuaires^ 

A cette occasion, M. Ed. Forestîé fait remarquer qu'il a publié 

une étude du même genre, pour Montauban, dans son journal 
Le Quercy. 

Possesseur de nombreux emblèmes mortuaires qui ont servi dans 
son imprimerie depuis le XVP siècle, M. Ed. Forestîé a accom- 
pagné sa notice de planches imprimées avec les anciens bois. 

M. Lavergne a envoyé à la Société une étude sur la Comman- 
derie de la Cavalerie (Gers) 

Le Ministère a adressé le troisième livre des Rôles gascons, pu- 
blication très mportante et d'un intérêt exceptionnel pour This- 
toire de notre contrée. 

M. Donnadieu, membre de ^a Société, et M. Bonis, commis 
greffier, demandent le concours de la Société pour la codification 
des usages locaux, publication sous le patronage du Conseil gé- 
néral. Il en a été question à une séance précédente. 

M. le vicomte de Grouchy, par l'entremise du comte de Mont- 
ratier-Parazol demande communication des lettres de M™® de 
Montmorency-Laval, née de Gensac, que pourrait posséder les 
archives de la Société. Pour répondre à ce déar, il a été fait des 
recherches dans le fond de Gensac, donné par la famille de 
Viviès. Après remise faite au donateur d'un certain nombre d'en- 
tre elles, les lettres conservées sont sans intérêt historique. M. de 
Grouchy, ministre plénipotentiaire, est l'auteur de divers ouvrages 
sur Louis XVI (mémoires de Crôy) et la Révolution (correspon- 
dance du bailly de Virieu), il serait très agréable à la Société de 
lui fournir des documents; de nouvelles recherches seront faites. 
M. Bourdeau possédait bon nombre de lettres adressées à ses 
ancêtres par ladite dame ; notre confrère s'efforcera, de son côté, 
de répondre au désir de M. de Grouchy. 

M. Rumeau, membre correspondant, adresse une copie de T/»- 
ventaire de Grandselve, 

Des remerciements lui seront adressés. 

M. Cabrol annonce qu'il vient de terminer le guide de Ville- 
franche et qu'il va entreprendre celui <te Najac ;Cctte nouvelle 
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ne peut que nous réjouir, Najac étant à quelques kilomètres de 
notre département, est souvent visité par nos compatriotes, qui 
seront heureux de trouver un livret contenant tous les renseigne- 
ments iilécessaires pour cette excursion, 

M. le Président communique la mort de M. Loufs-Edouard-Sta- 
nislas Piette, savant distingué, qui fut souvent en relations avec 
notre Compagnie dont il était membre correspondant. M. Piette 
est mort à Tâge de 80 ans. Il était membre et lauréat de nom- 
breuses Sociétés savantes. 

M. René de Vivie présente à la Société un curieux Ex îibris 
de Mirabeau, ainsi qu'une belle collection de photogravures pro- 
venant de son voyage en Suède. 

M. le chanoine Pottîer fah circuler des cartes postales de Bni- 
niquely par M. Gimet, ainsi que celles envoyées par le Père Ca- 
pelle, représentant des sites et des monuments de l'Inde. 

M. Nonorgues, notaire, à Septfonds, présenté par M. Edouard 
Forestié et M. Mathet; 

M. Pierre de Lagausie, présenté par MM. Chalret du Rieu et 
Gatlinier, sont élus membres titulaires à l'unanimité. 

M. Louis Pages donne lecture de son rapport sur la réception 
faite à la Société au château de Granès, par M. Chalret du Rîeu, 

le II juin (voir troisième trimestre). Ce rapport est unanimement 
applaudi. 

M. le chanoine Calhiat, qui s'occupe toujours du folk-lore, rend 
compte d'un article sur les superstitions de Picardie, qull rap* 
proche de celles de Naples et de Tarn-et-Garonne. 

La séance se termine par une série de projections : la visite du 
château de Granès, photographies de MM. Bouïs, Mathet et de 
Reyniès; Marseille et l'Exposition coloniale de 1906, par M. Milhau. 

La séance est levée à 10 h. 1/2. 

Le Secrétaire^ 

J. BOURDEAU. 
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SÉANCE DU i« AOUT 1906 



PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Présents : MM. le chanoine Pottier, président; Ed. Forestié, 
secrétaire général; Mathet, Lespinasse, Pages, de France, Péchar- 
man, A. Fauré, Sémézies, de Bellerive, J. Bourdeau. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Se font excuser : MM. le chanoine Galhiat, de Scverac, de Vivic, 
Lapierre, D' Coste, Buscon. 

M. le Président dépouille la correspondance : 

Lettre de M. Paul Fontanié annonçant, pour la prochaine 
séance, un travail sur un livre de comptes de la communauté de 
Saint-Porquier, 1666-67 ; il s'excuse de ne pouvoir assister à la 
séance. (Voir page 291.) 

M. Tabbé Oulès communique divers documents sur l'adminis- 
tration communale de Lafrançaise : 

« Le conseil communal prend le 9 avril 1791 une délibération 
qui devra être adre^sée au directoire du département, émettant 
l'avis que les religieux prémontrés de l'Ordre de Grammont, vu 
les bonnes œuvres faites par eux, continuent à vivre en commun 
au monastère de Francou. Outre les larges distributions de pain, 
de vin, d'argent, les religieux laissaient au peuple la liberté de 
mettre leur forêt à contribution pour tous ses besoins. » 

Le domaine de Francou, vendu à vil prix, ne put guère emplir 
la caisse publique. 

Le 5 mai 1793 ordre fut donné de descendre les cloches inutiles 
des différentes églises de la commune. Deux sur trois furent prises 
à Lafrançaise, deux sur trois à Lunel, une sur deux à Saint- 
Maurice. 

1906 23 
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Le 13 octobre 1793 on établit le fameux Comité de Salut public 
€ pour dénoncer et découvrir toutes les machinations et manœu- 
vres ténébreuses des ennemis du bien public. » Neuf membres 
furent nommés. Ils devaient se réunir chaque mercredi, jour de 
marché, dans un local < pour délibérer sur tous les faits tendant 
à troubler Tordre public, par manœuvres et machinations. » Ce 
Comité fit de nombreuses victimes. Quelques-unes furent mises en 
réclusion dans la maison des Clarisses de Montauban. 

M. l'abbé Oulès possède, en outre, un placard, imprimé à 
Cahors, signé par Taillefer, représentant du peuple, portant 
création à Moissac d'une commission chargée de faire arrêter les 
individus dénoncés par le Comité du Salut public^ faire des per- 
quisitions chez les personnes dénoncées, s'assurer du numéraire 
ou autres effets d'or et d'argent, et les faire transporter dans les 
lieux et sous la garde des citoyens désignés par le Comité. Le 
numéraire devait être conservé à la trésorerie générale et être 
imputé sur le montant de l'emprunt forcé pour le paiement de 
l'armée révolutionnaire. 

On ne devait rembourser ou payer qu'en assignats ; le placard 
est daté du 4 octobre 1793. 

M. Paul de Viviès communique l'inscription suivante trouvée 
dans l'église de Tauriac, lors de sa démolition, en 1936. La pierre 
retournée placée dans la nef, devant la chapelle seigneuriale, 
cachait l'entrée d'un caveau que couvrait toute l'étendue de la 
chapelle construite avec une voûte en berceau de près de trois 
mètres de hauteur. 

En tête, les armes de Boyer de Castanet, seigneur de Tauriac. 

La branche des Castanet qui s'est fondue avec la famille de 
Boyer par le mariage de Salvy de Boyer avec la fille et l'héri- 
tière de Jean-Honoré de Castanet, baron de Tauriac, est devenue 
depuis 1664, date de ce mariage, la famille des Boyer de Castanet 
de Tauriac. 

C'est ainsi que l'écusson gravé sur la pierre tumulaire porte : 
au I et 4 de gueules au lévrier d* argent^ accolé de gueules bon- 
clé et cloué d'or^ chargé de deux grues d'^argenty la bordure d*or 
crénelée de 8 pièces ; au 2 et ^ d'argent chargé d'une cotice de 
pourpre^ à la bordure aussi crénelée de 6 pièces de gueules^ e/, 
en cœur^ d*or au chevron de gueules. 
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HOC : SVB : LAPIDE : LATET : VIA 

CONDITORII : VBI : OSSA : ANTIQVORVM 

NOBILIVM : DOMINORVM : BARONIiE : DE 

TAVRIACO : TRANSLATA : JACENT EA 

DEMQVE : DESCENDENTES : EORVM VT 

TRANSIBVNT 

R. I. P. A. 



M. l'abbé Buzenac, curé de Castanède, envoie un très intéressant 
travail sur la collégiale de Montpezat et les souvenirs de la guerre 
de Cent Ans. Ce travail qui fait quelques emprunts au chroniqueur 
de ces temps, à Froissart, est tiré des archives et est consacré à 
Toccupation et au pillage de l'église par les partisans de l'Anglais, 
commandé par Gaillard de Durfort, seigneur de Duras et de Blan- 
quefort, capitaine pour le parti anglais du château de Sainte- 
Livrade. (Voir page 105.) 

M. de France signale une partie de lunette astronomique 
acquise par M. Rey Lescure, et qui provient du savant astronome 
Duc de Lachapelle. Cette lunette offre cette particularité qu'elle 
porte un réticule mobile très rare à cette époque. 

A ce sujet, M. Ed. Forestié cite de souvenir, un passage de 
notes recueillies par M. Duc de Lachapelle, ami de Lalande, et 
qui possédait dans sa maison du coin du plateau un observatoire 
bien outillé. Dans ce passage il est question d'une lunette, proba- 
blement celle-ci, offerte par Lalande à son confrère; ce qui don- 
nerait un double prix comme souvenir historique à cet objet. 

M. Henry de France possède un copie de lettres du même 
astronome. 

M. Tabbé Bach, curé de Saint-Julien-de-Montpezat, qui continue 
à fouiller avec succès les vieilles archives mises à sa disposition, 
a pu réussir à établir la généalogie de Béranger Fernand, auquel 
la Société se propose de consacrer une plaque commémorative, à 
Puylaroque, son pays natal. 
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Généalogie de la Famille 

FERNAND 

(I458-I573) 



I 

1458. Noble Arriet Fernand 
& 
X X 

. Il 

1493. Noble Raymond Fernand 

& 

X X 



111 

1546. Noble Anthoine Fernand 

& 

X X 



IV 

1573. Noble Jehan Fernand 
& 
Marguerite de Marssa 



Raymond. 



II 

Agneta épousa M^ Jehan Vé- 
rines, notaire ; 

Brenguier ou Bérenger, le 
jurisconsulte ; 

Anthoine qui suit : 

III 

Michel, docteur ès-droits, ha- 
bita Toulouse ; 

Guilhaume épousa Jehanne de 
la Burgade et habita Muret ; 

Guilhaume ; 

Dalphine ; 

Marguerite épousa Pierre 
Sembel ; 

Marguerite ; 

Jehan qui suit : 

IV 

Mort s.ins postérité, ses frères 
Michel et Guilhaume Fernand 
vendirent les biens nobles de la 
famille, « situés à Ariès, » et 
continuèrent d'habiter Toulouse 
et Muret. 
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De Baronvîlle, lieu de son exil, Dom Dubourg adresse les 
notes suivantes recueillies par lui à Paris : 

Aperçu de la situation des Cathédrales, Evêchés et Séminaires, 
dans les vingt-quatre nouveaux diocèses (14 décembre 1822). 

Montauban (Tarn-et-Garonne). — Cathédrale en bon éfat. — 
Palais Episcopal : Mairie à transférer ou maison à acheter. 

Hôtel Bellissen, proposé pour 60.000 ^ 

Séminaire à agrandir 15.000 » 

Séminaire à réparer 15.000 » 

Total 90.000 » 



8o,ODD francs par le département; 12,000 francs par un parti- 
culier. (Archives nationales, f° 19, 1151.) 

En 1817, le préfet de Montauban écrivait au ministre pour recom- 
mander les religieuses Ursulines qui venaient d'acheter le couvent 
des Cordeliers, il demande pour elles un secours. (Archives nat., 
f» 19, 1140.) 

M. le Président présente un curieux diplôme de maître d'armes 
de 1767. 

A cette occasion, M. de France fait remarquer que pendant le 
XVI« siècle les capitouls de Toulouse délivraient des titres de 
notaire dans la ville de Montauban. 

M. Sémézies donne lecture de deux sonnets charmants du doc- 
teur Belbèze, Tun sur Salamanque et l'autre sur Avila, inspirés 
par la visite de ces deux villes, lors du récent voyage en Espagne, 
ils trouveront leur place dans le compte rendu qui en sera donné. 

M. le Président a reçu de M°*« Jane Dieulafoy un livre publié 
avec luxe, chez Bloud, rue Madame, 4, à Paris, il a pour titre : 
V Epouse parfaite. C'est la traduction de l'une des œuvres du 
célèbre professeur à l'Université de Salamanque, fray Luis de 
Léon. 

La préface contient une notice des plus complète et remarqua- 
blement pensée et écrite, faisant connaître la contrée où naquit le 
maître éloquent et parlant des illustrations dont elle fut le berceau, 
élite parmi laquelle « s'enlève avec une étonnante et radieuse 
clarté l'image de fray Luis de Léon. A son nom, à son souvenir, 
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sont associées les manifestations culminantes de la vie intellec- 
tuelle de PEspagne au XVI® siècle, t Si M™« Dieulafoy a bien 
des fois donné la mesure de son talent d'écrivain, dans VEpotise 
parfaite elle s'affirme comme traductrice aussi fidèle dans le fond 
qu'élégante dans la forme. Le livre, comme le dit le théologien 
chargé de l'examiner, renferme de nombreux et excellents rensei- 
gnements pour les gens mariés. 

M. le secrétaire général Forestié signale une curieuse brochure 
qui nous a été adressée par notre correspondant, M. Cabrol, sur 
une enseigne du XVI® siècle. Sculptée dans le calcaire lithogra- 
phique du pays, cette enseigne est celle d'un jeu de paume. Au- 
dessous d'une arcature formée de fleurs de lis et de boules, on 
remarque la tête .d'un roi de France, probablement Henri II, si 
Ton en juge par la date de 1553 qui est placée à côté, autour une 
raquette, une balle, un écusson portant en chef trois fleurs de lis 
et une raquette en pal, un soleil, une fleur de lis, un phylactère 
et l'inscription suivante : 

LE . lEV . DE . PALME . ATVEL . VSAIGE . QVE 
NADARGANTQVE . LAICE . GAIGE 

•• • 

Le jeu de paume a tel usage, que qui n'a pas d'argent laisse 
gage. 

M. Albert Soubies continuant ses travaux sur l'histoire de la 
musique en Europe, vient de faire hommage de son dernier 
volume sur la musique aux Iles Britanniques. La Société remercie 
vivement son distingué confrère. 

M. le Président communique à la Société un portrait d'homme 
au pastel. Il porte comme inscription : Ingres à son ami^ 182^. 
Cette signature et cette attribution paraissent quelque peu dou- 
teuses, d'autant qu'Ingres ne fit jamais du pastel. On ne saurait 
même pas attribuer cette œuvre, d'un dessin plus que médiocre, à 
Ingres père, qui mourut en 1817. 

A ce propos, M. Forestié fait remarquer qu'on ne peut se trom- * 
per dans ces attributions. Aujourd'hui, après les travaux de 
Magimel et ceux de M. Lapause, il n'est pas une œuvre du maî- 
tre, si minime soit elle, qui ne soit cataloguée; mais le public 
confond aisément. Ingres père a fait de nombreuses miniatures, 
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quelques pastels, quelques tableaux et des sculptures. Ces œuvres 
peuvent prêter à la confusion, mais ne résistent pas à un examen 
sérieux. Du reste, à priori^ Dominique Ingres ne fit jamais de la 
miniature, ni du pastel. 

M. Edouard Forestié signale un portrait du roi Charles X dû 
au pinceau de notre illustre compatriote et qui est peu connu. 

M. le Président dit que M. Tessié-Solier, notre confrère, lui a 
montré un portrait de M. de Gensac, également attribué à Ingres, 
dessin très finement traité. 

M. le Président fait circuler le dessin de plusieurs instruments 
de l'âge de pierre, trouvés à Conduché, et qui présentent les 
mêmes caractères que ceux des abris de Bruniquel. 

Parmi les objets donnés par feu Stanislas Pons, peintre distin- 
gua, on a trouvé de nombreux dessins, dont la plupart d'entre-eux 
ont paru dans le Quercy illustré. Certains sont inédits et présen- 
tent un intérêt, soit comme paysages soit comme costumes anciens. 

M. le Président est heureux d'annoncer le classement, comme 
monuments historiques, des clochers de Téglise de Nègrepelisse 
et de Téglise de Caylus. 

Le i**^ trimestre du Bulletin de la Société, retardé par diverses 
circonstances, va être distribué cette semaine. 

M. de France donne lecture dune communication sur une 
confrérie de tisserands, à Montauban, instituée sous le vocable 
de Saint-Hippolyte, ainsi que d'une autre confrérie de Sainte- 
Catherine, établie à Téglise Saint- Miche l-de-Campagnac, église 
située au bout du faubourg Lacapelle, à Montauban. 

Le même membre communique les conditions imposées, dans un 
bail de 1525, au sonneur de cloches de l'église Cathédrale Saint- 
Martin du monastère Saint-Théodard. (Voir page 31g.) 

M. Mathet annonce qu'il prépare un travail important sur la 
lèpre, les lépreux et les léproseries. 

M. le Président souhaite la bienvenue à notre nouveau confrère, 
M. Gabriel de Bellerive, appartenant, par sa femme, à la famille 
de Cueillens. 

Il présente à la Société un portrait d'un célèbre religieux de ce 
nom, dont il retrace brièvement la vie : 

Né à Beaumont-de-Lomagne et mort à Toulouse, il appartenait 
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à Tordre franciscain, dont il devint déâniteor général. Aotear 
de plosienrs ouvrages, il fnt prédicaleor do roi sous Louis XIV. 
Sa biographie n'a pas encore été écrite, il se propose de la don- 
ner on jour, heureux de rendre hommage lui-même au membre 
d*une famille à laquelle il se rattache par sa mère. 

M. Pierre de Lagausie remercie par lettre de sa nomination 
comme membre titulaire. 

f^ baron Gaston de Crury-Marcillac, conseiller général de 
Molières, présenté par MM. de Gironde et Sémézies, est élu m;îm- 
bre titulaire à Tunanimité. 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Le Secrétaire^ 

J. BOURDEAU. 



SÉANCE DU 7 NOVEMBRE 1906 



PRÉSIDENCE DE M. LE CHANOINE F. POTTIER 



Présents : MM. le chanoine Pottier, président; Forestié, secré- 
taire général; Buscon, Tabbé Bastoul, capitaine de Bazelaire, 
Pabbè Chatiuières, le chanoine Calhiat, Fontanié, Fournie, Lespi- 
nasse, Imbert, Latreille, Mathet, Milbau, Pècharman, Souleil, 
colonel Tampé \ Bourdeau, secrétaire. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M, le Président a la douleur d'annoncer à la Société la mort de 
son parent, M. Paul Ki<rot, membre titulaire de la Société. Origi- 
naire de Nîmes, il appartînt longtemps, à l'Académie de cette ville. 
Son maria<^c avec M^^* Alice Lafitte, de Beaumont-de-Lomagne, 
l'attira dans notre département, où il était définitivement fixé. De 
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fortes études dans l'Institution du Père d'Alson, complétées par 
la licence en droit acquise à Paris, avaient préparé M. Rigot à la 
vie administrative : il remplit avec distinction les fonctions de 
Secrétaire général de la mairie de Nîmes. Ses goûts et ses apti- 
tudes le portaient vers les arts : la musique eut ses prédilections, 
il en connaissait à fond la théorie *, les recherches historiques atti- 
raient également cet esprit cultivé, nous en avons eu la preuve 
dans une Etude topographijue de Beaumont^ qui a complété le 
Livre juratoire de cette ville, publié en 1888 par notre Société. 

Après une vie exemplaire et fidèlement chrétienne, notre regretté 
confrère a rendu son âme à Dieu, entouré des siens, le 9 septem- 
bre dernier, à Tâge de 70 ans. 

Des condoléances sont exprimées. 

M. le colonel Mahot, du 10® dragons, est nommé général -, en 
se réjouissant de cet avancement mérité, la Société voit avec 
peine le départ de Montauban de cet officier distingué. 

Une lettre du Ministre annonce que le Congrès des Sociétés 
savarttes sera tenu, le 2 avril prochain, à Montpellier. Le pro- 
gramme est distribué aux membres présents; plusieurs se propo- 
sent de se rendre à cette session. 

M. le Président rappelle le haut intérêt offert par la brillante 
conférence que M. le chanoine Laynaud a bien voulu donner sur 
la Nécropole de l'antique Hadrumète ; les fouilles dirigées par lui 
avec une patience inlassable et une rare compétence, ont permis 
à Téloquent conférencier de traiter un sujet, nouveau pour nous, 
en parfaite connaissance de cause. 

La Société témoigne de la vive satiisfaction qu'elle a éprouvée à 
applaudir M. Laynaud, qui a été nommé membre correspondant. 

M. le chanoine Pottier a eu, pendant les vacances, la vive 
satisfaction de passer quelques jours auprès de son évêque, 
Mgr de Carsalade du Pont, à l'abbaye de Saint-Martin-du-Cani- 
gou, qui fut visitée par notre Compagnie en 1904. Depuis lors, le 
savant prélat a poursuivi les travaux de relèvement des murs. Grâce 
à lui, l'antique monastère renaît de ses ruines. Dans son ca^lre 
merveilleux de rochers et de verdure, l'accès en est rendu facile; 
aussi, les pèlerins de l'Art et de 1?. Foi y viennent nombreux, 
assurés de l'accueil qui leur sera fait par le seigneur, maître de 
céans, qui en est le gardien pendant quelques semaines tous les 
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ans et le plus parfait cicérone. Des photographies font jugrer de 
l'état actuel de l'édifice. Monseigneur assure les membres de la 
Société de son très fidèle souvenir. 

M. le Président signale divers travaux parus dans : 

Le Journal des Savants, — Jeanroy, Le Mystère de la Passion 
en France (à propos de l'étude d'Emile Roy sur les sources et le 
classement des rédacteurs de ce mystère). 

La Bibliothèque de VEcole des Chartes. — Guilhiermoz, Note 
sur les poids du moyen-âge, i" article (tous les poids en usagée 
dans l'Europe médiévale). Mai-août 1906. 

La Revue des Questions historiques. — E. Rodocanachi, 
L'Education des femmes en Italie (Progrès de l'instruction des 
femmes du XV® à la fin du XVI^ siècle ; Rôle des couvents qui 
donneront surtout après les réformes de Trente une éducation 
sérieuse ; Nombre de femmes savantes rivalisèrent avec les hommes). 

UArchivio storico siciliano. — Lettres du général Joachim 
Murât au général Sicilien, en 1801. 

M. l'abbé Galabert communique les deux lettres suivantes, 
touchant M. de la Malatie, curé de Saint-Aignan (1703-1704). II 
les fait précéder de la note que voici : 

< Notre compatriote dom Dubourg ne peut oublier la patrie 
absente, ses amis et notre Société ; aussi nous signale-t-il, dans 
l'intérêt de l'histoire du département, deux lettres qu'on n'irait 
guère chercher dans V. Cousin, Madame de Sablé, Paris, 1865, 
3*^ éd., in-i2, pp. 431 et 432. Ecrites par M™* Gabrielle de Roche- 
chouart, sœur de M™« de Montespan et abbesse de Fontevrault, 
à M. de Gaignières, à Paris, elles concernent M. de Malatie, curé 
de Saint-Aignan, où se trouvait un couvent de religieuses de Fon- 
tevrault, Il serait à désirer qu'un de nos confrères pût fournir 
quelques renseignements sur ce personnage, ne serait-ce que 
d'après l'état-civil de Saint-Aignan. 

« Voici copie des deux lettres : 

* Fontevrault, le 21 août 1703. 

«... Le curé de Saint-Aignan s'appelle de la Malatie; il dégui- 
< sera peut-être son nom, qui est fort décrié. J'apprends en ce 
« moment qu'il y a un nouvel évêque à Montauban (François- 
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« Joseph d'Haussonville, nommé par le roi dix jours auparavant), 
c que cet homme artificieux surprendra peut-être. Ce serait un 
« malheur pour cette pauvre maison de Saint-Aignan et p( ur moi. 
« Ce curé a déjà la protection d'un des évêques de la province; 

< mais, à cela près, il est fort décrié parmi les personnes qui le 
c connaissent. . . » 

« Fontevrault, le 9 janvier 1704. 

« Je ne veux pas laisser passer ces premiers jours de Tannée, 
c Monsieur, sans vous la souhaiter heureuse et suivie d'un grand 
c nombre d'autres. J'ai pris part à la joie que vous aurès eue sans 
« doute de revoir M. de Laroque, quoique son retour à Paris fut 
€ une perte pour moi. Je le prie. Monsieur, de vous lire à votre 
c commodité un Mémoire qui vous apprendra que le curé de 
c Gascogne dont on me menaçait et contre lequel vous aviez eu 
c la bonté de prévenir plus d'une fois le cardinal de Noailles, que 
c ce curé, dis-je, est venu à bout de ses desseins, malgré mes 
« précautions et Tindignité de sa cause et de sa personne. J'en 
c écris fortement à M. de la Vrillière, à qui mon Mémoire sera 
€ aussi présenté ; je charge M. de Castries de tout cela. S'il 
« faut mettre d'autres gens dans la négociation, il me le mandera, 
€ et en ce cas je pourrais avoir recours à M. le maréchal de 
€ Noailles. Il ne me paroit jamais importuné des prières que je 
« lui fais, mais je ne dois pas pour cela abuser de sa bonté. Je ne 
« vous demande nul autre usage de mon Mémoire que celui de 
« vous instruire de l'affaire et de pouvoir répondre pour moi, sup- 
« posé que cette question s'agitât en votre présence. Je me promets 
« encore que vous désapprouverez et que vous ressentirez l'injus- 
c tice qu'on me fait, et ce n'est pas un petit soulagement dans les 
« peines de pouvoir compter que les amis les partagent, et surtout, 
« Monsieur, un ami comme vous, qui a trop de droiture et trop 

< de raison pour pouvoir être soupçonné d'appuyer une mauvaise 
« cause. Je vous supplie d'être persuadé de Testime et de la consi- 
€ dération très particulière avec laquelle je serai toute ma vie, 
€ Monsieur, votre très humble servante. 

c M. -M. G ABRI ELLE DE ROCHECHOUART, 

f Abbesse de Fontevrault, > 
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M. L'abbé Laffont envoie la note suivante : 

De quelques droite féodaux de la teigneurie de Boupg-Devizac 

Les livres terriers et autres cahiers de redevances féodales de 
la seigneurie de Bourg-Devizac furent brûlés sur la place publique 
du lieu, le 6 octobre 1793. Mention est faite de ce brûlement au 
registre des délibérations de la commune, ainsi que suit : 

« Au nom du peuple français. Le 6 octobre 1793, à quatre 
heures de l'après-midi, le Conseil général de la commune, la 
garde nationale et le peuple de la commune du Bourg, assemblés 
sur la place publique, pour s'acquitter de ce que prescrit la loi du 
17 juillet concernant le brûlement de titres terriers, livres et 
autres actes ci-devant, concernant les ci-devant droits féodaux. 
En conséquence, ladite assemblée s'en est acquittée avec tout le 
zèle de vrais républicains. En foi de ce, avons dressé le présent 
procès- verbal pour servir de mémoire à jamais. > 

Il est donc difficile d'avoir une notion exacte et complète de la 
nature et de la diversité de ces droits. Seules, les minutes aujour- 
d'hui dispersées des anciens notaires, pourraient fournir des pré- 
cisions, à défaut des titres incendiés. Les archives privées des 
anciennes familles du lieu, et surtout les actes de reconnaissances 
consenties par les tenanciers, contiennent cependant de précieuses 
indications, et en collationnant et rapprochant les uns des autres 
ces divers documents, on arrive à établir l'échelle au moins 
approximative de quelques-uns des droits et devoirs seigneuriaux. 
C'est ce que j'ai-pu réaliser à l'aide de pièces qui me sont tom- 
bées sous la main, et qui remontent à la seconde moitié du 
XVilI® siècle. Mais ces titres, malheureusement en petit nombre, 
ne mentionnent que les droits de directe ou foncœrs. Une autre 
source de documentation, datant de la même époque, m'a permis 
d'établir, en outre, les droits du seigneur sur la boucherie. 

Rentes perpétuelles^ foncières et directes. - - Les droits fon- 
ciers variaient d'après les divers tènements de la juridiction et 
d'après les reconnaissances consenties à diverses époques par les 
tenanciers. Sont signalées et reproduites dans les titres, les recon- 
naissances consenties en faveur de noble Jean du Maine, seigneur, 
baron de Bourg-Devizac, le 13 octobre 1491, retenues par Boyer, 
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notaire royal ; en faveur de messire Izac du Maine, en 1660, rete- 
nues par Rigal, notaire ; en faveur du haut et puissant seigneur 
messire Jean Géorgie, marquis de Souillac, chevalier, seignenr de 
Bardou et autres lieux, comte du Bourg, en 1761 ; lesdites recon- 
naissances constatant les droits féodaux de fondalitê et de direc- 
tité, les droits de justice, haute, moyenne, basse, mère, mixte et 
impère, etc., du seigneur. 

Or, en prenant dans Tensemble des tènements, la moyenne de 
ces droits, et en convertissant en mesures décimales les anciennes 
mesures agraires du lieu ', on trouve que pour une contenance 
globale de cent hectares, comprenant terres labourables, vignes, 
prés, bois, etc., les droits de directe et rentes foncières s'élevaient 
à 7 hectolitres 98 litres de froment; 7 hectolitres 99 litres d'avoine; 
8 gelines et quarante-sept cent quatre-vingt douzièmes d'unei; 
manœuvre, 5 journées et 5/6 d'une ; argent, 3 livres 5 sols 
5 deniers, avec l'acapte (qui est la moitié), à chaque muance de 
seigneur ou de tenancier ; chevreaux, le soixante-neuvième d'un. 

«... Laquelle rente, ledit reconnaissant sera tenu et obligé et 
les siens à l'avenir à la payer annuellement et perpétuellement 
audit seigneur et aux siens, aussi à l'avenir, ses receveurs ou fer- 
miers, et faire porter et rendre dans le présent château et grenier 
de la recette, savoir : le blé bon et marchand, à chaque jour et 
fête de la saint Michel archange, au mois de septembre ; l'argent 
et gelines à la Noël; le journal (journée de manœuvre) à la 
volonté dudit seigneur, le tout de chaque année ; et l'acapte, à 
chaque nuance de seigneur et de tenancier, promettant, en outre, 
ledit reconnaissant d'être bon et fidèle tenancier dudit fief et 
biens sus-reconuus, et ne les dépopuler ni permettre qu'ils soient 
dépopulés..., afin que par ce moyen, ledit seigneur ne puisse per- 
dre ni diminuer sa rente, ni les siens à l'avenir, sur les fiefs et 
biens sus-reconnus... Et outre de ladite reconnaissance, a reconnu 
et confessé qu'il appartient audit seigneur le droit de pouvoir 
devenir et invertir et retenir par retrait féodal ou droit de préla- 
tion, ou bien en prendre les lods et ventes, le tout à son choix. 
Et moyennant de ce, ledit seigneur promet d'êlre bon seigneur de 



' D'après Mouknq (Doc. hist., III, p. 245) il est fait mention des anciennes 
mesures de Bourg-de-Visa d.ins un acte du XIl" siècle, ce qui porte à une date 
assez reculée les origines de cetic petite viîle du (Juercy. 
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fief, et pour la divitité,, d'iceux. porter audit reconnaissant bonne 
garantie envers tous autres seigneurs..., le tout, sans préjudice 
audit seigneur de plus grands droits tant réels qu^honorifiques 
qui peuvent lui être dûs, tant par titres qu'usages et coutumes... » 

(Acte du /*' mars 176^, — Minutes de Castaing, not. roy\) 

Proits sur la boucherie. — Les droits du seigneur sur la bou- 
cherie furent affermés en 1767, par Jean-George de Souillac, sei- 
gneur, comte du Bourg, pour la somme de 120 livres en numé- 
raire, plus 36 paires de ris de veau et 12 langues de bœuf ou de 
vache, payables pour chacune des neuf années du bail, en quatre 
échéances. Ce bail expiré, un nouveau fut consenti pour le prix 
de 140 livres, les droits en nature restant les mêmes. 

Communication de M. Taillefer : 



Question do dtmo. — 2 Julliot 1786 

La communauté de Sauveterre, en l'espèce, faisant corps avec 
celle de Saint-Aureil (Lot), était en procès avec le chapitre de 
Cahors, à cette époque, au sujet de la dîme du millet. Les syndics 
fabriciens, Jean Mellet et Guillaume Sabathié, prétendaient qu'ils 
ne la devaient pas; mais fallait-il encore le prouver. Durant l'ins- 
truction, le seigneur de Sauveterre, M. de Cérat, s'informa auprès 
du Parlement de Toulouse, et put ainsi trouver des titres attestant 
que cette dîme avait été duement payée dans le passé. Cette décou- 
verte ne fut sans doute pas au gré de tous ; toutefois, il ne restait 
plus qu'à se rendre à l'évidence et finir par un accord entre par- 
ties. C'est pourquoi, à la date précitée, après proclamation faite 
devant la porte des deux églises de Sauveterre et de Saint-Aureil, 
les principaux des habitants, ayant la présence du seigneur du 
lieu et des syndics fabriciens, entrèrent en compromission avec le 
syndic du chapitre afin de terminer au plus tôt le procès. Ils nom- 
mèrent, à cet effet, M. de Cérat procureur de la communauté. 
Celui-ci était chargé de transiger en s'obligeant de payer ladite 
dîme, conformément à une délibération du 12 septembre 1627, 
savoir « que la dîme sera perçue sur le ^ol des dismables lorsque 
le millet sera dépourvu de la paille, après que le fermier en aura 
été avisé et 24 heures durant ; après quoi les habitants pourront 
rentrer leur millet*, le chapitre ne réclamera aucuns arrérages et 
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ladite dîme sera payée sous la cotte de 21, à partir de la présente 
année. M. de Cérat devra également transiger sur les frais du 
procès ». 

(Min. de Bouniol, not. de Lauzerte, n° 15, 1785-1788, £^4720, 
aux arch. départ.). 

M. le Président annonce, d'après une lettre de M"« Marie Paul, 
l'héritière de Romain Gaze, la prochaine arrivée du don impor- 
tant : des œuvres de son oncle, que celle-ci a bien voulu faire au 
musée de notre ville. 

M. Tabbé Bach a remis entre les mains de M. le Secrétaire 
général le Vidimus de V Afranquiman dels homes de la Bastida 
(de Penne), pièce datée du 18 juin 131 2, franchises accordées par 
Olivier de Penne, et, de plus, les coutumes de Labastide, octroyées 
en 1495 par Raymond de Carit. Ces coutumes inédites se retrou- 
vent dans l'un des registres de Jacques Glerici, notaire de Puyla- 
roque. 

M. le chanoine Pottier vient de retrouver parmi des papiers 
provenant de Lacourt-Saint-Pierre, une analyse et une partie du 
texte des coutumes de Montbeton, concédées par Grimoard, sei- 
gneur du lieu. Jean de Saint-Etienne devait les confirmer en 1488. 

En août, il a été trouvé, dans un bois d'Esparsac, un florin d'or 
du XIV® siècle. Il est communiqué par M. Goulard, au nom de 
M. Belmont, propriétaire à Esparsac. 

M. Lespinasse détache d'une étude sur le peintre Boucher un 
fragment retraçant la psychologie de l'artiste, et en donne lecture. 
Ge travail est très goûté par l'Assemblée, qui souhaite que l'ou- 
vrage complet puisse voir le jour. 

M. Miltiau, avec des explications, montre des projections des 
vues rapportées par lui d'un voyage dans le nord de Tltalie. 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Le Secrétaire, 

J. BOURDEAU. 



^^g""^ — ^^^^S^^ ' *~~i^^ 
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PROBLÈME RÉSOLU 



Le retard apporté, par suite de circonstances indépen- 
dantes de notre volonté, dans la publication régulière du 
Bulletin^ nous amène à donner le résumé de la communi- 
cation suivante faite par M. Mathet, président de la section 
de photographie. Chacun sera bien aise de lire, sans un 
plus long retard, ce que notre confrère si compétent en 
matière photographique nous a fait connaître au sujet 
d'une question longtemps à Tétude et enfin élucidée. 

M. Mathet est l'un de ceux qui auront le plus contribué 
à obtenir un résultat aussi important. Les clichés mis en 
projection dans une séance (5 juin 1907) ont émerveillé les 
membres présents. Ces clichés étaient obtenus par les pro- 
cédés Lumière, Jougla et Mathet : 

H. Mathet procède ensuite à la projection de quelques épreu- 
ves en couleurs qui prouvent que le problème, depuis si longtemps 
cherché, vient enfin de recevoir une solution à peu près complète, 
en ce sens que le photographe est aujourd'hui à même, sans rien 
changer ni ajouter à son appareil, de produire des épreuves dans 
lesquelles on retrouve toutes les teintes de la nature, avec leurs 
variations infinies et avec tout leur éclat, qui reproduisent, en 
un mot, la merveilleuse image qui se dessine sur le verre dépoli. 

M. Mathet fait suivre cette présentation de quelques explica- 
tions sur la photographie des couleurs, en énonçant sur les données 
théoriques sur lesquelles elle repose et que divers savants ont 
appliquées d'une façon différente pour arriver à ce même résultat • 
l'obtention d'épreuves reproduisant les teintes de Toriginal. Après 
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avoir indiqué sommairement les divers procédés directs ou indi- 
rects de photochromie, et montré comment ces derniers seront, 
pour quelque temps encore au moins, les seuls qui répondent aux 
besoins industriels, M. Mathet insiste sur le dernier procédé en 
date, c'est-à-dire sur les plaques à réseau polychrome. 

Le principe de ce procédé avait été indiqué, il y a déjà long- 
temps, par Ducos-du-Hauron et Charles Gros, mais les moyens de 
le réaliser, s'ils avaient été mis en pratique, laissaient beaucoup 
à désirer, et cela à cause du manque de finesse des réseaux poly- 
chromes dont on avait fait usage; c'est pour cette raison que les 
photochromies de Joly, de Dublin, n'eurent aucun succès. 

D'autre part, pour que le rendu des couleurs ne laisse guère à 
désirer, il faut que la couche de gélatino-bromure, que l'on 
imprime derrière ce réseau, soit réellement panchromatique ', on 
comprend, en effet, que si Témulsion est à peu près insensible au 
rouge, à l'orangé ou au vert, ces couleurs ne seront qu'imparfaite- 
ment ou insuffisamment rendues, La photographie des couleurs, 
au moyen des plaques à réseau polychrome, qui est bien le pro- 
cédé de l'amateur, puisqu'il est de beaucoup le plus simple, ne 
pouvait donc être entièrement résolu que du jour où, d'une part, 
l'étude des sensibilisateurs optiques aurait été poussée assez loin 
et, de l'autre, que l'on serait parvenu à réaliser des réseaux poly- 
chromes d'une finesse extrême, de texture microscopiques peut-on 
dire. 

Sur le premier point, M. Mathet rappelle les travaux de Vogel, 
d'Atout-Tailfer, d'Eder, de Neuhauss et ceux qu'il a commencés 
lui-même dès l'année 1890 et qu'il n'a cessé de poursuivre depuis 
lors. A l'heure actuelle, ces recherches permettent de préparer des 
émulsions dont la sensibilité à toutes les couleurs du spectre est 
à peu près équivalente, sauf une légère prédominance pour le bleu 
et le violet, que l'on corrige en munissant l'objectif d'un écran 
jaune approprié. 

Sur le second, la confection d'écrans polychromes suffisamment 
fins, on n'a, pour ainsi dire, que l'embarras du choix ; mais à 
MM. Lumière revient l'honneur et d'avoir indiqué la première 
solution pratique et de l'avoir les premiers réalisée industrielle- 
ment. Ces savants utilisent la fécule de pomme de terre, tamisée 
pour séparer les grains trop gros ou trop fins, ce qui leur fournit 
des grains amylacés ayant un cinquantième de millimètre-diamè- 
tre en moyenne. Une certaine quantité de cette fécule, de grosseur 
1906 34 
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homogène, est divisée en trois parts égales ; l'une est colorée en 
bleu, Tautre en vert, la troisième en rouge-orange. L'intensité de 
coloration de chacune de ces trois parties doit être telle, qu'après 
leur mélange intime, on ait une masse à peu près incolore, en 
fait elle paraît grise. Ce mélange est étendu sur une plaque de 
verre recouverte d'un enduit légèrement adhésif et de façon qu'une 
seule couche de grains de fécule reste adhérente. Comme ces 
grains sont sphériques, on comprend qu'ils doivent laisser des 
vides entre. eux où le verre est à nu, c'est ce qu'il faut éviter en 
rendant le réseau continu. Tout d'abord, MM. Lumière pensèrent 
à combler ces vides au moyen d'une poussière noire très fine (de 
la poudre de charbon), mais ils ont adopté depuis une méthode 
de tous points préférable qui consiste à écraser, ou mieux aplatir 
les grains de fécule en laminant la plaque qui en est recouverte ; 
ces grains perdent ainsi leur forme sphérique pour prendre celle 
d'un damier plus ou moins irrégulier dans lequel il n'existe plus 
de vides. Au-dessus ils étendent une couche d'un vernis imper- 
méable à l'eau et, sur ce dernier, la couche d'émulsion panchro- 
matique. 

Toute la différence qui existera entre les diverses plaques à 
réseau polychrome qui ont vu ou verront le jour, résidera dans la 
façon dont sera formé le réseau. Ramon Y. Cajal le constituera 
par des fibres juxtaposées, colorées les unes en bleu, les secondes 
en jaune, les troisièmes en rouge, le tout agglutiné au moyen 
d'une masse de celloïdine imprégnée d'argent réduit, masse que 
l'on coupe au moyen d'un microtome en tranches minces que l'on 
colle sur verre, que Ton protège par un vernis et sur ce dernier 
on coule l'émulsion. La maison Jougla exploite le brevet de 
MM. Ducos du Hauron et de Bercegol, qui a pour objet de tracer 
mécaniquement le réseau sur la plaque de verre recouverte d'abord 
d'un vernis jaune. La machine à diviser produit sur cette surface 
des traits distants de un cinquantième de millimètre et larges 
d'autant, dans lesquels le verre est mis à nu. Ces espaces sont 
encrés en bleu ; comme résultat on obtient une plaque de verre 
présentant alternativement des raies microscopiques jaunes et 
bleues ; elle est ensuite recouverte d'une couche de gélatine qui 
est rayée à son tour, mais cette fois les sillons sont inclinés sur 
les premiers et ils n'intéressent que la gélatine coulée sur le 
réseau primitif jaune et bleu; la gélatine qui reste sous forme de 
traits incolores est teinlé en rouge en plongeant la plaque de 
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verre dans une solution rouge ; ce qui, finalement, fournit Técran 
trichrome. C'est là le principe de fabrication des plaques omni- 
colores, comme le procédé à la fécule de MM. Lumière constitue 
celui des plaques autochromes aujourd'hui dans le commerce. 

M. Mathet se contente simplement de mentionner plusieurs 
autres Qiéthodes proposées par divers auteurs pour confectionner 
des écrans polychromes plus ou moins parfaits; tous ces moyens 
ne sont toutefois praticables que si on dispose de machines pré- 
cises et, par conséquent, fort coûteuses. Il s'est demandé s'il ne 
serait pas possible, avec le matériel restreint qu'un amateur peut 
se permettre, d'arriver à préparer des plaques à réseaux ne laissant 
guère à désirer et point inférieures à celles que l'on trouve dans 
le commerce. Après avoir essayé d'obtenir ces réseaux par pulvé- 
risation de solutions colorantes appropriées et avoir ainsi obtenu 
parfois des résultats satisfaisants, tandis que dans d'autres cas ils 
étaient inutilisables, il s'est en dernier lieu arrêté à une méthode 
tout aussi simple mais dont la précision est pour ainsi dire mathé- 
mathique, seul le mode opératoire paraîtra long et compliqué 
pour tous ceux qui ne connaissent que la simplicité des procédés 
photographiques actuels. Voici, en substance, sur quoi repose le 
procédé de fabrication des réseaux polychromes de M. Mathet : 
Supposons que l'on soit en possession d'une glace lignée, obtenue 
par gravure ou à l'aide d'un procédé photographique ^ compre- 
nant par i/io de millimètre trois traits, dont deur. opaques et 
l'autre transparent ; le trait transparent n'a pour largeur que la 
moitié de celle des traits opaques -, en d'autres termes, ce trait 
transparent n'est large que de i 50 de millimètre. Supposons que 
cette trame, servant de cliché, nous la superposions à une couche 
de gélatine ou d'albumine bichromatées et que nous exposions le 
tout au jour*, sous les traits clairs le colloïde sera insolubilisé, par 
conséquent, en dépouillant à l'eau chaude cette couche, il ne 
subsistera de l'albumine que des raies espacées de 1/25 de milli- 
mètre et larges de 1/50 de milHmètre. Plongeons la plaque de 
verre dans un bain colorant jaune, comme résultat nous aurons 



•vi d'dn 



* L^auteur s'est servi d'une trame à traits lectilignes obtenue en photographiant 
sur plaque à Talbumine un réseau tracé à grande échelle sur papier. La finesse 
requise pour un tel négatif exige l'emploi d'un objectif apochromatique à grande 
ouverture, la réduction étant telle que les dimensions des traits répondent aux 
valeurs indiquées dans le texte. 
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un écran ligné à raies jaunes parallèles de 1/50 de millimètre de 
largeur, laissant entre elles des espaces clairs deux fois plus 
larges qui vont nous servir à intercaler les deux autres raies 
alternativement rouges et bleues. Pour cela, après avoir recou- 
vert notre plaque de verre, maintenant lignée en jaune, d'une 
nouvelle couche d'abumine bichromatée, juxtaposons là avec la 
trame précédemment décrite et dévions cette dernière au moyen 
d'un chariot à vis micrométrique, de 1/50 de millimètre vers la 
droite ou vers la gauche de la position qu'elle occupait lors de la 
première impression *, il s'ensuit que les traits opaques de la 
trame recouvrent maintenant les traits jaunes et découvrent des 
espaces clairs de 1/50 de millimètre de largeur. Après dépouille- 
ment à Teau chaude et coloration en rouge des bandes d'albu- 
mine insolubilisées en second lieu, nous obtenons un écran ligné 
en jaune et rouge avec des espaces clairs intermédiaires, qui sont 
tous de même largeur, 1/50 de millimètre. Pour produire les traits 
bleus on recouvre, en troisième lieu, la plaque de verre d'albu- 
mine bichromatée et on Texpose, cette fois, par le dos à la 
lumière ; les traits rouges et jaunes, déjà formés, empêchent l'm- 
solubilisation, il n'y a que sous les traits clairs que cette insolu- 
bilisation se produit ; après dépouillement on traite par un bain 
colorant bleu et, après cette troisième opération, on a finalement 
un réseau polychrome ligné en traits parallèles dont la finesse 
répond parfaitement au but proposé, qu'il n'y a qu'à recouvrir 
d'un vernis imperméable à Teau, puis de l'émulsion panchroma- 
tique. 

De quelque façon que le réseau polychrome ait été obtenu, 
quelle que soit, en d'autres termes, la variété de plaque qu'on 
emploie, il est évident que les rayons lumineux qui doivent for- 
mer l'image sur la couche sensible, ne peuvent atteindre cette 
dernière qu'après avoir, tout d'abord, traversé le réseau, par con- 
séquent il faut placer cette plaque dans le châssis en sens inverse 
de ce que l'on fait habituellement, c'est-à-dire mettre le côté vene 
de la plaque en regard de l'objectif, c'est ce que l'on exprime en 
disant qu'on les imprime par le dos. On garnit enfin l'objectif 



' Ce chariot, de construction relativement simple, ne sera pas ici décrit en 
détail, contentons nous de dire que son maniement en est fort ai»é et qu'il est 
d'une précision absolue, qu'il permet de s'assurer que le déplacement désiré est 
bien obtenu, et de corriger le petit écart qui pourrait subsister. 
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d'un écran jaune, dont la teinte varie avec la nature de Pémulsion 
panchromatique qui recouvre la plaque, cet écran a pour objet de 
retarder l'impression des bleus dont l'énergie actinique est tou- 
jours, et avec toutes les êmulsions, plus ou moins prédominante. 
A cela se résume les changements à apporter au mode opératoire 
adoptés dans la photographie ordinaire. La pose exécutée, et 
notons qu'elle doit être notoirement plus longue qu'avec la plaque 
ordinaire, puisque, d'une part, nous nous servons d'un écran 
jaune et que, de l'autre, les rayons lumineux doivent traverser 
l'écran polychrome, nous développons cette plaque dans une 
obscurité à peu près complète ; cette nécessité ressort de ce que 
Témulsion est sensible à toutes les radiations, tant rouges que 
violettes et celles intermédiaires. Sans entrer dans le détail de 
cette opération, considérons ce que le développement de cette 
p'nque a produit : pour cela supposons que nous ayions photogra- 
phié une fleur rouge, entourée de feuillage vert, le tout sur un 
fond blanc. Les rayons rouges, émis par la fleur, traversent, sans 
perte sensible, les portions rouges de l'écran polychrome et 
impressionnent fortement le bromure d'argent derrière ces plages 
rouges, au contraire, ces mêmes rayons rouges sont arrêtés par 
les plages vertes du réseau -, derrière celles-ci le bromure n'est 
nullement impressionné *, quant aux rayons émis par le fond 
blanc, puisqu'il comprend des rayons de toutes couleurs ils tra- 
versent facilement toutes les parties de l'écran, c'est-à-dire que 
vis-à-vis du fond le bromure d'argent est impressionné à son 
maximum. Si donc, après avoir développé la plaque, nous la 
fixions comme on le fait d'une plaque ordinaire, que constaterions 
nous? Je viens de dire, qu'en ce qui concerne la fleur rouge, 
toutes les particules de bromure d'argent qui se trouvent en 
regard des parties rouges de l'écran ont noirci, sont devenues, 
par conséquent, opaques, mais que derrière les parties vertes le 
bromure est resté transparent, sensiblement, aussi, transparent der- 
rière les parties jaunes, il s'ensuit qu'après fixage notre plaque 
nous ferait voir la fleur rouge en vert plus ou moins mélangé de 
jaune, c'est-à-dire en couleur complémentaire de ce qui existe 
dans l'original ; pour le vert, ce serait le vert de l'écran qui serait 
masqué par l'argent réduit, tandis que le rouge serait visible; ici, 
encore, la couleur serait complémentaire ; quant au fond, au lieu 
d'être clair il serait sombre. En un mot, nous n'aurions, comme 
il fallait s'y attendre, qu'une image négativement chromatique. 
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Mais, dissolvons, au moyen d'un réactif approprié (permanganate 
de potasse ou bichromate de potasse acides), l'argent réduit qui 
forme cette image négative, sans altérer le bromure d'argent qui 
n'a pas été utilisé pour la former, puis, après lavage, pour éliminer 
le réactif, portons la plaque au jour et soumettons-là à un nouveau 
développement (il est évident qu'il ne faut pas pour cela faire 
qu'elle ait été fixée) ; voici ce qui va se produire si nous considé- 
rons d'abord la fleur rougô : le bromure d'argent situé derrière les 
portions rouges de l'écran polychrome, ayant été totalement 
réduit ^ lors du premier développement, et l'argent en provenant 
totalement dissous par le permanganate acide, le second révéla- 
teur n'exercera aucune action, l'émulsion sera devenue et restera 
transparente vis-à-vis de ces portions rouges; par transparence 
nous verrons donc la fleur dessinée en rouge ; derrière les parties 
vertes et jaunes, au contraire, le bromure qui n'avait pas été 
affecté par la lumière, ni altéré par le permanganate, noircira et 
nous cachera les éléments du réseau jaunes et verts, la fleur nous 
apparaître, en somme, sans mélange de jaune et de vert, c'est-à- 
dire franchement rouge. 

En faisant un raisonnement analogue pour ce qui concerne le 
feuillage vert, le second développateur ne devra trouver du bro- 
mure d'argent à réduire que derrière les portions rouges et jaunes 
du réseau et laisser les portions situées en face des portions vertes 
transparentes; le feuillage nous apparaîtra donc avec sa teinte 
verte. 

Quant au fond, puisqu'il est venu en noir dans le négatif, que 
le bromure d'argent qui lui correspond a été, par conséquent, 
entièrement réduit par le premier développement et amené à 
l'état d'entière transparence par le permanganate, le second révé- 
lateur le laissera transparent et nous permettra de voir à la fois 
les trois éléments du réseau. Ceux-ci étant de trop petit diamètre 
pour que l'œil puisse les discerner, il n'en voit que le résultat 
de leur fusion, c'est-à-dire du blanc. 

En somme, l'opération photographique se résume à développer 



* Nous supposons pour la simplicité de la démonstration qu'il y a eu réduction 
complète ; mais, en réalité, cette • rc Juction n'est pas généralement totale et c'cbt 
précisément ces variations plus ou moins profondes qtii font naître les diversitt's 
des teintes d'une même couleur, de même que les teintes intermédiaires sont pro- 
duites par l'addition plus ou moins importantes des autres radiations colorées. 
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la plaque en négatif, à détruire ce négatif et à développer une 
seconde fois pour obtenir un positif, à renforcer s'il le faut cette 
image positive et, enfin, fixer pour dissoudre les quelques parcel- 
les de bromure d'argent qui ne sont pas utilisées pour la formation 
de l'une ou l'autre image. Tout cela est plus long à décrire qu'à 
exécuter et les résultats sont, comme on a pu le voir sur l'écran 
de projection, bien près de reproduire avec une fidélité surpre- 
nante tous les tons, pourtant si variés et si délicats que l'on cons- 
tate dans les divers sujets, paysages ou fieurs, qui ont défilé dans 
la lanterne. Pour terminer, c^est avec un légitime orgueil que 
nous ferons remarquer que la réalisation pratique de la photo- 
graphie des couleurs appartient toute entière à la France qui a 
su conserver dans cette branche des sciences ou des arts, peu 
importe la catégorie dans laquelle on rangera la photographie, 
la place prépondérante que Niepce et Daguerre lui avaient, dès 
le début, fait occuper. 

(Extrait du procès-verbal de la séance de juin igoj.) 
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SECTION DES BEAUX- ARTS 



EXPOSITION POUR LES ARTISTES DU PAYS 

DU 12 NOVEMBRE AU I^^ DÉCEMBRE 



Dans la séance du 30 août, la Société, fidèle à sa mission et 
désireuse de répondre à un désir exprimé par plusieurs, a décidé 
qu'une Exposition serait ouverte. Le bureau de la section des 
Beaux-Arts a été chargé de rédiger une lettre d'appel et des ins- 
tructions destinés à faire connaître aux artistes intéressés l'époque 
de l'Exposition et les conditions imposées aux exposants. Nous 
donnons le texte de ces deux pièces, afin que les membres de la 
Société soient au courant de ce que fait notre Compagnie et 
qu'ils puissent nous signaler les personnes qui parmi leurs rela- 
tions cultivent les arts. 

L'Exposition sera ouverte du 12 novembre au i®*" décembre 1907, 
et comprendra la Peinture, la sculpture, les Pastels, Aquarelles, 
Gouaches, Dessins, Miniatures, Enluminures, Gravures, Lithogra- 
phies d*art, les Emaux, les Vitraux peints, la Glyptique, la Céra- 
mique d'art, les projets d'Architecture, les travaux artistiques, tels 
que Meubles sculptés, Etains, Cuivres, Cuirs gaufrés ou gravés, 
Dentelles, Broderies et, en général, toutes les branchée de l'art 
décoratif. 
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Les Artistes sont prévenus qu'aucun envoi ne sera reçu, 
si la notice d'Exposant ci-jointe n'est pas parvenue préala- 
blement à M. le Président de la Section des Beaux- Arts, rue 
du Moustier, 59, Montauban. 

La Section des Beaux-Arts prononce l'admission ou le 
rejet des ouvrages présentés. Sont exemptés de cet examen 
les Artistes justifiant d'une admission aux divers Salons 
de Paris. 

Aucune œuvre exposée ne pourra être retirée avant la 
clôture de l'Exposition. 

La Société ne répond d'aucun accident. 

Les ouvrages devront être remis à l'Hôtel-de-Ville, à 
l'adresse du Président de la Société. Ils seront reçus et 
enregistrés par un Membre de la Société, du 20 octobre 
au i*^*^ novembre, de 2 heures à 5 heures. 

Les frais de transport, aller et retour, sont à la charge 
des Exposants. 

11 sera délivré aux Exposants une Carte d'Entrée per- 
sonnelle. 

L'Artiste devra signer la Notice, après y avoir écrit de 
sa main : Lu et Approuvé^ et l'adresser au Comité d'orga- 
nisation assez à temps pour permettre la confection du 
Catalogue. 

Messieurs les Artistes et Amateurs voudront bien adresser 
leurs lettres : A Monsieur le Président de la Section des 
Beaux-Arts, et ils sont priés, dans leur propre intérêt, de 
faire parvenir sans aucun retard la réponse aux offres 
d'' achat que la Société leur transmettra. 

5 % seront perçus sur le montant des ventes. 
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NOTICE D'EXPOSANT 



Nom de l'Exposant : . _ . _ __ — . . 

Prénoms : — - - _____ 

Lieu de Naissance : __ 

Élève de : ^ - — 

Adresse : . _ - _ . - _. _„ 

Récompenses obtenues au Salon de Paris et décorations : 



SUJETS PRÉSENTÉS 

iPriciter le genre ol la nature de chaque envoi) 


DIMENSIONS 


PRIX 
DEyANDÉS 


N» I 

N°3 

N's - 

N»4 

N» 5. 

N'ô ' 








Lt% Emballages deslœuvres vendues ne sont pas rendus à VArtûle, 



,1e 



190 



Signature de l'Exposant^ 
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